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ADVERTISSEMENT 

SVR LES 

DixHvicT lettres;: 

Où font expliquez les fujcrs qui font traitci 

dans chactmé* 

'Avantage quetme FEglife a receu Je 
ces Lettres qui $nt paru foUs le nom àe l*Asiàj 
du ProainciaU m'a faii èMger qttU ferék 
iptile de les rdmajfer en vn corps pour les ren^ 
dre plus durables & même plus fortès én Ui 
offemHémtyparse qusl efi fans doute qst* elles fe confirmât & 
fe foûtiennentfvne t antre. Ceft ce qui m'a porté à en faire 
imprimer ce RecueiUoùj'ay Joint aup quelques autres Pkm 
ees qui) ont dutappori. Ei afin que ceux qniVêStifwsi U$ 
voir^ foient avert'u d'abord des fujets qui y font traitez., fay 
crtu a propos d'en donner uj Nclasnij^mem eu peu d$ 
paroles. 

Les premières Lettres furent faites au commencement de 
tannée dernière , iCj6. ^u temps ou la féconde Lettre da 
Monfieur Arnauld eftoit examinée en Sarhnne dans ces Af^» 

femblies ouil fepajfott tantde chofes ft extraordinaires^ que 
tout le monde atmit enute à* mêmcmereji d'entédre le fujei 
dêntUs'agiffoiten ces dijputes. Mait comme tobfcttrité des 

termes ^iboUjiKims dont on Us couutoit a dejfein^*en laif 
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f Advertissement 
yîif VintelUgetice quaux Théologiens > les autres ferfimnes 
en eftant exclus demeuroient dans vne curiofité inuttle& 
dans Cejionnement de voir tant de préparations qui paroijfo^ 
ient à tout le monde^ pour des que/lions qui ne parotjfotent i 
ferfonne. Ce fut alors que ces lettres furent publiées , & 
qu'on eut la fatufaàior^d'y yoir V éclair cij[ement de toutes 
tes difficulteZ' On apprit par laqu*on examinoit deux que" 
fiions'yl'vne quinejloit que de fatt> & par confequent faci- 
le are foudre: l'autre dejoy» ou confjfoit toute la difficulté. 
Cette que II ion de foj efiott de ffauotr,fion deuott approuuer 
•u condamner vne propoption de M. Arnauld quil auoit pri" 
fe de deux ^^r^s de l\^lîfe S. Auguffin, &.S. Cbryfofiome. 
Jousles DoCleufs départ & d'autre demeuroient d'accord 
qtCeUe efloiî catholique dans les écrits de ces Pères : fna'ts les 
ttduerfaires de M. Arnauld pr et endçient quelle ejfoit heretir^^ 
qt^ dans la lettre , & les defenfeurs foutenoient au contrai'^ 

quejfant fidèlement rapport ée^ elle ne pouuoit eflre que 
catholique. Il s^agijfoit donc de montrer cette diffcrencif 
quefes aduerfaires effayoient de faire voir y mais fesdefen^ 
feur s détr ut fiaient fi puiffamment cette prétendue diuerftte^ 
que pour le pouuoit condamner ilfalloit leur eflerla liberté 
de répondre en reftreignant leurs aduUàvne demie heure^ 
que Von regloit par vn hotloge de fable. Ce fut ce manque 
de liberté qui les obligea de quitter V affiembléd & de prote- 
fier de nullité de tout ce qui s'y fer oit . 

Cependant les adverfaires de M. Arnauld efiant refiez 
fiulsen Sorbonney dirent tout ce qu*ilsvoulurenty& s'eflen- 
dirent particulièrement fur trots points touchant la Grâce» 
qui font expliquez dans ces Lettres. 

Lepremiert quifut fur ce qu'ils appellent pouuoir pvo^ 
çhzin, eft expliqué dans la Première. , 

Le fécond qui efi fur la grâce luffifaBCCy ejî trait té dam 
Ufecefidf^ 

* ' lt 
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. . Le dernier qui eft fur ce qu ils nomment gc^ce aâaetlé^ 
tft tcloirci dans la quatrième. < <^ ^ - 

Et la troifiéme qui fut faite incontinent après lu ccnfure^ 
fait voir U parfaite conformité de la propofition de M. Ar^ 
nauld auec cette des Saints Feres • qui eê tetti qàela di f 
éleurs qui l'ont cenfurée^ ri y ont pu marquer aucune diffe'^ 
rence. Ainfi ces quatre Lettres expliquèrent teute cette m4% 
titre par le récit de quelqnet conférences que fAutbettr rajf^ 
forte quil a eues auec diuers doUeurs. * ' * 

Il ) repre fente vne fer forme feu inflruite de ces diferêns, 
eemme lefent êrJfytMremern les gens du mende dans tetài 
defquelsilfe met & fefait eclaircir de ces quejîions infenft* 
blemtnt.farces doàeurs qu*il confuUtt e^ Uur ffppofant fe$ 
doutes & receuant leurs re^onfesMuec tMf W Hairti & ite 
ndiueté que les moins intelligtns entendirent ce quifembLf it 
m'itrereferuéqu*4UxpUu batilét* " - '^ " 

Dans les fix Lettres fuiuantesqui font les {y.y^^.^.iùi 
il explique toute U Morale des le fuit es ^ar le re^it d^efutl^ 
ques entrttiens entre lui &l'un defems èafuifie^, mtU't^ 
pre fente encore vneperfonnedu môndè quilfi fait infiruire& 
qui apprenant des maximes tout à fait Ranges ^ s* en eton-^ 
ntf & n'ofant pas neanmeins faire péàretèik^ fhêrtni3f;^% 
en concoitAes écoute auec toute U modèrkton qu'ion peut 
garder. Sur quoj ce Fere le jugeant fufcepitble^defes prtncfy 
feh les lui décêttvre ndiuement. Ctn'tjl pa^ sj^Mià levo^ 
fouuent furprtiy mais comme il croit que cet etWnemeht ne 
vient que de ce que ces maximes lo^^ont nouuellesM ne laif^ 
fe pasJkmt'muer^ &nè fe met en peine 'i/uéidi^étJ^^ 
par les meilleures raifons dotft leurs vlm grands Atiieurs ks 

ontdffutees. ^ NL^ 



Par ce moien U rrai-fenAlance qu'U eftnec}ifamjiegm 
der dans les dialogues^eft icj toujours ébfcruée. Car ce Pcre 
efi ftt kml^VI^Mimnte iU ottent plufieuts farmj eux^ qui 

f- i bmeit 
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SiSrM u malice de fa Çompagnte,s'slen auoit connoijfancit 
mak qui ne pmf r pas feulement à s* en défieraMt il eH rem* 
pli de rejpett pour fes Auteurs , dont il reçoit toutes les opi^ 
nions comme ft^intesy 4l0i il s'attache exactement à ne rien 
dire qui ne foit. pris de leurs euuragesMnt il cite tenjours les 
propres termes.pour confirmer tout ce quil auance ; mats fe 
^MijgiC*^^^ garands > il ne craint 

f^Ude puïlier ce qu^ils onienfeigné. Sur cette afurance il 
expo/i toute leur morale comme U meilleure chofedu monde 
àil/f^llfl/f^fiie^e^ffau^ drames, fans 

i^afèrcm^r que 'ce qu*ils ent donne comme vne conduite 
Chrétienne & prudente pour foutenir lafoiblejfe des fidèles, 
nyft autre fbofe qu'yn relâchement politique & fiatteur pour 
s* accommoder aux partons déréglées des hommes, f^oild te ca- 
r^ere de ce Fere»& celui qui l'écoute ne voulant ni le choc^ 
tpt(^>ni confentir i fa doSrine » la reçoit auec vne raillerie 
ambiguë, qui decouuriroit affez /onejprit à vne perfonne 
mpins preuenue que ce Cafuijte^ qui étant pleinement per-r 
fkadi que cette morale eft véritablement uUe de l'Egide, 
parce que c'eft celle de fa Société, s'imagine aifément qu*vn 
^tre le croit de mime. 

Ce fiile eft continué de part àd' autre iufquà de certains 
points ejfentielsiOu celui qui les entend a peine à retenir tin^ 
d^ation qu'excite vne profanation fi infuportable qu'ils 
§nt faite deU religion. Il fe retient néanmoins pour apren^ 
dre tout : mais enfin le Pere venant a déclarer leurs derniers 
excès par lefqueli ils ont retranché de la Morale Chrétien" 
nela necefiité d'aimer Dieu qui en eft lafin,en etablijfant 
quUfuffit qu'on ne le haijfe pasy // s'emporte la-dejfus , & 
rompant auec ce lefuite^^nit cette forte d'entretien auec la 
dixième Uttre. 

On voit dffez par là , combien il eft auantageus que cette 

matière fois traitée far dtalogues-^idfqus ceU a donné Iteu à 

4eM 
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celui qui a fait ces Lettres i d'y de'couurir non feulement les 
maximes des le fuites y mais encore la manière fine & adroi^ 
te dont ils l'inftnuent dans le mondée ' qui paroijl par 
palliatîons que ce Pereraporte de leurs auteurs les plus cele^r 
tres'y au trauers defqueUes on ne voit que trop clairement 
les dejfeins qu'ils ont eu dans rétablijfement de leur Morale. 

On y connaît que V objet principal des lefuitesneflpas 
proprement de corrompre les mœurs des Chrétiens > ni auf!i 
de les reformer ; mau de s'attirer tout le monde par vne con^ 
duite accommodante. Qifainfucomme ily a des perfonnes de 
toutes fortes d' humeur sy ils otii été obligez d'auoir des ma-' 
ximes de toutes façons pour lesfatufatre\& parce quilf ont , 
été par la obligez d'auoir des opinions contraires les unes . 
aus autres pour contenter tant d'humeurs contraires , il a'^ 
fallu quils ayent changéïa véritable règle des mœurs^qui e(l 
fEuangile & la Tradition » parce qu'elle con férue par tout 
vn même ejprit ; & qu'ils y en aient fuhfiituévne autre qui 
fût fouple,diutïfey maniable à tout fens > & capable detou^ 
tes fortes de formes^ & ceïl ce qu ils appellent ladodiinc 
de la probnbilite. / . ^^.î^ 

Cette do^rine conffleen ce point y qu^vne optnionpeuTe^^ 
tre fuiuie en fureté de confciaiceylors quelle efl foûtenu'e\ 
par quatre doUeurs grauesyou par tro'Ut ou par deuXiOU mê- 
me parvnfeui& quvn douleur étant confulté y peut donner 
vn confeil tmu pour probable par d'autresycncorc qu'il croye 
certainement qu il foit faux , quamvis ipfc doftorcjuf- 
modi fcnccntiam fpeculativc falfamcHc ccrto fibipcr-" 
(\x2LAc2iiyComme dit Laiman lefuttey& qu'ainfi pouuant ton- 
feillerles deux opinions opofées y il agira prudemment, de 
donner celle qui fera la plus agréable à celui qui le confulte$ 
Si hxc illi favorabilioc feu cxopcatior (îr. 

Cette corruption, qui tfl le fondement de tout es les autresy 
ejl explique dans la Ctnquiéme^dans la Sixiéme,& aufi das 
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* Adveutissembnt 
. tdfffziffne y ytà'Von v$it manifeflement , que cefi de cette 
four ce que fontfortts tous leurs égaremens,& quelle en peut 
produire vne infinité d'autres-^putfque Pejprit de V homme eft 
tâpAble de former me infinité d'opinions nouuelles & mon» 
ftrueufes.é' qut félon ccte pernicteufe règle lafantaifie de ces 
doreurs qui les snuententffufit pour les rendre feures en con- 
fcience.j4up c'ejl de la que font procedécs les incroyables //- 
fences qnils ont données aux perfonnes de toutes fortes de 
fonditions, prétresireligieuxybeneficters, Gentils-homesydo- 
fnefiiqueS)gens d' afatra efr de commerce,magifirats>riches^ 
fauvresftvfuriers^ùanqueroutiersjarrons^femmes perdu'es^& 
piême iufques km forxhfti amme il fe voit dans ces fix Let- 
tres : car on trouue leurs rddchemens fur Taumône , la Cir 
ponic, & les larcins domcftiqucs dans la fixiémct 

Leurs permifiom de tuer pour toutes fortes d'ofFenfes 
Çontrc la vic,rhonneur, &lc bicn>dan$la Septicmcii 

Leurs djfpcnfes des rcftitutions dans la Huitième : ' 

Xe/iw^ facilket de fc fauucr fans peine, & parmi les 
jdouccurs & les cômoditez de la vie,dans la Neuvième: 

Et enfin la Dixiémc^qui finit comme y ai déjà dit, par la 
difpcnfc de l'amour de Dieu> explique dés l'entrée les 
adoucifTcmens qu*ils ont aportez à la Confeflion > qui 
font tels que les péchez quHlsn*ont pu excu fer font fiaife^ à 
efacer par leurs nouuelles méthodes^ que, comme ils le difent 
fux mêmes : les crimes s'expient aujourd'huiplus alai- 
grcment qu ilsnc fc commettent. 
- Les le fuites voiatjt le tort que ces Lettres leur faifoient de 
fous cet ez9 Ù quelefilence l\tugmeutott , fe crûrent obligez 
d'y refpondre-y mâ'ps c'eH à quoi ils fe trouuerent infiniment 
embarafcZ' Car tl n'y a que deux qucftions à faire fur ce fu- 
jet.VvnCifcaucîrfi leurs Cafuifies ont en feigne ces Opinions, 
& c'efi vne vauédefatt qui ne peut itrcdefauoùée'yVautre^ 
Jfémoir fi ces optutons m font pa4 mpies & infoHttnables,& 

■ ' " ceïl 
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ç'ejl ce qui ne peut être reuoqué en doutt t tant tii ^arii^ 

tnensfont grofters. Ainfi ils trauaillerent fansfruity& aueC 
fi peu defuccez qu'ils ont laifé toutes leurs entreprifes im-i ^ 
parfdites.Car ils firent d'abord vn écrit qu'ils apeUtrent pre^ 
micrc Képonkytnais il n'y en eut point de féconde. Us pro-i 
duifirent de même la prcmictc & la fccoadc Lettre k 
Vhihtquc.fansquelatroifîémeaitfuiui. Us commencèrent 
depuisvn plus long ouurage 9 qu'ils apellcrent Impofturcs»V- 
dont ils promirent quatre partiesymais après en auoir pra-r^ 
dtiit la premier ey& quelque chofe de la fecond^Msenfont dt^» 
meurez là y& enfin le PereAnnat étant venu le dernier au ft- *: 
cours decesFeresy a fait paroitre fon dernier Uure qu'ilap-^,^ 
pelle la bonne foy des Ianfcniftcs>qf«i n'eft qu'vne redite^ 
& qui eft , fans doute la plus foible de toutes leurs produ-^ 
aionsM forte qu'il a été bien facile à r Auteur de ces lettres 
de fe defindre-y & c'efl ce qu'il fait fur les principaus points 
dans les Lettres dont il me refte à parler. 

U repond dans la Onzième au reproche qu ils luifonti 
d'avoir vsé de quelques railleries dans fes Lettres.ce qui eft le 
plus injufte du monde , car ce font leurs propres pajfages qui 
en font la matiere-y & qui font en tfet le plus fouuentfi ridi- 
cules & fi extrauagansyquils ne doiuent fe prendre qu'à eux> 
mêmes de la rifée qu'ils caufent.Onen jugera en lesvoyant^ 
outre que l'Auteur ne pouuoit prendre vne meilleure voyc 
pour continuer cette conuerfation, & témoigner en même 
temps l'éloignement qu'il enauoity qu'en tournant enraih 
Icrte ce qu'il y auoit de ridicule dans ces maximesy& en rf- 
piettant à vn autre temps d'en confondre ferieufement l'im^ 
pietéy en forte néanmoins qu'il marquoit ajjezdés lors à ceus 
qui ont vn peu d'intelligence > iauerfton qu'il en auoit , & 
qu'il deuoit faire paroître en fon lieu. C'êtoitdonc fans dou" 
te la manière la plus naturelle , & dont il fait voir qu*il a 
vfé félon toutes les règles que les Pères de l'Eglife ont don-^ 

* j ^ nées. 



Digitized by Google 



A I> V B R T t s s £ M E N T 

iiùfjf^ n^M^ffer nlU religion ni U^hariié fâ9^ UiràU^ 
terUf. Jt vient en fuit te dans les 12. 13. 14. aux reproches 

qu'ikU^%VM^^ i^^ fidelemeni rdforU 
U$ pajfagesde leurs Auteurs.Surqu$i il iénnefremieremeni 

les preum de la jideUtéexâi^e de fes citations ; & prenant 
dti^ 0e^m h:im^x'M si^f^mM lesmdtieresfHr lef- 
qheBesils Faui^imt4ecufé timpofturei il leur refroeke tenr 
ophMHifff^ Itsfiutenir^&ppofant les maximes de CE^life 

l^iftr^tl^^ Mf^^V¥îfif^ ^^jftumintyfur Vhomitu 

dh& le rtjflej & particulièrement fur ce qui regarde la do^ 

^d^sne deUfm^akUitét il Uf confond fi^ pi0amment % que 
s'êk^'gMMt^pyiffitsdefar^e^^ plus de fu^ 

jeide fe ptasndre de fon ferieus* 

' - Mm^if ^^^w.^^riMîW^^f^ f^y ^^^^^ 

lomHfiff^mlitr^^ dimt^h 0^P^^in^^^^ en 
dicouure Ufource & le prinfjpe gênerai danslaquinzieme^ 
^tkH,$riiidnit lafnaximela pm furprenantede toute leur pê* 
lieiqHfyf quiefi , quefehmU^tJbfplQgie ils penfent pouuoht 
fans irme cdpmnier çeusMnt ils fe croient iniuflement at^ 
têq$^é(M^ilf^^ être faux, 

é^ diUufiJitmiéi^ute croiance^ t ce quon auroitpeiniÀs% 
mag^mJiM n'en auon vu les preuucs dans cette lettre par 

àe Uurs Vniuer^ 

fim^futitteti^qui le confiffmtf^t fi puiffamment^que c'efl au* 
i^^kni h plmai^iorifi de leurs principes'^ 

«fci^fiff ^ '^«^^ tneiUeurs amu: 

Opinioii eft foutcnu'é par cane de Cafiiiftest 
quçft<4ici«|c9}c,pj^lp4l?,!^ en confcicncç, à 

pWM^f ^W><nr^C7^>,atiCttPC le fuc en toute lear 
Thte^Q^i^^^-Àufiidans laiéponfe quils ont faiteàlaquin- 
Ziémiqu^iiiJ^m^ep[.ocbe preff^ que ce feul point.ils n'ont 
ûfé ^4tùtu%uxKJn^m piuê^e^iAuamdes paffages de leurs au* 
tmrJ^qH*tLaj^orte^ danscate lettre, pour prouucr qu'ils 
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UfoùtUnnent. il efl vrai qu il l'auoit monttià'vne manie^ 
re qui leur btoit tout moyen de s* m défendre : car il fait votr 
non feulement qu'ils V en feignent publiquement dans leurs 
Hures y maté encore' qu'ils le pratiquent ouuertement dans - 
leur conduite. Il en rapo^te flufieurs exemples infignes dans"^ . 
cette qutnztéme.&C'eJl ce qu il continué dans toute la fet^^ 
Ziémey à laquelle ils n'ont point du tout reparti.^^' ^ ^ . 

l'eftime qu après auoir vit cette maxime fi conJlàfitfnéHt^^ 
établie on ne trouuera pas étrange quils l'aient mife en vfa^^ 
ge contre l'Auteur dts Lettres, puifquil leur imfortoit 
fort de rendre fa fidélité fupae, & queUurcoHfciencequt 
pouuoit feule les en retenir s'accorde doucement auec la ca* 
lomnie par cette doârine qui l' exempte de tout crime. Uaii^ 
autant qu illeur a été facile par ce principe de le calomnier 
fans fcrupuley autant il lui a été facile par la force de la ve^'^ 
ritejefe lauer de ces vains reproches d'impofiure,& de cet*"^ 
te autre accufation continuelle d'herefie^qu'ils lut font dans 
toits leurs écrits, & enir' autres le P. Annat dans fa bonnc^ 
foy. A quoiilrépondparlaDiX'feptîémeyOUtlfaitViiir nM 
feulement quil nejl pas hérétique , Jna'ts que même il n'y a 
point d' hérétiques dans l'Eglife ] & que le différent que let 
h fuit es ont auec leurs aduerfairesfur le fujet des cinq Trof^ - 
pofitions condannéesfar le Pape Innocent X. qui fcrt de pre^ 
texte à toutes leurs dètùfations. n'efi autre ihofe qu'vne 
queffton de fait touchant lefens de lanféniM . ^iiine ptûtM 
aucune forte être matière. d'herefie. C'tfi ce qu'ildeméleff 
nettement, & qu'il proMft fortement y que tous c eus qui 
Vôudiont s'en injirutrcyy aprendront tout l'état de cette dt^ i 
(Pute qui fait aujourd'hui tant de bruit , & que les lefuttes 
dé^uifent fifort, qu'on fera ftirpris de voir combien on eft 
htgnéde l'entendre, quand on ne la fçait qtie par leurs e»-. 
tretiens. leurs liures, ou leurs fermons. Aufii le P. Annat fe 
voyant fifolidement réfuté, entrepr it de fournir U caufedc 
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(^Compagnie enreponiânt à cette xy. lettre. Mais cela 
femi qu'i donner un nouueau Jour à ce differentspar U \i8m 
^fminkfik €t trfmii StMt frefié de mêntrer en quoi 
€lfu0e therefie qu 'ils imputent à leurs advcrfairesâl ne l'a 
fi meure que dans une erreur que tous les Catholiques dete^ 
que n'eft fouMnté que par les fetds CaUtinifies. Dé 
forte qu*it y a fujet de louer Dieu de voir l'Egitfe deliuree de 
fétpribenfion qu'on luy vouloit donner d'vne nouuelle here^ 
fietpnifqifUrie femuue perfom^ isuf fa communion» qui 
m tondanne les dogmes qu*il faudrait foûtenir fdon les fe- 
fmtes mémestpour être du nombre de ces fretendmnouueam 
tforio^èquesi 

Vûilales principales matières qui font traitées dans ces 
lÂ$fres$ qui ont été apeUées Prouinciales » parce que les 
pmimrmkt^ kéâèrefies famaueum nom à vne perfonne 
delà compagniCitimprimeur les publia fous cet urcXctttc < 
émce i vb Prooincial par va de Tes unis. 

lëir0udr§kêiekpomtoir dire maintenant quelque chofeie 
$elui de qui nom les tenons i mais le peu de conoijfance qu'on 
imiê%ntm^ U tmem iUir 01090 fak 'ée lui que ce qu^il m 
avoutudire. il s' efl fait conoitre depuis peu par le nom dé 
Loaïs de MoHtalt c. Tout ce qu*on fMt de lui, ejl qu'il a 
éS€târ4fU$ftmsfmt^*ilfi^s^^ Lesle^ 

fuites ont amplifié cette déclaration: car ils font comme s'il 
.éOi^iidH qu'il neflpoêHhoêl^mceque te n*M troùuéenau'- 
àmM»ifMbiiisUm9^ Màissl fte^t que les voir pour 
iuger dece qu'fl fait en la véritable Théologie y & pour CO'* 
n^tro èn^iifpo^temps^p^ h manière ferme & genereufe 
imtit$mbJtkiiitmêm^'Wfê Corps até/t putffant qu' eft U 
Compagnte dcs uftutes , quel efi fon z.cU pour la Religion. 
^Kf^fnfiMitfpaimtrésde memeÀtout le monde^quand on 
voudra-Urifierfurh^ Qtsfutfles Urerité de fes citations. U 
mefembU que nen v€ màntrc mieMU J[ajinccrite\que ce qu'il 
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éifoûté a la fin de la feifiétne Lettre pour retracler vnmoi 
gntl amit mis dans la quinzième touchant une ferfonnt 
tjuilaHoit accusé fur un bruit commun fans lenom^, 
mery d'être Auteur de ^ueltjjues rèponfes ^uon auoit fai^ 
• tes à/es Lettres. Cette peine qu il témoigne de rejfentit 
pour une faute fi légers çjy ejut l'a porté à en faire m def» 
aueu public ;y fait aj[ez. voir combien il feroit incapable 
de fupporter le reproche de fa conjcienceys'il auoit imfuti 
fauffement à des jReligieué des impietez fi étranges , f^jr 
combien il fer oit prêt à le recononre fincerement^ '^^ff^ 
en ejl tellement éloigné» qu'il na pas mime raporté contT\ 
eux tout ce qu'il auroit pu faire. Car il les a êpargne'^en 
des points fi ejfentiels fi importants ^ que tous cew qui 
ont rentière conoijfance de leurs max(mes%onteftimé ffr 
aimé fa retenue \ çfy ila cité fi exailernent toiis les paf^^ 
^fages quilaUégueyquilparoit bierhqu'il ne defire autr^ 
chofe finon quon les aille chercher dans les Originam mê^ 
mes, Ceus qui en voudront prendre la peincyy tronueront 
plus que dans les Lettresy comme on$ fait les Cure\d€ià 
Paris de Rouen. Car aufii-tot que ces Lettres paru-^ 
rentt ceux de Rouen voulurent examiner ces citations ^4 
fin de demander la cenfure ou des Lettres ou des Cafùifief 
qui y font citez^felon qutls les ytrcuueroient» ou contrais 
resyou conformes. Ce(i ce quiparoît par vfie Lettre d*vnf 
Curé de Rouen qui écrit a vn de fes Amis lè commence'^ 
ment de cette hi(ioiie\je tay mife aujfi dans ce recueily 
on y êrouueraces mots : Pour procéder meurcmenc en, 
cette affaire, & ne s'y pas engager mal à propos » lt$ 
Curez de Rouen dclibcrcrcnt dans vue de leurs aiTcni''^ 
bIces,deconfulter les liurcsd*où j'ondifoit qu'écoiejnC 
tirées les Propofirions & les maximes pc^rnicieufcs 
que Monfieur le Curé de S.Maclou auoit décriées dans 
fcs Sctmons>& d'en faire desrecueils âc des extraits iî« 
t-vv-v-. delcs: 

■ 
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i)eIes:afiQ d'en demander U condannation par les vo« 
yes Canoniques, fî elles fetrouuoienc dans lesCafui- 
ftes de quelque qualité & condition qu'ils fuÛent : 3c 
belles ne s'y trouuoicnt pas, abandonner cette caufe, 
& pourfuiure en même temps la ccnfure des Lettres 
auProuincial, qui aleguoient ces doctrines, & qui en 
cicoteotjes Auteurs. Six d*cntr'cux furent nommez de 
la Compagnie pour s'employer à ce trauail , ils y vac- . 
iquerenr vn mois entier auec toute la fidélité & Texa- 
iftitude poffible: ils cherchèrent les textes alléguez: ils 
les trouuercnt dans leurs Originaus & dans leur four-^ 
ce mot pour mot comme ils êcoient cottez : ils en fi- 
t jcnc les extraits &c rapportèrent le tout.à leurs confrè- 
res dans vne féconde alTemblce , en laquelle pour vne 
plus grande précaution, il fut arrêté; que ceus d'entr'- 
euxqui voudroient être plus éclaircis fur ces matie-- 
ses, le rcndroicnt auec les députez en vn lieu où êto- 
jentlesIiures,pour les confulter derechef, &en faire 
telle conférence qu'ils voudroient. Cet ordre fut gar- 
de, & les cinq ou fix îours fuiuans il fc trouua iufqu à 
dix ou onze Curez à la foi$,qui firent encore la recher- 
che despaflagcs , quilescollatioanercnt fur les Au- 
teurs,& en demeurèrent fatisfaits.Pouuoit on appor- 
ter plus de circonfpeûion en cette procédure? 

Cefutenfiiite de cette recherche que ces Cure^deman^ 
derenten Corps à leur Archeueque la condannation de 
€€s erreursy^ écriuirent fur cela à cens de Parû^qut jV- 
nirent aujfi tôt à eux & à tous cens du Roiaume pour de- 
mander enfemble à leurs Prélats la cenfure fineceffaircy 
tant des maximes citées dans ces Lettres ^(^ue d'vn grand 
nombre d'autres quils ont eux-mêmes découuertes (fr 
prefentées au Clergé, Ce qui mentre combien l'Auteur 
des Lettres a été fidèle dans ce qu'il a reproché aux je- 
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fHiteSi& combien tl leur en fournit ref rocher dàuant^ei 
aivfi que ieTay déjà dit. '-^^^ ^^ï^^ rUi^upinoni. . , ; ^ 

Votlà rêtat OH font aujourd'hui Us chofes^ (tr U fuite 
que ces Lettres ont eue , tjui eft fans doute tres-auanta-^ 
geufe k rEgltfe^Jfuifciuily a fujet de louèr Dieu , de ce 
4ju*vn venin fi danger eus a été fi utilement découuerty (fr 
qu en mime temps les C^eTjT Tafieurs d'un grand Ro^ 
iaume fe font unis, pour auertir de s'en garder , les peu^ 
pies qui leur font commis. Ceft pour cette raifon que j'ay 
cru deuoir joindre à ces Lettres les diuerfes pièces des 
Curez, de Paris & de Rouen auec une excellente Lettre 
de ej4rcheuec]ue de M aimes fur le mime fu]et, afin qu en 
voiant d'un coté la corruption de U Morale des I efuites» 
^ les exceT^ dont l'homme efi capable^quand il efiaban* 
donné de Dieu, onvoye en mime temps de l'autre , que 
Dieun abandonne point fon'^glife, & qu'elle neftfasen^ 
traînée par les corruptions des particuliers , qui séga-- 
rent enpreferant leurs propres lumières > kfes lumières 
incorrupubles. , : '^""ff^: 

.. . c-: : •. Si loi îy\v;îi 

• . 'y y^ «V^^i:» i'iW^^SiW^ iVfe 
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PREMIERE LETTRE 

■ ÉCRITE A VN 

PROVINCIAL 

^ PAR VN DE SES AMIS» 

Sur le ftijet desDisvVT-ES J^re fentes de U 

SoRBONNÈ. • 
De Paii$>ce 23 lanvier iS^6i 



ONSIEVR» 

Nous étions bien abufcz. le ne fuis détrompe que 
d^hier.lulque-làj ay pcnfc que le fujct des difputcsdc 
Sotbonnc êcoitbicn important,& d>nc extrême con- 
fequcnce pour la Religion. Tant f aflcmblccs d'vnc 
Compagnie auffi celcbre qu'cft U Faculté de Théolo- 
gie de Paris,ôc où il s*cft paffc tant de chofes Ci extra- 
ordinaires Ôc 11 hors d'ex^mplccn font concevoir vnc 
fi haute idée » qu'on ne peut croire qu il n y en ait vi^ 

Yujct bien extraordinaire. Cependant vous ferez bic 
furpris quand vous apprendrez par cerecit,à quoy fc 
termine vn fi graud éclat; & c'eft ce que je vous.diray 
en peu dcmotS/aprcs m'cnccrc parfaitement inftruit.- 

. . A On 
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On examine deux qucftions: Pvnc de faît,rautfc de 
droit. Celle de £ût conHfte à favoir % ù MonHeur Ac- 
nauld eft'^emerairet t>oac avoir dk dans fa feeddc Let- 
tre. Qii^il a ku exactement le livre de lanftH 'my& quiln'/ 
a poUa erêUpéUi ^nfcfitiêtts andannéeifarUfeiê Pape^ 
&ntàft9t^ni qite coimeit' eééianâeteè Fr9pftâ9ns m 
quelque lieu quelles fe repconfrent ^ U Us condannc dans 
hmfemuh fi eUcsjIfgnh 

^La qiieftioiifur celaeft defaroms'il à pu fans le- 
inerité témoigner par là qu'il douct que fes Propofi- 
dooa Co^^m de lanfeniusiaprés que Memeurs les £*- 
vefOTCsiiàtècclétré quelles y foht. ^ 

On propofe Taifaire en Sorbonne.Soixante & onze 
#oélettffi«^£teiprdlBRW fa.:déftitfr^ Sc ioiittiéimeftc 
qu'il n'a piî répondre autre chofc à ceux qui par tant 
d'écrits lui demandoyctsiltenoic que ces Propoiicios 
IbiTcnt dans cé b^fei&ia qu'ilae ks y a pas venës» Cc 
que néanmoins il les y condannci (i elles y font» 

Quelaues-vnsmerme palTanc plusavat, ont déclaré 
que quelque recherche qa'ils cnayenr faitt» ils ne Ick 
y ont jamais troavécs,& que hicfme ils y en ont trou- 
vé de toutes côtraires. Us demandé en fuite avec 
lUftScc.qte^'il y avc^ic qu^âé DbàTcut qui ks y eat 
Veuc$,ilvotilût lès hiontr<r;que c'étoit vfte chofe fi 
facHe qu'etie de pbtrvdftccrè réftifée»pilis^que c'étoit 
lîliiÀoyenfédrdelééreUattetot»^ mef^ 
àiè.Mais on le leur a toujours zeCofé* Voilà ce qui 

" De rautrcife font trouvez quatre-vingts DoAeurs 
iccutiets» Se qdèl<qucs quarante Religieux mendî^n59 

ddc c6ndéiièlé4al^^ 
xVùuloir examiner fi ce qu'il avoir dit ctoit vray où 
fT^uXf^aySt mefixic déclaré qu'il ne s'agiffoit pas de la 

yeu^^^tt^s feute^dcfli de lar rciMmé^deA Prafoficîâi 
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Il s en ctt de plus trouve quinze qui n'ont poînt èié 
pour la Ccnfurc,& qu'on appelle indifercnts. 

Voilà comment s'cft terminée la qucftiondefaîrj 
•dot je ne me mets gueres en pcine.Car que M.Arnauld 
ifoit tcmcraire,ou non»ma confcience n'y eft pasintc- 
•relTcc. Et fi la curiofitcme prenoit de fçavoir fi ces 
Propofitionsfont dans lanfenius» fon livre n eft pas Û 
rate ni fi gros que je ne le peuffe lire tout^nticr poUr 
m'en cclairciijfans en confulter la Sorbonnc. 

Mais fi je ne craignois audi d'être r emeraire^je croy 
que je fiiivrois l'avis de la plupart de gens que je voy» 
qui ayant cru jufqu'icy fur la foy publique que ces 
Propoficiôsfont dans lanfenius^comcncent àfcdcfiet 
du contraire par le refus bizarre qu'ô fait de les mô- ' 
flrcr,qui eft tel que je n'ay encore veu perfonne qui 
• m'ait dit les y avoir véuës. De forte que je crains que 
cette cenfure nefalTe plus de mal que debic,& qu'elle 
ne donne à ceux qui en fauront Thiftoire» vne imprcf- 
fion toute oppofée à la conclufion* Car en vérité le 
monde devient mcfiât,& ne croit les chofes que quâd 
il les void. Mais comme j'ay dcfja dit>ce point là eft 
. pcn important, puis qu'il ne s'y agit point de la foyJ 
Pour la qucfticndedroit,elle fcmblcbien plus c5* 
. fidcrable, en ce qu'elle touche lafoy.Auflî )*ay pris vii 
' foin particulier de m'en informer. Mais vous ferei 
bien fatisfait de voir que c'cft vne chofe auffi peu im^ 
portante que la première. 

Il s*agic d'examiner ce que M.Arnauld a dit dans là 
mcrmc Lcixtc: Que la grâce fans laquelle onnc fcuî rte\A 
manqué À S.Pierre dans fa chetite.Suï(]vo\ nous pcnfiôsf 
vous & moy»qu'il eftoic queftion d'xnmincr les plus 
grands principes de la grâce , comme fi elle n'cftpas 
donnée à tous ic$ hommcs,ou bien fi elle eft efficace ^ 
mais nous cftion: bien rrdnfjpci.lcfuis dcVèAu grand 

Al Thco- <is 
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Théologien en peu de temps » 6c voM en allèz'vofr 
des marques. 

Pour Içavoir la chofc au vray» je vis Monfieur N. 
Doâeur de Navarre»qui demeure prés de chez tnaf ; 
qui cft, comme vous le favcz> des plus zcicz côcrc les- 
lanfcniftcs>& corne ma curio(ircme rcndoic prcfquc 
auffi ardent que luy : le luy demanday d'abord s'ils nb 
dccidcroycnt pas formellement que la grâce eft donnée 
àioûsiZ^n qu'on agitât plus ce doutc.Mais il me rebu-- 
ta iudemenCt& me die que ce n'écott pas là le poinâ: 
qu'il y en avoit de ceux de fon coftc qui tcnoicnt que 
la grâce n'eft pas donnée à tous :que les examinateurs 
fliermef avoyent die en pleine Sorbonne>que cette o-^ 
' pinion ejl problématique^ & qu'il cftoit luy mjcfme dans 
ce fenciment,cc qu'il me confirma par ce pailàge qu'il 
,dit eftre calebre de S. Auguftin: favons quilagror 
€e n'ejlfas donnée à tous les hommes, ' • 

le luy fis excufc d'avoir mal pris Ton ientimctf & le 
.pday de me dire s'ils ne condamneroient donc pas au 
moins cette autre opiniô des lanfeniftcs qui fait tât de 
bruit > que la grâce ejl efficace $ ^qu'etU iétem 'mnofir^ 
rolomtéà faire le tien. Mzisjc ne hsfz$ plus heureux 
en cette féconde qucftion.Vous n'y entcndezrien,mc 
dic-il>ce n'eft pas là vne hercHe: Ceft vue opinion 
Orthodoxe ftous les Thomiftes la tieinient9& moy 
jncfme jcTay foutenué dans ma Sorbonique. 

le n'ofay plus luy propofer ches doutest & je ne fa- 
Tois plus où eftoit la dificulrc; quand pour m'en ëclair« 
cic> je le fuppliay de me dire en quoy coniidoit donc 
rbere(le de la Proportion de M.Ârnauld: Ceft t me 
dit-tl,en ce qu'il ne reconnoit pas que les juflfes ay cnt 
le pouvoir d'accomplir les Commaadcmens de Dieu 
en U manière que nous f entendons. 

le le quiccay après cc(f c i^itruAio^dc bien glorieux 



. i^ -., uy Google 



L ET TRI I. J 

<îc favoir le nœud de lafFaircjc fus trouver Monficur 
N.qui fc porte de mieux en mieux , & qui eut aflcz de 
fanté pour me conduire chez fon beau-frere, qui eft 
lanfcniftc s'il^ y en eut jamais> & pourtant fort bon- 
Fiôme.Pour en eftre mieux receu> je feignis d'eftre fort 
des fiens,& luy dis : Seroic-il bien poffible que la Sot" 
bonne introduific dans TEglifc Cette cïïcuvyque totisles 
juftes ont toujours le pouvoir d'accomplir les Comandemes}t 
Comment parlez-vous, médit mô Dodteur; appeliez- 
vous erreur vn fentimct fiCatholiquc,& que les feuls 
Luthériens & Calviniftes combattent ? Itquoy, luy 
dif-je>n'eft-ce pas voftre opinion?Non,me dit-il. nous 
, Tanathematifons cpmc heretiquc,& impie.Sufpris de 
cette rcponfe,je connu bien que javois trop fait le 
Ianfeniftc,comme j'avois Tautre fois cftctrop Moli-^. 
nifte. Mais ne pouvant malTurer de fa réponfc y je le 
priay de me dire confidemment s'il tenoit que les juftes 
euffent toujours vn pouvoir veritaule £ob[erver les precep^ 
tesi. Mon homme s'cchauffa là dcfTuSjmais d'vn zclc 
dévot 5 & dit qu'il ne dcguiferoit jamais fes fcntimcns 
pourquoyque ccfiî" > quec'cftoit fa créance > & que 
luy & tous les ficnsladefendroyent [«rqu'à la mort,'" 
comme eftant la pure doctrine de S.Thomas & de S. 
Auguftin leur Maiftre. 

Il m'enparlà fi fericufement que je n'en pus douter. 
Et furcetteaflTurancc je retournay chez mo premier 
Doâeur,& luy dis,bien facisfait, que j'eftois certain 
que la paix feroit bien toft en Sobonjicrque les lanfe-» 
niftcs cftoyent d'accord du pouvoir qu'ont les juftes 
d'accomplir les préceptes : que j'en cftoisgarand y &c 
que je le leur ferols figner de leur fang. Tout beau>mc 
dit-il,il faut eftre Théologien pour en voir la fin. La 
différence qui cft entre nouseft fi fiibtilc, qu'à peine 
pouvons-nous la marquer nous^mcfmcs: vous auriez 
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rrop dcdificulccàTcnrcndrc. Conccntcz-vous donc 
defçavpir que les Ianfcni(les vous diconc bien » que 
rpus les juftcs ont coujours le pouuoir d'accomplir les 
Commandemcnsice n'eft pas de quoy nous dirputôs, 
l^ais ils ne vous diront pas que ce pouvoir foie pra- 
cbain. Ccft là le poinél. 

Ce mot me fut nouveau , & inconnu. lufques-U 
l'avois entendu les affaires» mais ce terme me jetca dâs 
l*obfcuritCr& jecroy qu'il n'a eftc invente que pouï 
brouiller, le lui en demanciay donc Texplicarion^mais 
il m*en fit vn myftere,& me renvoya fans autre fatis- 
faékion pour demander aux lanfeniftes s'ils admet*» 
CPient ce pouvoir prochain, le chzxgc^y ma mémoire 
de ce terme:car mon intelligence n'y avoir aucune 
part.Et de peur d'oublier, jefus prontement retrouver 
mon lanfenifte^à qui je dis incontinent après les pre^ 
micresciviliiez: Dites-moy, jevous prie>fi youizd-' 
mettez le pouvoir pachain} H le mit à rire ; & me die 
froidcment:Dices-moy vous-mefme en quel fens vous 
rentcdez;& alors je vous diray ce que j'en croy. Cô- 
tne ma connoiflTance n'alloit pas juqucS'là , je me vis 
en terme de lui pouvoir répondrcôc néanmoins pour 
ne pas rendre ma vifîte invtile^ je luy dis au hazard. 
le l'entens au fens des Moliniftes. A quoy mon hom- 
me fans s'émouvoir : Aufqueli desMolinifteSjme dit- 
i],me renvoyez- vous? le les luy offris tout enfeniblet 
comme ne fai(ans qu'vn mefme corps > «Se n'agifTans 
quepar vnmefmeefprit. 

Mais il me dit:Vous cftes bien peu inftruit.lls font 
fi peu dans les mefmes fentimenstqu'ils en ont de touC 
Contraires.Mais cftanc tous vnis dâs le dclTcin de per- 
dre M. Arnauld,ils fc font avifczdc s'accorder de ce 
terme de prochain^ queles vns & les autres diroiêc en* 
femble>quoy qu'ils rcntcndiflcnt divcifement,afin de 
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parler vn mcfmc langage ; & que par cette conformKi 
te apparente ils puillenc former vn corps confidera- 
ble,& compofcr le plus gran3 nombre,pour Toppri- 
mcr avec a(rurance> 

Cette rcponfcm'eftonna. Mais fans recevoir cct[ 
impreflionsdes méchansdcflcinsdesMoliniftcs, que 
je ne veux pas croire fur la parolcj& où je n*ay point' 
d'intereftjje m attachay feulement àfavoir les diverr 
fcns qu ils donnent à ce mot myftcrieux de prochain^' 
11 me dit : le vous en cclaircirois de bon cœur : mais 
vous y verriez vnc répugnance & vne contradiction S 
groflîcre,que vous aui icz peine à me croire: je vous fc- 
roisfufpc(à: vous en ferez plus fcur en l'apprenanç 
d*eux-mcrmes,<?<: je vous en dôneray les adrcflcs.Vou»' 
n avez qu'à voir fcparcment M. le Moync:& le P. Ni- 
colai.Ie ne connois ni l'vn ni Tautrejuj dis-je. Voyez^ 
donc>me dit-il , fi vous connoiftrez point quelqu'vn' 
de ceux que je vous \a nonirncr:car ils fuivent les 
fentimens de M.le Moy ne-I'cn çôau en effet quelques-. 
vns.Ec en fuire il me ditiVoycz Ci vons ne connoiffcz 
point des Dqminicaipsjqu on appelle nouveaux Tho-^ 
niiftcsrcar ils font tous côroc le l^Nicolai. Tenconna* 
auflî entre ceux qu il me nomma;& rçfolu de profiter 
4c cet avis , & de fortir d'afFai^Cxjc le quittay & allajF^ 
d*abord chez vn des difciples de M.le Moyne. 

le le fuppliay de me dire ce que çcdqu avoir hpou- 
'voir prochain défaire quelque chofe-Cch çft aifc,mc dit-,^ 
-iljc'eft avoir tout ce qui cft necelTaire pour la faire^dçf: 
telle forte qu il ne manque rien pour agir.Et ainfi, lu]^ 
dis- je, avoir le pouvoir prochain de paflcr vne rivière,^ 
c'eft avoir vn bateaujdcsbatelicrsjdes ramcs,& le rc- 
fte^en forte que rien ne manquc?Fort bien>me dit-il.Ec 
avoir le pouvoir prochain devoirylui dif-je,c'eft avoir 
bonne veu'ê,& cftrc en plein jour.Car qui auroit bon-^ 

• ^ A4 ne 
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ie"^éue âaïià1*obfcurité,n*a^ le p^mvoir pro^ 

chaindc voir.iclon vousi puis que la Uimicrclui man- 
qoeroîc» fans quoy on ne voicpoinc. Doâemeiit > me 
dic-il. Et par confcqucncjcontinuay- jcqiiand voof diV 
tes^que tous lc$ juftcs onc toujours le pouvoir pro- 
chain d'obfcrver lç$ CommandemenSi voiis entendes 
qu'ils 0m rbâjbciiï touteia grâce neceflatre pour les 
|ll,^>inplir i en force qu'il ne leur manque rien de I4 
§zti de Dieu. Artendez>me dk> il^ils ont toâ jours toot 
çc qui eft ncccrtaire pour les obfcrvcrjou du moin» 
pour la demander à ptici: Dieu. Tencens bien > luy dis- 
jej ils ont tout ce qui eft necciTaire pour prier Dieu 

4c les aflSftcr^fâns qu'il foir ncccflairc qu'ils ayent au— 
. pine nouvelle grâce de Dieu pour prier. Vous l'cn- 
f endezt me dit-il. Mais il n'eft pas neceffiiire' cfti'ils 
aycnc vnc grâce efficace pour prier Dieu /Non> me 
fJit-itfuivancM.leMoyne. ' 

Pour ne point perdre de temps » j^allay ans laco- 
bin5>& demanday ceux que je favois eftredcsnou*' 
veaux Thomiftes. le lespriay de me dire ee que c eft que 
pouvoir frochain.N*eA- ce pas ceKiy^leur dis je. auquel ii. 
ne manque ricnpoui agu ? Non,mc dirent-ils. Mais' 
iguoy mon Pcre^ s'il manque quelque cbofe ^ ce pou^ 
voir9l'appellezvous^miS^4fii:& diriezvoas^paè exem^ 
pie > qu'vn homme aie la nuit & fans aucune lumière» 
le paufoir prochain de voir}Qui dea>il Tauroit feto nous» ^ 
s'il ri*efl: pas a vcuglc.lé^ veux bien, leur dts«"/e ; mais 
M.lç MoynercmendciVne manière contraire. Il eft ' 
vray,me dlrèht-il$, mais npos lenttendons ainfî. l'y ' 
confcnsjcur dis- je: car je ne difpute jamais du nom, 
pourveuqu on m'avertiflc du fcns qu'on luy donne, 
^fais je voy parlàquie'quancfvalis dites quë^ joftes 
omtonjouts le pouvoir prochain pour prier Dieu, vous 

p^ccndcz ^u iU oqc befoin dVn autre fccours pour - 

***** •■. * * • 
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pricr,fans quoy ils ne prieront jamais. Voilà qui va 
bicn,me repondirent mes Pères en m'cmbraffant, voilà 
qui va bicntcar il leur faut de plus vne grâce efficace 
qui n'cft pas donnée à tous,& qui détermine leur vo- 
lonté à prier: & c'eft vne herefie de nier la neceflitc 
de cette grâce efficace pour prier. * • 

Voilà qui va bicnjlcur dif- je à mon tour: mais félon 
vous les lanfeniftes font CathoIiqucs,ôc M.le Moync 
heretiquc.Car les lanfcniftes difent que lesjuftesonc 
le pouvoir de pricr>mais qu'il faut pourtant vne grâce 
cfficace,& c'eft ce que vous approuvez. Et M.le Moy- 
ne dit que les juftes priée fans grâce cfficace& c'eft ce 
que vous condannez,Oui,dirent-ils> mais nous fom- 
mcs d'accord avec M.le Moyne, en ce que nous ap- 
pelles prochain auflî bic que lui le pouvoir que les ju- 
ftes ont de prier, ce que ne font pas les lanfeniftes. 

Quoy,mes Pères, leur dif- je> c'eft fe jouer des pa- 
rolcs>de dire que vouscftcs d'accord àcaufe des ter- . 
mes cômuns dont vous vfez^quand vous eftes côtrai- 
resdans le fcnsF Mes Tercs ne repondent rien ; &fur" 
cela mondifciple deM. le Moync arriva par vnbon-. 
heur que je croyois extraordinaire ; mais j*ay fceu de 
puisque leur rencontre ncft pas rare5& qu'ils font 
continuellement mêlez les vus avec les autres. 

^le dis donc à mon dîfciple de M.le Moyne:îe cônoîsi 
vn homme qui dit, que tous les juftes ont toujours le 
pouvoir de prier Dieu, mais que néanmoins ils ne prie- 
rôt jamiis fans vne grâce efficace qui les dcrermine,& 
laquelle Dieu ne donne pas toujours à tous les juftes: 
cft-ilheretique?Attendez,medit mon Do6leur,vous 
me pourriez fiirprendre. Allons donc doucement : D/- 
J}ifi^f4o: s'iltippcïlc ccpnuvok^pofdvoirprochatny il fera ' 
Thomifte, ôc partant Catholique: linon il fera lan- 
fcniftc> & partant hérétique, line l'appelle, luy diC*t. 
'"J A J je. 
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|e>tii proeh^imni non prochain*!! cft donc hemique^ 

me dit-il: demandez-le à ces bons Peres.Ic ne les pris 
{US pour luges : car ils con(entoyenc dc-ja d'vn mou- 
vement de tefte:mais je leur dis^il refîife d'admettre ce 

ipoc de procfcrfiw, parce qu'on ne le vcur pas expliquer. 
A cela vnldeccsPerçs voulue en apporter fa dehoiciô;^ 
nais il fut interrompu par le difciple de M Je Moyoe» ^ 
qui luy dit: Voulrz-vous donc recommencer nos 
brouïlicricsi ne i ommcs-nous pas dcmeuicz d'accorci 
de ne point expliquer ce mot fmh^in » & de le dire 
de patc& d'autre fans dire ce qu'il %mfie? A quoylc 
laçobin conremic* 

le ne penetray par là dans leur de(Iein»& leur dis en 
me levant pour les quictcr.En vçritc mes Pères > j ay 
g($d*peur que tout ceci ne fait vne pure chicançrtef 
& quoi qu'il arrive de vos allêmbléef^fofe vous pre- 
que quand la Ccnfure fcrqir faite,la paix ne fc- 
roit pas eftablieXar quand on auroit décidé qu'il faut, 
pfonpncer les ryllabcspy(?,c/;4i«,qui ne voit quen'ayat 

{{oint eftc cxpliquécsichacundc vous voudra jouïr de^. 
viâoire? Les lacobins diront que ce mota'entend. 
en leur fcns;M.!e Moyne dira que qc^ au ficnj Ôc 
^jnQiiy aura bien plus de difputes pour rc4:pliqucr» 
que pour Tintroduire; car après toufl il n'y auroit pa$, 

grand pcti! àlereceroir fans aucun fcns^puis qu'il ne 
peut nuire que par icfcns.Mais ce ieroic vne chofe. 
indigne de laSorbonne& de la Théologie dvfer de 
mots équivoques &capticux, tans les expliquer. 

£D6oimesJ^^fS> diip^rinoy je vous prie pour la 
dernière foîa^ qu'il £iut que je croy e pour eftre Ca* 
' tJ^oliquç/ll i[^|lt>me dircnt-iis tous en|coikble, dire que 

âion de tomkxksidfirdheni^ 4 fenfu tmmifiarMmt&À 
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^^[ttiltdntiqu il £auc prononcer ca mor des levrcs>de 
peur d'eftre hererique de noni'C^r cft-ce que ce moi; 
eft de l'Ëcrîcure? Non me direm-^tls. M-il donc des 
Pcrcsjou .des CqncilcSjOU des Papcsf^on.Et'H donc 
de S.Thomas? NoD.QuelLe4ie€cm(é y a-c-il donc de 
le direypuis qu'il n'a ni autoricc>ni aucun (èns de lay 
mefcnei Youscftcsopiai^ftref me diccnc-iU: vous le 
direz»oa iNNis ferez Jberiiâqae % Se M. Acnauld aufli: 
car nous fommcs le plus grand nombrc,& s'il eft bc- 
foinnous^cions venir une de Cordelicrs» ijuc nous 
reroporcetonSé . . r /* 

Iclc viens de quitter fur ceftc folidc raifon, pont 
vous écrire ce récit; par ou vous voyez qu'il ne s agic 
d*auCQn des points fui vans»& qu'ils ne font côdannez 
de part ni d'autre. i.Que la grâce nefif as donnée a tous 
hs Mma* a. Que tous lesjufiis ênt U ffuvoir d'accomplir 
les Ctnumd^mtns de D'au. Qt^Us ont n^nm$m kefom 
pour les accopliry& mefme p^ur prier , d*vne grâce efficace 
^iùiétemineliUfvolonti.^.Que cette grâce efficace nefl 
fasmfûurs dmnée à tomlejiufiis^&quUUe dépené de la 
furcmifericorde de Dieu.Dc forte qu'il n'y a plus quç le 
mot de pmb4in {gnsaacun Cens qiii court rifqqc» 

Heureux les Peuples qat l'ignorent! Heureux ceu3C 
qui om procède fa naiiTance ! Car je n'y voy plqs de 

remède» (i Meflieiirs de l'Académie par vu coop d*aiir 
toritc ne banniilènt de la Sorbonneice mot barbare, 

qui caufe tant dp diviûops. Sans cela la Cenfure pa- 
. xoift a(rurée i mais /e voy qu'elle ne fer^ pçînt d'an- 

trcmalque dé rendre la Sorbonne méprifable par 

ce procédé) qui luy oftpr^irailjtoriccl^qucUçlay eft Ol 

neceifaire en d'ancres rencopties. 

le vous laiflTc ccpcndât dans la liberté de fefiîr pour 

kmor fx^(ééëàQiàMtJShWÏ$im^ttf>f mon prochain 

de- 
/ 
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déplaît pas j je continu'cray de vous aycrcii de tout 
ce qui fe paflèra* le fuis» &c. 

SECONDE LETTRE. 

• ' . . 

ESCÂITE A FN 

PROVINCIAL 

PAR VN DE SES AMIS. 

JDc Paris, ce lanvierié/é. 
j^/^ O M S I £ y 

Comme je fcrmois la Lettre que je vous ay écrite, 
je fiis vifirc par Monficur N. noftrc ancien amy,lo 
plus heureufcment du monde pourmacuriofitcî car 
il cft trcs-infotmc des qucftions du temps , & il fait 
parfaitement lefecretdesleTuites» chez qui il cft à 
toute hcurc,& aveclcs principaux. Après avoir parle 
dcccquiTamcnoit chezmoy,jele priay de me dire 
en vn mot quels font les poinâs debacus entre les 
deux Partis. 

11 me iatisfit fur rheurc,& me dit qu'il y en avoit 
deux principauxr/e i^oxxchzTiiU puvw ff^thâin'M u 
touch^m la grâce fnfffanteAc v ous ay cclairci du pre- 
mier par la précédente: je vous pailcray du fécond 

dans celle-ci. 

le fccu donc en vn mor,quc leur différent touchât 
la grscefufffante eft en ce que les Icfuites prétendent 
qtfil y a vnc grâce donnée generalemét à tous les ho- 
mcsjfoiîmife de telle forte au libre arbitrcqu il larcd 
efficace ouîneficaceà Ton choix,fans aucun nouveau 
fccours de Dieu>& ÙM qij'U manque rien de (a parc 

pouf 
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pouragircfFcdivcmcnc : ce qui fait qu'ils l'appcllcni; . j 
fuffifantey^2LïCc quelle feule fulïîc pour agir. Et les lan- ! 
feniftes au contraite veulent qu il n'y ait aucune grâ- 
ce aduellement fuffifante qui foit auffi efficace , c'eft 
à dire que toutes celles qui ne déterminent point là \ 
volonté à agir efFc£tivemcnt,font infuffifantes pour 
agir parce qu'ils difent qu'on n'agit jamais (^lus grâce 
efficace. Voilà leur différent. 

Et m'informant après de la dodrinc des nouveaux 
Thomiftes:Ellecft bizarre,me dit-iljils font d'accord 
avec les lefuites d'admettre me grâce fuffifwte dôncc 
. à tous les hômes:mais ils veulent néanmoins que les 
hommes n'agiflcnt jamais avec cette feule grâce, ÔC 
qu'il faille pour les faite agir, que Dieu leur dône vne ] 
grâce efficace qui dézQïtninc réellement leur volonté à | 
raa:ion,& laquelle Dieu ne donne pasà lous.De for- ^ 
te que fuivant cette doûrincluy di-je,cette grâce eft 
fuffifante [ans relire? luftement ,medit-ili carficllc 
nefuffit pas,elle n'eft pas fuffifante» i 
Mais,luy dif-je,quelle différence y a-t-il donc en- | 
tr'eux & les lanfeniftes? Ils different,mc dit-il , en ce - 
qu'au moins les Dominicains ne laiflent pas de dire ' 
que tous les hommes ont la grâce fufpfante. l'entens 
bien,rcpondis-je,maisils le difent fens lepenfcr,puis 
qu'ils adjoûtent qu'il faut netreffaircment.pour agir, . 
avoir vne grâce efficace qui ncft pas donée à tons\&c ainfi, 
s'ils font conformes aux lefuites par vn terme qui n'a . 1 
pas de fensjils leur font contraires & conformes aux 
lanfeniftes danslafubftanccdc lachofe.Cela eft vrai, 
*dit-il:Comment doncluy dif-je, les lefuites font-ils 
vnis aveceux,& que ne les combattent-ils auflî bien 
que les lanfeniftes^puis qu'ils auront toujours en eux 
dcpuilTansadvcrfaircsjlcfquels foûtenanc la neccflî- 

te de \ 

/- I 
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te de la grâce efficacé qui dctcrminclcs crtipcfch^* 

rÔC d'établir celle que vous dites eftrc feule fuffilance* 

Il ne le fautpasjmc dit-il:il faut ménager d'avanta- 
ge ceux qui font puifTans dans rEglifcé La Société cft 
trop politique pour agir autrement : e le fe contente 
d'avoir gagné fur eux qu'ils admettent au moins le no 
êc grâce fuffifinteiC\noy q\x ils l'entendent en vn autre 
fens.ParUellea cet avantage, qu'elle fera palTer leur 
opinion pour infoûtenable quand elle le jugera à pro- 
pos,& cela luy fera aifé.Car fuppofé que tous les ho- 
mes ayent des grâces (uffifantes , il n'y a rien de plus 
iîaturel,que d'c côclure que la grâce efficace n'eft doc 
pas ncceîraircrpuisque la fuffifance de ces grâces gé- 
nérales excluroit lancceflîté de toutes les autres. Qui 
dit fuffifant«dit tout cequieftncccirairepour agir>St 
il ferviroic de peu aux Dominicains de s'écrier qu'ifs 
prennct en vn autre fens le mot de fuffjfant: le Peuple - 
accoutume à l'intelligence cômune de ce terme, né-r • 
coureroit pas feulement leur explication. Ainfi la So>- 
cieté profite alTcz de cette expreflfîon que les Domini- 
cains rcçoiyent,fans les poullcr davantage, & l\ vous 
aviez la cônoilîànce des chofes qui font paffces fous 
les Papes Clcmcnt VIlf.& Paul Y.& combien la So- 
ciété fut traverfcepar les Dominicains dans l'établi(^ 
fement de fa grâce fuffi{ante,vous ne vous étonneriez 
pas de voir qu*elle évite de fe brouiller avec eux, Sc 
qu'elle confent qù^ils gardent leur opinion j pourveti 
que la liennefoit libre; & principalement quand leis 
Dominicains la favorifcnt par le nom de grâce fuffi-' 
yi/«re,dontilsontconfentidefc fcrvir publiquement. 

LaSocicté eftbien fatisfaitedcleur complaifance. 
elle n'exige pas qu'ils nient la nccclSté de la grâce effi- 
caceice feroit trop les preffertil ne faut pas tyrannifet 
fçs amis:lcs lefuiccs ont aifcz gagne. Car le monde fe 

pays 
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îpayc de parolcsrpcu approfondifscc les chofesi& ainfï 
le nom de grâce fufjifante cdznt rcceu de deux coftcz 
quoy quavec divers fcns,il n'y a pcrfonnc , hors 1rs 
plus fins Theologiens,qui ne pcnfc que la chofc qu^c 
ce moc fignific foie tenue auffi bien par les lacobins 
qneparleslcfuitcs:& la fuite fera voir que ces der- ' 
niers ne font pas les plus duppes. 

le lui avoiiay que c cftoicnt d'habiles gens: & pour 
proficer de fon avis, je m'en allay droit aux lacobins, 
ou je trouvay i la porte vn de njes bons amis , grand 
lanfeniftccar icn ay de tous les Partis , qui demart- 
doit quelqu'autre Père que celuy que je cherchois. 
Mais je Tengageay à m'accompagner à force de priè- 
res, & demanday vndc mes nouveaux Thomiftei. 
Il fut ravy de me revoir:Et bien mon Pere,luy dif-jc, 
ce n^cftpas alTez que tous les hommes ayent vn po«- 
poir pmfeiw, par lequel pourtant 11$ n'agiffent en ef- 
fet jamais,il faotqu!ils ayent encore vne ^r^c^ fuffi^ 
fante.zYcc laquelle ils agifTcnt auffi peu. N'cft -ce pas 
là l'opinion de voftre Ecole ? Ouï, dit-le bon Pere-,& 
je l'ay bien dit ce marin en Sorbonne-I'y ay parle tou- 
te ma demi-heure, & fans le fable j'eulTe bien fait 
changer ce mal- heureux proverbe qui court dc-ja 
dans Paris: // opine du ùonnet comme vn Moine en Sor^ 
bonne . Et que voulez -vous dire par voftre demi-heu- 
re & par voftre fable, luy rcpondif-je? Taille-t-on 
vos avis à vne certaine mesure ?Oin,me dît-il, depuis ' 
quelques jours. Et vous oblige-t-on de parler demi- 
heure? Non. On parle auffi peu qu'on veut^ mais non' 
pas tant que l'on veur.lny difje. O la bonne rc<^lc 
pour les ignorans» 6 Thonnefte prétexte Dour ceux ^ui 
n'ont rien de bon à dire i Mais cnfîn,mon Pere , cette 
grâce donnée i tous les hommes e/t PiffiCante ? Ouï, 
^«UMlEt néanmoins elle n'a nul èûttfàns gmc effkdct? 

Cela 
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Cela cft vray>dit il. Et tous les homes ont la fuffifari^ 
/f,continiiay- )e,& tous n'onc-pas l'efficace} Il cft vray> 
dic-il*.C*eft i dire.luy dif- je>que tous ont aflcz de gra- 
ce,& que tous n'en ont pas aflcz:c'eft à dire que cette 
grâce (uffir,quoi qu elle ne fuffifc pasrc'eft à dire qu el- 
le eft fuifilante de nom>& infufifantc en efFet.En bon- 
ne foy,mon Pere,cctte doftrine eft bien fubcile. Avez- 
vous oublie en quittant le monde ce que le mot de 
fuffiftnt y fignific? Ne vous fouvient-il pas>qu il enfer- 
me tout ce qu*ilcft neccfTaire pour agir ? Mais vous 
n en avez pas perdu la mémoire : car pour me fervir 
d* vne comparaifon qui vous fera plus fenfiblc > fi Ton 
ne vousfcrvoit à table que des onces de pain & vn 
verre d*eau par jour, (criez- vous content de voftrc 
Pricur,qui vous diroit que cela feroit fufisât pour vous 
norrir,(ous prétexte qu'avec autre chofe qu'il ne vous 
donneroit pas vous auriez tout ce qui vous feroit ne*^ 
cciïàire pour vous norrir? Comment-donc vous laif- 
fcz-vous aller à dire que tous les hommes omlagra" 
ce faffifante pour agir j puis que vous confeiTez qu'il y 
en a vn autre ab(olumcnt necefTairc pour agir que 
tous n'ont pas? Eft-ce que cette créance cft peu ira- 
portantc,& que vous abandonnez à la liberté des ho- 
mes de croire que la grâce efficace eft neceffaire ou nô? 
Eft-ce vnc chofe indifcrente de dire qu'avec la grâce 
fufifante on agit en effet ? Comment,dit ce bon-hom- 
nie indifFcrente , C'cft vue herefie , c'eft vne berefie for- 
melle ; la neccflîtc de la grâce efficace pour agir cfFc-. 
itivement eft defoj.ll y a here/ie à la nierî 

Où en fommes nous dôc,m'efcriay-ic!& quel Par- 
ty dois- je icy pr€ndre?Si je nie la grâce fuffisâte, je fuis 
lanfenifle. Si je l'admets comme les lefuites > en forte 
que la grâce efficace ne foit pas neceflaire, je feray 
retique, dites-vous. Et fi je i'admçcs comme vous» en 
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forte que la grâce efficace foie neceflàre> je pèche co- 
tre le lens commun>& je fuis extravagantydiîcnt les le- 
fuiccs. Que dois- je donc faire dans cette ncceflîtc in- 
évitable d'eftrc ou extravagant, ou heretique,ou lan- 
feniftc ? Et en quels termes fommes-nous réduits, s*il - 
n'y a que les lanfcniftes qui ne fe brouillent ny avec 
la foy , ny avec la raifon ; Se qui Ce fauvent tout en-- 
femble delà folie & de Terreur ? . , 

Mon amy lanfcnifte prenoit ce difcours à fon prc- 
fage,& me croyoit déjà gagne. Il ne me dit rien nean- 
, moins j mais en s'adrclTant à ce Pere: Dites-moy je 
vous pricmon Pere,en quoi vous eftes côformcs aux 
lefuites? Ceft,dit-il,cn ce que les Icfuites & nous rc- 
connoilTons les grâces fuffifantes données à tous. Mais» 
luy dit-il, il y a deux cho(es dans ce mot de grâce fuffi- 
faute : il y a le {ens qui n'eft que du vent,& la chofc 
qu'il fignific qui eft réelle & eftcdtive. Et ainfi quand * 
vous elles d'accord avec leslefuites touchant le mot , 
de fvfjifante%&c que vous leur elles contraires dans le 
fcns, il eft vifible que vous eftes contraires touchant . 
lafubftance dece tcnijc,& que vous n'eftes d'acord 
que du fon.Eft-ce là agir fincercment & cordialemct? 
' _y Mais quoy,dit le bon-homme, dcquoy vous plaignes- 
vous ; puis que nous ne trahilTons perfonne par cette 
manière de parler : Car dans nos écoles nous difons 
ouvertement , que nous l'entendons d'vne manière 
contraire aux lefuites. le me plains, luy dit mon 
amy,dcce que vous nepubhcz pas de toutes parrs> 
que vous entendez par grâce fuffifante > la grâce qui 
n'cftpas fuffifante. Vouseftcz obligez en confcien- 
ce>cn changeant ainfi le fcns des termes ordinaires 
de la Religion . dire que quand vous admettez vnc 
grâce fuffifante dans tous les hommes, vous entendez 
qu'ils n ont pas des grâces fulfilantes en cfFctTout ce 
. , B qu'il 
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qu'il y a de pcrfonncs au monde entendent le mot de 
fuffifant en wn mefmcfcns, les fcuts nouveaux Tho- 
miftcs Tentendent en vn autre. Toutes les fcmmcr^qui 
font la moitié du monde^tous les gens de la Cour, 
tous les gens de gucrrc,tou5 les Magiftrats > tous les 
gens de Palais,Marchandv,!es Artifans> tout le Peu- 
ple : enfin toutes fortes d*hommcs, excepte les Domi- 
nicains entendent par le mot fuffifunî ce qui enfermé 
tout le nccelTaire. Prefque perlonne n'cft averty de 
cette fingularitc.On dit feulement par toute la Terrei 
0 que les lacobins tiennent que tous les hommes ont 
des grâces fnj]ifantes. Que peut-on conclure de là, fino 
qu'ils tiennent que tous les hcmmes ont toutes les 
gracesqui font necclTaires pour agir, & principale- 
ment en les voyant joints d'intercfts & d'intrigue a- 
vec les lefuites qui Tcntendent de cette forte ? L'vni- 
formité de vos expreflîons, jointe à cette vnion de 
party, n'eft-ellc pas vnc interprétation manifcftc, & 
vne confirmation de rinforroité de vos fcntimens ? 

Tous les fidèles demandent aux Théologiens, quel 
cft le véritable eftat de la nature depuis fa corruption. 
S.Auguftin & fes difciples répondent, qu'elle n'a plus 
de grâce fuSifantc, qu'autant qu'il piailla Dieu de luy 
en donner. Les lefuites font venus enfuite» qui difenc 
que tous ont des grâces efFcdlivcment fuftifantes, On 
confulte les Dominicains fur cette contrariété. Que 
font-ilslà delfus? Ils s'vniflent aux lefuites. Ils font 
par cette vnion le plus grand nombre. Ils fe feparent 
de ceux oui nient ces f^racesfuffifantes. lis déclarent 
que tous les hommes en onr. Que peut-on penfer de 
là, Çmoïï qu'ils autorifent les lefuites i Et puis ils ad- 
ioûcent , que néanmoins ces grâces furfîfanrcs lont 
invciles fansefKcaces qui ne font pas données à tous. 
Voulez- vous voir vne peinture de l'Eglifc dans 
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, Cc% ditrercnsavis?IelaconfiJcre comme vn honime, 
, qui partant dcfon païs pour faire vn voyage, cft ren- 
contre- par des voleurs, qui le blcircnt de pluficurs 
coups,& le IniireiK à demi mort.Il cnvoyequcrir trois 
médecins dans les villes voi fines. Le premier ayant 
fonde (es pl<»ycs les juge mortcl!es,& luy déclare qu'il 
n y a que Dieu qui luy puilFc rendre fcs forces perdues. 
Le (ccond arrivant enfuite voulut le fîater, & luy die 
q.i .1 avoit encore de forces fuffifantcs pour arrivée 
en la maifon.&infultant contre le premier, qui sW 
pofoitàfon avis, forma le dclFcin de le perdre. Li 
malade en cet eftat douteux , apercevant de loin le 
troilicme, luy tend les mains, comme iccluy qui le 
devoir detcf miner. Ccluy ci ayant confidetc fcs blef- 
lurcs, & fccu l'avis des deux premiers, embralTc le fé- 
cond, s vnit à lui, & tous deux enfcmblc fe lieucnc 
contre le premier , & le chafTent honteufement : car 
Us eltoyent plus forts en nombre. Le malade juoe à 
ce procédé qu'il cft de l'avis du fécond , & le lufdc- 
mandent en elFer, i! lui déclare affirmativement que 
L?5""' ^ontfufKfantcs pour faire fon voyage. Le 
blcflc néanmoins rciTantant fa foiblcire, luy demande 
à quoy il les jugeoit tellet? C'eft, lui dit-il , parce que 
vous avez encore vos jambes : or les jambes font les 

cmct pour marcher, 
Mais.luidit le malade, ay jetoutcla force necclHiire 
pour m'en fer virjcar il me fembic qu'elles font invti- ■ 
les dans ma langeur? Non certa'-ncmcnt,dif le mé- 
decin, je vous envoyé vn fecours extraordinaire pour 
vous foutenir& vons conduire. Et q.ioy.dit le mala- 
ec, ,e n'ay donc pas en moy les forces fnffifanres , & 
aulquclles il ne manque tien pour marcher cffecbive- 
ment ; Vous en elles bien éloigné. lui dit il. Vous ' • 
cites doncdiT le blelTc, d'avis contraire à voftrc com- 
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pagnon, touchant mon véritable cftat? le vousTâ- 
vou'c, liiy rcpondit-il. 

Q£c penfcz-vous que dit le malade? Il fe plaignit 
du procède bizare> &des termes ambigus de ce tioi- 
iîcme médecin, Il le blafma de s'eftre vny au fécond; à 
qui il eftoit contraire de rcntimcnt>& avec lequel il 
n'avoitqu vne côformitc apparence, & d'avoir chalfc 
le premier auquel il eftoit conforme'en effet. Et après 
avoir fait eflay de fes forces5& rccônu par expérience 
la ycritc de la foiblcfle , il les renvoya tous deux : Se 
rappellant leprcmier.fe mit encre fes mains ; & (ui- 
vant fon confeil il demanda à Dieu les forces qu'il cô- 
fclToit n'auoir pas i il en receut miiericorde, &par 
fon fccours arriva hcureufcmcnt dans famaifon. 

Le bonPcre eftonnc d'vne telIeparabole5ne rcpon- 
doit rien. Et luy dis doucement pour le rallùrer : Mais 
après tout > mon Pere, à quoy avez vous penfc de dô- 
ner le nom de fuffifunte à vne grâce , que vous dites 
qu'il cft de foy de croire qu'elle eft infuffjfante en ef- 
fet ? Vous en parlez,dit-ihbicn à voftre aife. Vous cftes 
libre,& particulier: je fuis Religieux, & en cômunau-^ 
te. N'en fçavcz-vous pas pefer la diffcrenccrNous de- ^ 
pendons des Supérieurs. Ils dépendent d'ailleurs. Ils 
ont promis nos fufFrages : que voulez-vous que je de- 
vienne? Nous l'entendifmes à dcmymot,& cela nous 
fit fouvenir de fon confrère qui a cftc relègue à Abbc- 
ville pour vn fujctfemblable. 

Maisjlui dif-jc,pourquoy voftre Comunautc s'eft- 
elle engagée à admettre cette grace?Ccft vn autre dif- 
cours,me dit-il. Tout ce que je vous puis dire cnvn 
niot,& quenoftre Ordre a foutenu autant qu'il a piî 
la doélrine de S.Thomas touchant la grâce efficace. 
Combien s'cft-il oppofc ardemment àla naiffancedc 
la do6lrincdcMolina?Combiew a-t'-il travaille pour 

Tcfta- 
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l'cftablifTcmencdc lancccflTnc de la grâce efficace de 
Icfus-Chrift? Ignorez- vous ce qui fe fit fous Clément 
V 1 1 1. & Paul V. & que la mort prévenant l*vn, & 
quelques affaires d*Icalie empefchâcraucre de publier 
fa Bulle, nos armes font demeurées au Vatican ? Mais 
les lefuites qui des le commencement de Therelie de 
Luther & de Calvin s'eftoicnt prévalus du peu de lu- 
mière qu'à le Peuple pour difcerner Terreur de cette 
hcrefic d'avec la vcritc de la dodrine de S.Thomas,a* 
voyeut en peu de temps répandu par tout leur do6lri- 
ne,avcc vn tel progrès» qu'on les vit bien toft maiftres 
de la créance desPeuples,& nous en eftat d'eftre dé- 
criez comme des Calviniftes,& traitez commcs lan- 
fenifteslefont aujourd'huy^ linous ne tempérions la 
vcritc de la grâce efficace par Taveu au moins appa- 
rent dVne fujfifante. Dans cette extrémité que pou- 
vions-nous mieux f^irc pour fauver la vérité fans 
perdre noftrc crcdit>finon d'admetrc le nom de grâce 
fuffifantcen niant néanmoins qu'elle foit telle en ef- 
fet? Voili comment la chofe cft arrivée. - 

Il nous dit cela fi triftement qu'il me fit pitié ; mais 
non pasàmô fecond,qui lui dir:Ne vous flattez point 
d'avoir fauve la vcritc : fi elle n'^voit point eu d'au- 
tres prote£teurs,elle feroit pcrie en des mnins fi foi- 
bles.Vousavezreceudansl'Eglifelencmde fon en- • 
nemy: c'cft y avoir receuTennemy mcfiane. Les noms 
font infeparablesdes chofes : file mot de grâce /w^- 
fante cft vne fois affirrmy > vous aurez beau dire que 
vous entendez par là vne grâce qui eft infuffilante, 
vous n'y ferez pas rcccus. Voftre explication fcroic* 
odieufcdans le Monde ; on y parle plus finccrement t, 
des chofes moins im^portames: les lefuites triomphe- 
ront :ce fera en effet leur grâce fuffifante qui p rA 
pour établie, & non pas la voftre qui ne Tcft que de 
. . B ^ nom; V 
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nom j Se on fera vn ariiclc de foy du contraire de 
voftrc créance. 

C Nous ioufiirions cous le m.irryre, luy dit le Perc, 
plnftoltquc de confcntir àl'citabliircmcnt de la grate 
fuffifunte an fcns des lefuncs , S. Thomas , que nous ju^ 
rons de fuivrc jufque^à la morr,y cftanc diicâ:cmc nt 
contraire, A cjuoy monamyliii dit: Allcz,mon Perc, 
voftreOidir arcccu vn honneur qu'il mén;îge mal. Il ' 
jibandi)nne cette gtacc qui lui avoir cftc conhcc, & 
qui n*a jamais tfté abandonnée depuis la création du 
î^on^ie. Cette grâce viéloricufc c|ui a cftc attenduë 
par les Patriarches, prédite par les Prophètes appor- 
tée par lelus-Chrift, prclchce par S. l\'iul> expliquée 
par S. Auguftin le plus grand des Peres^embl alTce par 
ceux qui Tont fuivy, confirmée par S. Bernard le der-; 
nier des Pères, foiîtenu'c par S. Thomas l'Ange de 
rEcole/tranfmife de iuy , voftrc Ordre , maintenue 
par tant de vo£ Pcrcs> 6c fi glorieufcmcnt defFendu'ç 
par vos Religieux fous les Papes Clément & Paul: 
Cette grâce clîîcaccqui avoir cfté mile comme en dc- 
poft entre vos mains; pour avoir dans vn S. Ordre à 
ïamaisdurable des Prédicateurs qui la publiaflfènt au. 
Monde jufqucs à la fin des temps , fe trouve comme ^ 
déiaiflcc pour des intercfts fi inciignes.Ileft tcmpsquc 
d'autres mains s'arment pour fa querelle, Il eft temps 
qjc Dieu fufcitc des difciples intrépides au Do(9:eur, 
de la grâce, qui ignovans les cngagcmcnsdu fiecle 
fervent Dieu pour Dieu. La grâce peut bien n'avoir; 
plus les Dominicains pour defenfcurs, maïs elle nei. 
manquera jamais de defenfeurs; car elle les forme clic 
mcfmc par fa force toutc-puiflante. Elle demande 
des cœurs purs & dégagez , & elle mefmc les purifie 
j& les dégage des intçrcfts du Monde incompatibles 
^vrclcs vçrjfcrzdcr^.VQngilc. Penfçz y-bien, mon ^ 
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Pcrc, & prcncz-gardc que Dieu ne change ce flam- 
beau de fa place, & qu'il ne vous laiflTc dans les tcnc- 
bres,& fans couronne , pour punir la froideur que 
vous avez poifr vnc caufc 11 im«ioitante à fon Eglifc. 

Il y cuft bien die davanc.ngc ; car il s'ccliauffoit de 
plus en plus. Mais jerinrerrompis,& dis en me levant: 
En vérité, mon Pcre,fi favois du crédit en France , je 
ferois publier à fon de trompe : On fait a sça- 
V 0 I R, que quand les lacobins d'tfcnt que la grâce fuffifan- ^ 
te cft donnée à tous, ils entendent que tous nont pM la gra- j 
ce qui fuffit efficlivement. Aprcs-quoy vous le diriez 
tant qu'il vous plairoit, mais non autrement. Ainfi 
finit noftrc vifitc. ^ . . x. ... 

Vous voyez donc par là,que c'cft ici \nc fujfifance 
politique pareille au pouvoir prochain. Cependant je 
vous diray qu il me femble, qu'on peut fans péril dou- 
ter du potivoir prochain , & de cette grâce fuffifante^ * \ 
pourvcu qu'on ne foit pas lacobin. 

En fermant ma Lettre je viens d'apprendre que U 
Cenfurc cft faite ; mais comme je ne fçay pas encore 
en quels termes, 6c qu'elle ne fera publiée que le 3f. 
Février, je ne vous en parleray que parle premier or» 
dinaire, ie fuis, c^^r. - ^ 

>vV^\. ^^^^ ' 1 

: ^ \ t , RESPONSE 

D V PROVINCIAL 



aux deux premières Lettres de fon Amy» 



M 



2. Terrkr 1 6 f 6. ' * i ^ 

. 1 

O N S I E V R> 



Vos deux Lettres n'ont pas efté pour moy fcul. 

- ■ - ' B 4 • Tout il 4 
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Tout le monde les void , tout le rtionde les cntencf; 
tout le monde les croid. Elles ne lonc pas feulcoicni: 
cftiiqées par les Théologiens: elles fout encore a- ' 
greablesaux gsns duMonde, & intelligibles auxfcm- 
naes mefmcst ' 

Voicy ce qui m'en efcric vn de Meflieors de l'Acâ- 
demie) des plus Illuftres entre ces hommes tons Illu- 
ftreSf qui n'avoic encore veuquc la première, le vûu^ 

drok que Usorbonne qui doit tam À la mémoire du feu M. 

te CardinaliVOuliiftreconnjoijire la jurifdi^tion de fon 
€4d$mHfrançoife. VAtaheur delà Lettre ferait tentent^ 
" idreu quditi d' Académicien^' cendamerek autorité Je 
hanniroisy je fïofcriroUi feu s'en faut que je ne dtej exterr 
'ntinerots de tout mon fouvoir, ce pouvoir prochain qui fait 
iaàt ét4nruitfourrwh & fans favoif autrement ce qu'il 
demande. Le mal efl que noflre pouvoir Académique eft vn 
pouvoir fort éloigne & bornée l*en fuumarrj : &je le fuie 
tncore ieaucouf » de ce que tout mon petit puvoir ne fau* 
toit m acquitter envers vous^&cc. s>. ,r - ^ 

E|ymcy ce qa'vne pieifonnef que je W'Vdus màr*' 
i^dSy en aucune fone» en écrit â vnc Dame qui lui 
avoir fait tenir la première de vos Lettres, le vomfuk 
plus okligée que 9ou$ne pouvez vont timaginer^ de ta Let* 
ne qtut^eÊlm' avez envoyée: elle eft tout- à- fait ingenieu- 
Jç^ÙL uut'à' fait bien efcrite. Elle narre fans narrer: eUe 
4 lairdt les étires du Monde les plus embrouillées : rffo 
r Me finement : elleinftruit mefmeceux quine favent pas 
iien jes chofes : elle redcitble le plaifir de ceux ^uiles enten^ 
deià^MeAfl enemÊ^0êe àteeUenee Apologie & ft l'on 
veut, vnc délicate àt innocente Ccnfure. Et il y a enfin tant^,. 
.d'écrit, & tant dejîfgmenten cette Leure, qtte Je vott^ 
drots bieri^ùveir qui l*af^e%Scc. ' - f^-' ^7. * 
Vod^^oudricz bien auffi fav oirqui eft la pcrfon- ' 

ncquic^ciCoiic dela force: xaais cemescez-yous de 
* ^ " V " ' rkoli. 
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l*honorcr fanslaconnoiftrc, & quand vous la con- 
noiihcz vous rhonorçicz bien davantage. 

Continuez donc vos Lettres fur ma parole: & que 
la Ccnfurc vienne quand il luy plaira; nous fommes 
fort bic difpofcz à la recevoir.Ces mots de pcuvoir pro- 
chain &c de grâce fufjifahte dont-on nous menace > ne 
nous feront plus de peur.Nous avons trop appris des 
Icfuitcs, des lacohins, & de M. le Moyne en combien 
de façons on les tourne, & combien il y a peu de fo- 
liditc en ces mots nouveauXi pour nous en mettre en 
peine. Cependant je feray tcûjours> &c. 

TROISIE'ME LETTRE- 
PO V R SERVIR D E RE-; 
fponfe à la Précédente, . nt 



r 



T>e Tarif ce Tevi ler I <f / 6. , . "7 , 



Onsievji» 
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le vies de recevoir vôtre Lcttrc,& cûmcfmc tfps 
Ton m*a apporte vne Copie manufcrite de la Cenfure- 
le me fuis trouuc auflîbien trainc dans Tvnc, que M. 
Arnauldrcft mal dans Tautre. le crains qu il n'y ait 
de Texccz de deux coftez,& que nous ne foyôs pas af- 
fez connus de nos luges. le m'affurc que fi nous Te- 
nions dauantage, M. Arnauld mcriteroic lapproba-' 
lion de la Sorbonnc, & moy la cenfure de lAcademie.' 
Ainfi nosintcrefts font tous contraires. Il doit fe fai- 
re connoiftrc pour deffendre fon innocence , au lieu 
que je dois demeurer dis robfcuritcpourne pas per- 
dre ma réputation. De forte que ne pouvant pa- 
roiftrc, je vous remets le foin de m'acquitcr envers 
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mes cclcbrcs approbateurs ; & jc prens ccUiy de vous 
informer des novcllcs de la Ccnfurc. 

le vous advouCjMonficur, qu'elle m'a cxcrcmcmcc 
furpris-Ty pcnfois voir condamner les plus horribles 
hercfics du Monde ; mais vous admirerez corne moy, 
que tant d'éclatantes préparations Ce foycut anéan- 
ties fur le point de produirc'vn fi grand ctFcr. 

Pour rcntcndrc avec plaifir, rcfTouvcncz-vous jc" 
vous prie des cftrangcsimprcffjons quon nous donne 
depuis fi long-temps des lanlcniftcs. Rapellez dans 
' voftrc mémoire les cabales, les fadions > les erreurs, 
les fchifirïcs, les attentats qu'on leur 'reproche depuis 
f Cl long-temps.Dc quelle forte on les a décriez & noir- 
' cis dans les chaires & dans les livres ; & combien ce 
f torrent qui a eu tant de violence & de durée eftoit 

* grolTî dans ces dernières années , où on les accufoic 
ouvertement & publiquement d'eftrc non feulement • 
hérétiques fchifmatiques, mais apoftats & infidellcsj 
denier lemyftere de la tranffubfiantiaîion^& de renoncer 

à le fus- Chùft & à l'Evangiley 
^ Enfuitc de tant d'accufations fifurprenantes on a 
' pris le defiTcin d'examiner leurs livres pour en faire le 
if jugement. .On a choifila féconde Lettre de M. Ar- 
nauld qu on difoit eftre remplie des plus grandes er- 
reurs. Onluy doAnepour examinateurs les plus de- 
'datez ennemis. Ils cmploycnt toute leur eftude à re- 
chercher ce qu'ils y pourroyent reprendre, & ils en 
rapporteur vnc pro^ofition touchant la dodlrine, 
' qu'ils expofcnt à la Ccnfure. 

Que pouvoir- on penfcr de tout ce procède , finon 

• que cette propofitionchoille avec des circonftances 
fi remarquables, concenoitrcflcncc des plus noires 
herefies qu'fe puiff'cnr imaginer ? Cependant elle eft 

- tf !!r,qri'Qa n y viiir : ":n qui uc foît fi clairement & fi 
< ^/x.w 4^ ii-j^^ ./. V- , formel- 
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formellement exprime dans les palVages . cîcs Pcrcs 
que M.Arnaiildarapportezen cet endroit, que jcn'ay 
veu pcrfnnnc qui en puft comprendre la ditFerencc. 
Pn>'ima^,inoit néanmoins q'il y en avoir bcancoupj 
puis que les pallligcs des Pcres cftant fans doute Ca- 
tholiques.il falloir que la propofuion de M. Arnauld 
y fnll excrcmcmcnc concrairé pour cftrc hérétique. 
C'tftoit delà Soibonnc qu'on atcendoit cet éclaircif- 
fcmcnt. Toute la Chicftien:c avoit les yeux ouverts 
pour voir dans la Ccnfurc de ces Docteurs ce poin6t 
imperceptible au commun des hommes. Cepentlant 
^l. Arnauld fait fcs Apologies, où il donne en plu- 
fieurscolomncs fapropofition àlespalfages des Pcr 
res d où il a prife, pour en faire paroiftre la conformi- 
té aux moins clair- voyans. 

• Il fait voir que S. Auguftin dit en vn endroit qu'il 
cire; Que lefus-ChriJl nous monftre vn j^fte m la ferfon-' 
pe de S. Pierre y qui nous itifiruitfar fa cheute de fuir la 
prefowptionAl en v2}ppoïtcvn autre du mcfme Pcrei 
qui dit . Dien four monjlrer que fans la grâce on ne 
peut 's ien, alatffé S.Pterre fans grâce. Il e n donne va 
âutre de S. Chryfoftome, qui dit: Que la cheute de S* 
Vierre n arriva pas pur avoir ejlé froid mxu r s le fus-ChriJl, 
fnais parce que la grâce luj manqua ; & quelle n'arriva 
pas tant par fa négligence qne par V abandon de Dieu , pour 
apprendre a toute fEgltfey que fans Dieu l'on ne petit rien. 
En fuite dcquoy il rapporte fa propoficion accufcc* 
qui eft cellc cy : Les Pcresmusmonjlrentvnjujie en la 
perfonne de S. Fierre, à qui la grâce fins laquelle on ne peuf 
ricHy a manqué. ^ 
C'cft fur cela qu'on effayc en vain de remarquer 
comment il fc peut faire que Texpreflion de M. Ar- 
nauld foit autant différente de celles des Pères, qiic la 
vçtitc Tcft de l'crpcijr, & U fo/ de rhcre/ïc. Cn cè 

4P • ' 
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en pourroit-on trouver la différence? {eroit-cccn ce . 
qu'il die : Qiules Pères nom wonftrent vnjtfjîe en la fer- 
' fonne de ^. Viçrre ? S. Auguftin la dit en mots propres. 
' Eft'Ce en ce qu'il dit: Ouf: U grâce Iny a manquét mais 
le mcfmc S. Auguftin qui dit que S. Pierre ejloit jtdjlcy 
. die qu*il n'avoitpaseulagracc de cette rencontre. Eft ce 
en ce qu'il dit : Qtie fans la grâce on ne peut rien ? Mais 
n*cft- ce pas ce que S. Auguftin dit au mefmc endroit, 
& ceque S. Chryfoftomemrfmc, avoit dit avant luy, 
avec cette feule différence qu'il l'exprime d'vnc ma- 
nière bien plus forte , comme en ce qu'il dit , 0//c fa 
chetite n* arriva par fa froideur n^ p.ir fa négligence , mats 
far le défaut de lagraccy & par l'abandon de Dieu. 

Toutes ces confiderations tcnoycnt tout le Monde 
en haleine, pour apprendre en quoi confiftoit donc 
cette divcrfitc , lors que cette Cenfure fi célèbre & fi 
attendue, a enfinparu après tant d'AfTcmblcfcs, Mais 
helasl elle abicnfruftrc noftre attente. Soit que les 
Dodleurs Moliniftes n'ayent pas daigne s'abaiffcr juf- 
ques à nous eninftruire, foit pour quelque autre rai- 
fon fiîcrctte ; ils n'ont fait autre chofe que prononcer 
ces paroles : Cette proportion cfltemcraire , impie y blaf- 

' fhcmaîotrc y frappée d'anatheme^ & hérétique, 

Croiricz-vous, Monfieur, que la plufpart des gôns 
fe voyant trompez dans leur efperanccfont entrez en 
mauvaife huracur,& s'en prennent aux Cenfeurs mef- 
mes. Ils tirent de leur conduite des confequcncesad-î 
mirables pour l'innocence de M.Arnnuld. Et quoi, 
difent'ils, cft-ce-là toutceqa'ontpû faire durant fi 
long-temps tant de Dodeurs fi acharnez fur vn feuU 
que de ne trouver dans tous fes ouvrages que trois li- 
gnes àieprendre,& qui font tirées des propres paro- 
les des plas grands Dodeurs de l'Eglifc Grecque & 
Latine? Y a-t-il Auteur qu'on veuille perdre, dont 

% . les 
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IcsEcrics n'en donnent vn plus fpccieux prétexte ? Ec 
quelle plus haute marque peut-on produire de la foy 
de cet llluftïc Accufc? 

D où vient difcnt-ils, qu'on poufTc tant d'impré- 
cations quifc trouvent dans cette Cenfurc j où Ton 
a(Iemble tous ces termes de poifon^y de pejle , d'horreur, 
jle ttinerité , d*impicté y de ùlajpheme y d abominMiony 
d'exécration y d\:nathtmey dlnrefie y qui font les plus 
horribles cxpreflîons qu'on pourroit former contre 
Arius , & contre TAntechtift mefmc, pour combatrc 
vne herefic imperceptible , & encore fans la décou- 
vrir? Sic'cft contre les paroles des Pères qu'on agit 
de la forte, où cft la foy & la Tradition l Si c'cft con- 
tre la proportion de M. Arnauld ? Qu'on nous mon- 
ftre en quoy elle en cft diiïcrente , puisqu'il ne nous 
en paroift autre chofe qu'vnc parfaite conformité, 
Quand nous en reconnoiftrons le mal , nous Tau- 
lions en deteftation , mais tant que nous ne le vet- 
< yons point , & que nous n y trouverons que les fenti- 
mens des S. Pères conccus & exprimez en leurs pro- 
pres termes, comment pourrions-nous l'avoir lînon 
en vne fainte vénération. ^ 

Voilà de quelle forte ils s'emportent y mais ce font 
des gens trop penetrans. Pour nous qui n'aprofon^ 
diflbnspas tant les chofcs, tenons-nous en repos fur 
le tout. Voulons -nous eftre plus fçavans que nos 
Maiftrçs \ N'entreprenons pas plus qu'eux. Nous-' 
nous (égarerions dans cette recherche. Il ne faudroic 
rien pour rendre cette Cenfurc hérétique. Il n'y a 
qu'vn point fmperccptiblc entre cette proportion & 
la foy. Ladiftance en cft fi infenfible, que j'aycupeur 
en ne la voyant pas, de me rendre contraire aux Do-f 
ûeurs de TEglifc, pour me rendre trop conforme aux 
Doftcursde Sorbonne.Et dans cette crainte j'ay juge 
.V , ' . nccci 
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lîCCcflTaircdcconfultcr vri de ceux qui par policiqile 
furent neutres dans la première queftion, pour ap* 
prçndre deluy la chofc verirabitmcnt. Tcn ay donc 
veu vn foft habile que je priay de me vouloir mar- 
quer les circonftances de cette dilFcrcncc, parce que 
je luy confcflay fianchcmcnc que je n'y cnvoyois 
aucune* . . . , ^ 

Aquoyilme re'ponditen riant, comme s'il euft 
pris plaifir à manaiverc ; Que vous elles fimple de* 
croire qu'il y en ait ! Et où pourroit- elle eftre ? Vous 
imaginez-vous que fi l ô en euft trouve quclqu'vnc,on 
ne Teuft pas marquée hautement, & qu'on n'cuft pas 
cftc ravide TexpoTer à la veu'c de tous les Peuples » 
dans refpïit dcfquels on veut décrier M. Arnauld? le 
reconnu bien à ce peu de mots , que tous ceux qui a- 
voyent eftc neutres dans la première queftion, ne 
Teuftentpas eftc dans la féconde. le ne laiflay pas 
Deanmois de vouloir ouïr Ces raifons, & de hiy dire: 
Pourquoi-donc ont-ils attaquvette propofition ? A 
quoi il me repartit : Ignorez- vous ces deux chofes 
que les moins inftruits de ces affaires connoiflcnt: 
TvnequeM Arnauld a toujours évité de rien dire qui 
ne fuft puiflamment fonde fur la tradition de TEglife: 
l'autre que fes ennemis ont néanmoins refolu de l'cfl 
retrancher à quelque prix que ce foit : & qu'ainfi les 
Efcris de l'vn ne donnant aucune prife aux dclTeins 
des autres, ils ont eftc contraints pour fatisfaire leur 
paffion de prendre vne propofition telle quelle, & de 
la condanner fans dire en quoi, ^i pourquoi ? Car ne 
fçavez-vous-pas comment les lanfeniftes les tiennent 
en cchec,& les preftcnt fi furicufeœenr, que la moin- 
dre parole qui leur cchape contre les principes des 
Pcresjon les voit incontinent accablez par des volu- 
mes entiers ou ils font forcez de fuccombcr.De forte 
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qu'aprcs tant d épreuves de leur fciblcfTc, ils ont juge \ 
plus à propos (5c plus facile de ccnfurcr que de rcpar-i 
tir ; parca qu'il leur eft bien plus aifcdc trouver des 
Moines que des raifons. 

Mais quoi, lui dif je, la chofe eftaut ainfi,leur Cea- 
furccft invtile. Car quelle créance y aura-t-on en la 
voyant fans fondcmcnr,& ruïnce par les rcponfes 
qu on y fera? Si vous connoiflîez refprit du Peuple, 
me dit mon Do6lcur, vous parleriez d*vne autre for- 
te. Leur Cenfure toute cenfurablc qu'elle eft aura 
prefque tout fon effet pour vn temps , & quoi qu'à 
force d'en monftrer Tinvalidicé, il toit certain qu'on 
la fera entendre, il eft auflî véritable que d'abord la 
pluspart des efpritscn feront auffi fortement frappez 
que de la plus jufte du Monde. Pourvcu qu'on cric 
dans les rues : Voicy la Cenfure de M. Arnauld : Voicj U 
condamnation des lanfenijies , les lefuites auront leur 
compte. Combien y en aura-t-il peu qui la lifent? 
Combien peu de ceux qui la liront, qui l'entendent? 
Combien peu apperçoivent qu'elle ne fatis-fait point ' 
aux objedtions ? Qui croyez-vous qui prenne les 
chofcs à cœur , & quientreprenne de les examiner à 
fond? Voyez-donc combien il y a d'vtilicccnccla 
pour les ennemis des lanieniftes. Ils font feurs par 
là de triompher , quoy que d'vn vain triomphe à leur ^ 
ordinaire, au moins durant quelque mois.C'cft beau- 
coup pour eux, ils chercheront cnfuite quelque noa-^ 
veau moycp de fubfifter.lls vivcc du jour à la journée. ' - 
C*cft de cette forte qu'ils fc font maintenus jufques à 
prefenr, tantoft par vn Catcchifme, où vn enfant 
condamne leurs Adverfaires ; tantoftpar vncproccf- 
fion, où la grâce fuffifante mené l'eflScacc en triom- 
phe jtantoft par vnc comédie, cù!cs diables cmpor-'. 
. icmlanfeniusi vue autrefois par vn Almanac , main- 

tenant 
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tenant par cette Ccnfure. i 

En vérité, lui dif- jc,je trouvois tantoft a redire au 
procède des Moliniftcs; mais après ce que vous m'a- 
vez die , j*admire leur prudence & leur politique. le 
voybienqu ils ne pou voient rien faire de plus judi- 
cieux ni de plus ieur. Vous l'entendez , me dic-il. 
Leur plus feur party a toujours eftc de fe taire. Et 
c'cft ce qui a fait dire à vn fçavant Théologien . que 
les fitis habiles d'emr eux font ceux qui intriguent bcau^ 
coufy qui parlent feu, & qui n écrivent point. 

C'eft dans cet cfprit que des \i commencement 
des Aflcmblces, ils avoient prudemment ordonné 
queM.Arnauld vcnoit en Soibonne ,ce nefuft que 
pour expofer Amplement ce qu'il croyoit , & non pas 
pour y entrer en lice contre perfonne. Les exami- 
nateurs s'eftant voulu vn peu écarter de cette mé- 
thode > ils ne s'en font pas bien trouvez. Ils fe font 
veus trop fortement réfutez par fon fécond Apolo- 
gétique. 

C'cft dans ce mefme cfprit qu'ils ont trouve cette 
rare & toute nouvelle invention de la dcmy-heure & 
du fable. Ils fe font délivrez par là de Timportunitc 
de ces Doâeurs qui entreprenoyent de réfuter toutes 
leurs raifons ; de produire les livres pour les convain- 
cre de fauffetc ; de les fommer de répondre \ Se de les 
réduire à ne pouvoir répliquer. 

Ce n'eft pas qu'ils n'ayent bien veu que ce manquc- 
mcc de liberté qui avoit porté vn fi grand nombre de 
Doâeurs ï fe retirer des AlTcmblées, ne feroit pas de 
bienàleurCenfurc; &quera(£lede proteftation de 
nullité, qu'en avoir fait M. Arnauld dés avant qu'elle 
fuftconc]uë> feroit vn mauvais préambule pour la 
faire recevoir favorablement. Ils croyent a^ez que 
ceux qui ne font pas préoccupez confidercnt pour te 
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. • moins autant le jugement de 70 Doâ:eurs qui nV ' 
voycnc rien à gaigncr en dcfFcndanr M.Arnauld , que 
' celui d'vnc centaine d'autres qui li'av oient rien à per- . 
drc en le condannant, ^ 
Mais après rout,ils ont ptnfciques'cftoit toujours . 
beaucoup d'avoir yne cenfure,quoy qu elle ne foitquc , 
d'vnc partie de la Sorbonnc & non pas de tout le 
Corps ;quoy qu'elle foit faire avec peu on point de . 
* ' . libercc»& obtenue par beaucoup de menus moycsqui 
i ne font pas des plus réguliers ; qùoy qu'elle n^expli- 
quc rien de ce qui pouvoir tftre en difputcjquoy qu el- 
le ne marque point en quoy confifte cette herefie » & 

• qu'on y parle pcu>dc crainte de fe méprendre. Ce fi- 
Icnce mcfmc eft vnmyftcrc pour les fimples; &la 

' Cenfure en tirera cet avantage fingulier* que les plus . 
critiques & les plus fubtils Théologiens n'y pôurront 

, ' . trouver aucune mauvaife raifon. ^.^ • ' ' 

Mettez-vous donc l'efprit en repos, & ne craignez 
point d'cftrc heretiqueen vous fervant de la propofi- . 
lion condanncc.Elle n'cft mauvaife que d-ns lafccô- 
dc Lettre de M.Arnauld. Ne vous en voulez-vous pas ' 
fier à ma parole, croyez en M.Ic Moync le plus ardent 

. " des Examinateurs, qui en parlant encore ce matin à 
vnDocîbeurdemcsamis quiluy rfemandoit en quoy 
confiftç cette différence dont il s'agit,& s'il ne fcroit . 
plus permis de dite ce qu'ont dit les Pères : Cette pro- 

^ fofitionMy a-t-il cxtcllcment répondu > feroit Catholi- 

' . que dans vn autre bouche: ce n'efi que dans M.Arnauld que 
. ^xla SoTbonne Ta condannée. Et ainfi admirez les machi- 
nes du Molinifme, qui font dans TEglilc de fi prodi- : . 
gieux rcnverfcmcns: Que ce qui eft Catholique dans 
les Percsjdcvient hérétique dans M.Arnauld: Que ce 
qui cftoit hérétique dans les Scmipclagiens , devient 

• Orthodoxe dâ$ les Efcrics des icfuitcs : Qne la doélri- . 
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, ne fi ancienne de S.Auguftin eft vnc nouveauté infup- s 
portable ^ & que les inventions nouvelles quon-fa-f 
brique tous les jours noftre veu'c> pafTent pour Tan- 
cicnnc foy de rEgUfc. Sur cela il me quiua. 

Cette inftruâùoQ na'a fervi. l'y ay compris que 
c'cft ici vnc hcrcHc d'vnc nouvelle cfpccc. Ce ne font 
pas les fencimcns de M. Arnauld qui font ^crcciques, . 
«Se n cft que fa perfonne Ccft vneherefic pcrfonnel-: 
le. lln'cft pas hérétique pour ce qu il a die oucfcrit: 
fnais {culcmenc pouice quil cil M. Ârnauld. C'eft 
tout ce qu'on trouve à redire en lui. Quoy qu'il Êtâèa 
s'il ne cclîc dVftre, il ne fera jamais bon Catholique. 
JLa grâce de 6. AuguUin ne (cra jamai^s ia véritable 
tantqu'iUadcftcnd^a. ËHeledeviendroit s'il Veaoic 

\ à la combattre. Ce fcroir vn coup feur, & prefquc le * 
feul moyen de l'cilablic âc.de deihuire le Moliniiîne} 

* tant il porte de malheur aux opinions qu^ilembraire.é 
Laiilonsdonc fleurs dilrrrens.Ce (ont des dirputes 
de Théologien éc non pas de Théologie. Nous qui ni - 
fommcs point Doâ:eurs,r/avons que Liiic à leurs dc- 
liicflcz.Âprcucz dc$ npvellcs de la Ccniure à tous nos. 
amis}&^mezrnoy aoiântquejeijui$)à'^* ' 

QJATRIE'ME LETTRE.' 
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lin eâ rien tel que les lefuires* Tay bien veu .des 
Iacobins>' des Doâcurs , ^ de route forte de gens* 
mais vue pareille vifuc maoquoicà mo inilru(3;i6.Les 
autres ne font qtxc les copier. Les choies valent ton* 
jours içicux dans leur fourcc. Tcnay doue veu vn des 
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pîas habiles» &j'y eftois accompagné 4oii fidete ' 

îanfcnifte qui vint avec moy aux lacobins. Et com-^ 
me je fouhaiccois pani^ulieremeac d'cftce éclaircy 
itic Je rûlet d'viKiifferefit qu'ils oiic avec les lanfeni^v^ 
(les touchant ce qu'ils appellent U grâce actuelle y je 
dis à cc .i»^ Pçre » que je lui ferois fort obligé s'il ' 
voùloit^^âa inftruire « & que je ne fçavois pas feule-* 
|i|çnc ce qi$; çc^l^jpc icpiiay donc de 

me^^res^liquei:. car fat** 

me les gens curieux : en voici la définition. Nous ap- 
pellons^r^cf aétuelle» vne injptranon de Dieu par laqucl^i 
le UiMkfait cùnnoiftre fa v^onte. far laquelle U nom eoi^^^ 
cite à la vouloir accomplir. Ec en quoy> lui di(-je, eftes- 
, vous endifpuce avjcclcsli^féniftes fur ce fujet^Ceft» . 
sne répondit^il» eo ce què^liteâs voulons que Dieu éé^ 
ne des grâces aâ:uellcs à cous les hommes à chaque ; 
tentation î (bûtçnons que filNL>r^^ ' 

voie pas à^aquctcHCM^^ aâaelle {iN^ iâ% 

point pécher 5 quelque pèche que Ton commift,il ne 
pourvoit jamais cârpimputc.Ëc les lanfeniftes difenc- 
au contraire, qu e 1 es péchez commis fans grâce aâuel'^ 
le ne laifTcntpas d'eflre impucez.Mais ce font des rê- 
veurs. Tcntrevoy ois ce qu'il vouloir dire>mais (lour le 
lui (aireéncore expliquer plus clairement^ je lui dis: 
Mon Pj;re>cc mot de grâce oÉlueUe me brouille^ je tfy^ , 
fuis pas açcouftamé;fi vbns aviex la boméJe me dire 
la mefme chofe fans vous fervir de ce 'rcrme, vous 
111 oblige£iç:^49^i;iimenr. Ouï, dit Iç Pcre, c*cft à dirc> 
que voua voulez que je fujbftituë la definuioaà ia pla«* 
ce du defini,cela ne change jamais le fens du difcours, 
je le veux bien.Nous fo4^eaons donc comme vu prin- 
cipe indubitable, qu'vneaâm ne peut eftre imputée à 
pecbe\fi Dieu nom donne avant que la (ommettret la con^ 
noijjance du mal qui y eft^Ù vnp incitation qui ffous^ 
^ . C X exâtc 
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ixiite à Céviter > m*cnccndez-vous maintenant? ' 




Etonne d'vn tel difcoiusjfclon lequel tous les pé- 
chez de furprifc>& ceux qu on fait dans vn entier ou- 
bly de Dieu>ne pourroycnt cftre impucczipuis qu'au- 
tant qucde Icscômcftre on n'a n'ila counoiflance du 
jtial qui y cft>nila penfcc de rcvitcr. le me tournay 
vers mon lanfenifte , & je connu bien à fa façon qu'il 
n'en ccoyoitrienimais comme il ne rcpondoit point» 
je dis à ce Perc : le voudrois monPerejque ce que 
vous dites fuft bien vctitablc,& que vous en euflitz 
de bonnes preuves. En voulez-vous, me dit-il auflî- 
toft?Ic m'en vay vous en fonrnir><^ des meilleures; 
laiiTcz-moy faire. Sur cela il alla chercher Tes livres. 
Etjedis cependant à mon ami : Y en a- 1- il que) qu'au- 
tre qui parle comme celiiy- cy? Cela vous cft*il fi nou- 
vcau,me répondit - il? Faites cllat que jamais les Pcresi 
lcsPapes,!cs Conciles, ni l'Elcriture, nisucunlivredc 
pieic,mclmes dans ces derniers temps, n'ont parle de 
cette forteimais que pour des Cafuites, & des nou- 
veauxScholaftiquesjil vousenaportera vnbcau no- 
Jbre. Mais quoy, luy-dif je,jc me mocque de ces Au- 
tcurs-là,s'ils font contraires à la Tradition. Vous a- 
vez raifon,me dit-il. Et à ces mots le bon Perc arri* 
vachargc de livres 5 Et m'offrant le premier qu'il tc- 
noit: Lifcz,mc dit- il lia Somme des Péchez du Perc 
Biuny que voicy,& de la cinquième édition encore> 
pour vous montrer que c'cft vnbon livre. C'cft dom- 
magr,medit tout bas mon Ianfenifte>quc ce livre-là 
ait cftc condamne à Rome,& par les Evefques de 
France, Voyez>mc dit le Pcvcyla page c^q6* le leusdôc, 
iSf jetrouvay ces paroles .Tour pécher ç^r fe tendre cou- 
fable devant Dieu, tl faut [avoir que la chofe qu'on veut 
faire ne vdHt rten^ou au moins en douter» craindre^ou bien 
juger que Dieu ne prend pUifir à l* action à laquelle on s*vc< 

cupep 

». ' • 



Lettre IV. 37 

0Upe,qu*il la défend , & nonobftunî la faire , franchir le ^ 
f unit y & paffer outre. - • ^ 
; ' Voilà qui commence bicn>lui dis- je; Voyez cepen- 
(îanr,me dit-il,cc que c*e(l que rcnvic.Ceftoic fur ce- 
la que M.Halliçr>avanc qu il full de nos amiS)fe moc-* 
quoic du P.Bauny,& luiappliquoic ces paroles : Scce 
qui tollitpeccata mundi: Voila aluy qui ofle les péchez du 
monde. Ilcft vray,dis-je, que voila vnc rédemption 
toute nouvelle félon le P.Dauny. . 
. En voulez vous,adjou(la-t-il,vne autorité plus^àu- 
thentique: Voyez ce livre du P.Annat.Ccft le dernier 
qu'il fait contre M.Arnauld^lifez la page 34, où il y a 
vncorcilIe,& voyez les lignez que j'ay marquées avec 
du crayon: elles font toutes d*or.le leus donc ces tct- 
mcs.Celuy qttin'a aucune'pcnfee deDietunide fes péchez^ 
fîi aucune apprehenftony c'cd kdiïCjk ce qu'il me fit en- 
tendre, aucne cognoiflancc, de t obligation d* exercer des 
a[tes d' amonr de Dieu ou de contrition > na aucune grâce 
actuelle pour exercer ces ailes : maïsil efl vray au/i qii il ne 
fait aucun péché en les ornettanty& que s'il efl dannéce né ^ 
fera pas en punition de cette owipon. Et quelques lignes 
plus bas: Et on peut dire la mefme chofe d'vae coupable 
corn m if ion» 

Voyez- vous, me dit le Pcre, comment il parle des 
péchez d'omilîîon, & de ceux de comraiiiîon. Car il 
n'oublie rien: qu'en dites-vous? O que cela me plaift, . 
luy réfpondis-jcquc j'en voy de belles confcquenccs: 
je perce dc-jadans les fulttçs: que dcmyfteics s'of- 
frent à moyi le vois fans comparaifon plus de gens 
juftifiez par cette ignorance,&: cet oubly de Dif u,quc 
par la grace,& les Sacremens. Mais mon Pcre ne me 
donnez-vous point vnc fauffc joye?N*eft-ce point icy 
quelque chofe de femblablc à cette fuffifame qui ne 
fuffitpas? rappçchcndc furicufemcm le Difèinguo, ïy 
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ay de ja cftc attrape :pailcz-vous finccremcnt?Com* i> 
mcncdit le Pcrc cns'cchauffant, il n'en faut pas wl- 

' kr:il n'yâpotndcf d'cquivoqdcle nVn raille pas» tuy . 
dis-jc: mais c*cft que )t crains à foicc de dcfirer. 

Voyez doncme dic^il^poi^r vousch mieux ajliirer» 
les écrits de MJe Kiayncsqttil'acnrdgncen pieinè 
Sorbonnç.Il Ta appris de nous à la vérité , mais il Ta 

r^^4iO0i€fle.O qu ill'a fortement eftablyiU enfeigne 
qi^ pour (aire qu*vf}eaâ:ion/0Îr ^e(i(e il faut qtie toiH 
us ces chofes fepajfent djis tame,LiicZiôc pçfez cbafquç 
mot* le lui dis donc en Latïn ce que vous verrez icy : 

>n François. !• D*vne partDku répand dans Jtdme qud^ 
que amour qui la f anche vers la chofe commandée \ & d& 

^$auit€ partU concupifcence reteUela foUicite au çontrakè. 
1* Dieu luy infpire la conmiffarice de\ fa foihlejfe. 3. Dieu 
luy injpire la connoiffance du Médecin qui la doit guérir* 
4,^'l)ifulnyinlpireUd€firdefagucrifon. 5. DiiUluy in[pi^^ 
rele defir de le prier & d'implorer fon fecours. 
' £c fi toutes ces chofcsnç fe paâèuÉdans l'ame > die 
le lefiiitet i'aâtoii n^ft pàs «p cDpremtnt pédié > & ne 
peut eftrc imputée, comme M.le Moyne ledit en ce 
mefine endriHC>& dans route la fuice^ ^ 

En vôùtéz-vdus encore d^autres auroriré^? En voi« 
Cy ; Mais toutes modernes»rac dit doucement mon 
lanfenfAç. le le yoy bien>dis-je>âc en m'âdreiTam à ce. 

'Perc, je luy dîsiî O mon W5re,Ic grand bien que voicy 
pour des gens de ma connoi0àncc>il faut que j e vous 
tes amené: pettt^-eftrf n 'ett^ àvez-^ vètls guef es veu qui 
ayent moins de pecàéiiè^litï H ne penfent jamaiîsà 
Dieu : les vices pnt prévenu leur raifon : ils n\ont ja* 
mais (ênm nf^i^m^nni^ nf le Médecin ^ui Upeut^^ 
rir : ils nroniiMiats p^nféà defir er (a fanté de ' leur ame ; 
& encore moins à prier Dieu de la leur donner : de forte 

fgtfii^^ 4aiis taoc^^aptefntc» fe^ 
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Ion M. le Moync : ils nontjamah eu de penfee d'aimer ; 
Dieu > ni d'e/ire contrits de leurs péchez^ de forte que Te- 
Ion le Pcic Annar» ils n'ont commis aucun pcchc par ♦ 
le défaut de charité & de pénitence : leur vie cft dans 
vne recherche continuelle de touccs fortes de plcifics* 
dont jamais le moindre remors n'a interrompu la 
cours. Tous ces excez me faifoycnr croire leur perte 
alTurce : mais» mon Pcre» vous m apprenez , que ces 
mefmcs exccz rendent leur falut a (Turc. Bcny foycz- 
vous, monPere>qui juftificz ainfiles gens.Lcs autres 
apprennent à guérir les amcspar des aufteritez péni- 
bles: mais vous monftrezque celles qu'on auroit cru 
le plus defcfpcrcmcnc malades le portent bien. O la 
bonne voye pour cllrc heureux en ce monde & en 
Tautrc îTavois toujours pcnfc qu'on pechoit d'autant 
plus>qu'on pcnfoit le moins i Dieu : mais à ce que je 
voy quand on a pu gaigner vnc fois fur (oy de n'i plus 
penfcr du tout, toutes chofcs deviennent pures pour 
l'avenir. Point de ces pécheurs à demi qui ont quel- 
que amour pour la vercu ils feront tous dannez ces 
demi-pcclicurs. Mais pour ces francs pécheurs ciï* ' 
durcis 5 pécheurs lans mélange, pleins 3c achevez'»'*, 
Penfcr ne les tient pas : ils ont trompé le diable à for- 
ce de s'y abandonner, ^ 

Le bon Pere qui voyoît/afTcz clairement la liaifoti 
dccesconfequenccsavec fon principe 5 s'en échappa 
adroitement : & Lmis fcfafcher. ou par douceur ou ^ 
par prudence, il me dit feulement. Afin que vous en-* - 
tendiez comment nous favons ces inconveniens>fça-^ 
chiez que nous difons bien, que ces impies dont vous 
parlez,feroient fans pcchc s'ils n'avoient jamais eu de 
penfcfesdefe convertir > ni de defirs de fe donner à 
Dieu. Mais nous foûtenons qu'ils en ont tous: & que 
Dieu n a jamais lailTc pécher vn homme fans lui don^ 
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fici auparavant ia vcu'c du mal qu'il va fairc,& le dc-^ 
fir ou d'cvitcr le pechcjou au moins d*implorcr fort 
• aflîftancc pour le pouvoir cvi/cr , & il n'y a que les 
lanicniftcs qui diicncic conciaiic. ' ' 

Etquov monPcrc Jui rcparcis-|c, cPt-cc là l'ircrc- 
fîe d^s Ianfeniftcs>de nier qu'à chaque fois qu'on fait 
vn p<:chc>il vient vn remors troubler la confciencc» 
malgré lequel on ne lai(Tc pas de franchir le fudt & de 
pajfer outre comme dit le P.Bauny?c'eft vnc allez plai- 
fantc choie d'cftrc hérétique pour cela. lecroyois bié. 
/qu'on fuft danncpour n'avoir pas de bonnes pcnfées, 
mais qu'on le foit pour ne pas croire que tout le m» - 
[ de cna>vraycmcnt je ne lepenfois pas. Mais mon Pc- 
re, je me tiens oblige en confciencc de vous dcfabuferi 
& de vous dire qu'il y a mille gens qui n'ont point ces 
delîrs ; qui pèchent fans regret,qui pechcc avec joyc, 
qui en font vanité. Et qui peut en favoir plus de nou- 
velles que vousril n'eft pas que vous ne cofeflîez quel- 
qu'vn de ceux donc je parle : car c'cft parmi les per- 
fonnK de grande qualité qu'il s'en rencontre d'ordi- 
naire. Mais prenez garde,mon Pcre, aux dangereules 
fuites de voftrc maxime. Ne remarquez-vous pas 
quel effet elle'peut faire dans ces libertins>qui ne cher- 
chent qu'à douter de la Religion? Quel prétexte leur 
en ofFrcz-vousj quand vous leur dites comme vne ve- 
xitc de foy,qu'iIs fcntent à chaque pcchc qu'ils cômct* 
tent yn avcrtifTcmcnt & vn dcfir intérieur de s'en ab-, 
ftcnir. Car n'eft-il pas vifiblc qu'eftanc convaincus - 
par leur propre expérience de la fauflctc de voftre do*^ 
ôcine en ce poinit que vous dites cftre de foy, ils en 
cftendrontla coafequence À tous les autres. lisdi- 
lontquc fi vous n'cftcs pas véritables en vn article, 
vous cftcsfufpcéts en tous : & ainfi vons les oblige- 
rez à conclure, ou que ja ^Religion eft faulTc, ou du 
: • rU*^ " • ' moins 
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moins que vous en cftcs mal inftruics. 

Mais mon Sccondjfoûccnant mon difcours> lui dit: 
Vous fcricz-bicn>mon Pcrc, pour confcrvcr voftrc 
docirincdc n expliquer pas auflî ncctcmcnc que vous 
nous avez fait.ce que vous cnccndcz par ^x^ccaflueUe. 
Car comment pourriez- vous déclarer ouvertement 
fans perdre toute créance dans lcsefprits:0//e perfon- 
ne ne pèche qu'il n'ait auparavant la connoijfance de fon in^ 
firmité.uïïe du Medecinyle defir de la gue/ifon^ & celui de 
la demandera Dieu. Groira-t-on fur voftrc parole, que 
ceux qui fonr plongez dans l'avarice , dans Timpudi- 
cité,dans les blafphemesjdans le duël> dans la vengeâ- 
ccjdanî les lois , dans les facrilcgcs , ayent véritable- 
ment le defud'cmbralfer la chaftcté, Thumilitc, & le$ 
autres vertus Chrefticnnes ? 

Pcnfera-t-on que les Philofophes,qui vantoient fi 
hautement la puilfancc de la nature,en conulTcnt Tin. 
firmité & le médecin? Direz-vous que ceux qui fou- 
tenoienc comme vne maxime affurée que ce neft pas 
Dieu qui donne la vcrtUy & qu'il ne s'eft jamais trouvé per- 
fonneqni la lui oit demandée^ penfaflcnr àla lui deman- 
der eux mefmes ? 

Qiii pourra croire que les Epicuriens qui nioient 
la providence Divine culTent des mouVcmcns de prier 
Dieu?cux qui difoicnc que c'eftoit lui faire injure de l'im- 
plorer dans nos befoinsy comme s'il euïl esté capable de s'a^ 
mufer a penfer a noîts. 

Er enfin comment s'imaginer que les idolâtres & 
les Athées ayent dans toutes les tentations qui les 
portent au pce hc, c^.cft à dire vne infinité de fois en 
leur vi^, le dcfir de prier le vray Dieu qu'ils n'igno- 
rent, de leur donner les vrayes vertus qu'ils ne con- 
iioiffèrit pas ? 

Ouï, dit ic bonPcrcdVn ton rcfoIu,nous le difos» 

. C S ^ 
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platoft que de dircqu'on pcche faiisattotr la Vèiic 

que Ton fait mal,& le dcfir de la vertu concraircnous 
^: ioûriendi:on»que tout le Monde. & les Impies Se les^ 
Infidèles ont ces inrpirations; & ces defirs à chaque 
rentation.Çac vous ne fauriez me mouItrer»au Rf-^^f 
pariyBfcumceiijgg ccUnc (bit pa$*^ » 
lepipis^a parolcàccdifcoar5>pour!uidirc:EtquoiV 
^> mon jpcrejfaut'il recourir àrEcïitutcpouoTionftrcr 
^ i^necbofe.ii cl^lll^^ Ceneitpas icy vn point, de foyt 
V ; mmcfmc de railonncmcnc. Ccft vnc chofe de fait, 
; , ïipi^s |ç voyoos,nous le fçavonsjnous le fempns. 

^^iii^vc^n Janjfenifte fe tenant Jans les ternies que 
N le Pcrc avoic prcfcritsjui dit aiofi:Si vous voiilcz^mo 
:iJBcïCfttç vous rendre qu.'i^i'£.cîûurc,j'y confcns; mais 
^^^u moins ne luitefiftez pas, & puis qn'il cft cTcrit^^ii^ 

^ieii n'a pas révélé [es juge7nms aux Gen tîls,& qu'il les 
^ Id'tf^iz m if/T^^-if/î^j /^/o jvo^ff aie dites a 
J^x^ «^W^cccux qué les livres facrcz nôusalTarec avweftê 
.abandonnez dans les tembrcs& dans Ccmlre de la mort. 
V ,^-?voas fuîfit-ilpaSf pour entendre i'crrcjur dcvo- 
' ffirc principc,dc voff que S.Pattl fe dit h premier des 
ibms pour vn pcche. qu'il déclare avoic commi^ 
jgnardnce%& avec zH^i ^"-'f. 
Ne fu(ïît-il pas de iroîc par l*Evangiic,que cerfx qui. 
crucifioicnc I.Ç|upicut .bcfoin du pardon qu il dc- 
mandoir pourtax > q6oy qu'ils ne copouir^nc point 
k m?J:ccclcîeur aûion: & qu'ils ncrcufTcnc jamais 
i^icc iclon S.PauUs ils en euiîcnc eu U.connoilTancc? ^ . 

Ne fuffic-ilpas quelefus Chrift nous avetnllè>qu'il 
yauridcs pcifecurcuis acl E^i^lifc (^ui cioiroiu rendre 
fcr3illË;eiy^icu en s'çâforçanc de la ruïaeT> ppur nous 
fakiehtendrç>qii«*cepeché>qui cft le plus grand de 
ious fclonl'Apoftrc>pour cftre commis par ceux qui 
fontli cûoignczdeiÎMvo^ quÀls^çcheûtiqa ils croi* 

V roifcnt 
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^'^îcnt pcchçr en ne Icfaifant pas ? Et enfin ne fuffir- 
il pas qu: icius Chiiftlui melmc nous ait appris qu'il 
y a deux forrcs de pcchcurs> donc les vns pèchent a- 
vcc conoi(rancc,<î^ qulls feront tous chaftiez quoy 
qu'à la vérité difFercmmcnc? 

Le bon Pere preflTf par tant de témoignages de TE- 

, criture à laquelle il avoit eu rccours^Commença àlâ- 

/ cher le pied,& lailTànr pécher les impics lans infpira- 
lion il nous dit: Au moins vous ne nierez pas que les 
Iiiftes ne pèchent jamais fans que Dieu leur donne. 
Vous reculez, lui dif-jc en l'interrompant :vous rccu- 
Icz^mon Perej vous abandonnez le principe generaU 
& voyâr qu'il ne vaut plus rtert à l'égard des pécheurs, 
vous voudriez entrer en compoficion> & le faire au 

^ moins fubfiftci pour les juftcs. Mais cela eftanr , j'en 
voy Tvfage bicniacourcy, car il ne fervira plus àgue-| 
res de gens. Et ce n cftquali pas la peine de vous di- 
fputer. 

Mais mon Second qui avoit,à ce que je croy 5 eftu- 
dictoute cette quéftion le marin mefme,tant il cftoic 
prcft fur toutjlui répondit. Voila mon Pere le dernier 
' retranchement où fc recirent ceux de voftre Party qui 
^ ont voulu encrer endifputei maii vous y eftcs auflfî- 
. peu enaflurance. L'excmpleJes juftes ne vous eft pas 
plus favorable. Qai douce qu'ils ne tombent fouv^enc 
dans des péchez defurprifc fans qu'ils s'en apperçoi- 
f vent? N'apprenons-nous pas des Saints mefmes com- 
bien la concupifcence leur tend de pièges fecrcts , & 
combien il arrive ordinairement, que quelques foSres 
. qu ilî foyencils donnent à la volupté ce qu'i's penfcnt 
^ donner àla feule ncceflîcc,comme S. Auguftin le dit 
dc(by-mcfmc dans fe«ConfeflSons ? 
Combien eft- il ordinaire de voir les plus zelez s'c- 
* . porter dans la difpute à des raouvcracs d'aigreur pour 
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leur propre iiite^e(l>&^ que leur confckttcel(^ toîpi^ 
4]efurrhcurc d'autreterrtio?gnagc> finbn qu*il$ agîf^, 
fent de la force ppur le feul intereft de la vcricçtâc £m# 
. qu*iis s*ctk y^tfùiftm quelquefois ^quc^ong- ccmpi' 
après. > 
' ' Mais dira-c on de ceux qui fc^c^icrcnc avec ardeur^ 
. àdci cbofes cfdiGtivcmenc icauvarf^syparce qu41s%$'^ 
croycnt cfeftivcmcnc oonncsicommc l'hirtoirc Ecclc-- 
iîaftiquc en donne des exemples i ce qui n'cippcii^e 
pas»rc!dii les Pères» qu'ils A'ayent pechc dàai ces^Mr. 
' (galions ? ' ^ ' * . * 

Et fantccla commepc les jades auroicnt-ils des 
peche^ cacheap? jeommeiDt féroir, il vc|iticabie;que Diea ^ 
feul en conn0îft&lagrandcui:,ô<: le nombre que prf* 
/QUûcne fait s'il eft digne d'annpur^ou de hain^^îô^uc < 
les plus Saints doivent couftnir^ . demeurer ^lisbs ta: 
crainte & dans le £rcmbIcmciit>qi\oy qu'ils nj^^e fcn- 
tenc coiip4>lesenaucifin:Jifaorç>comnie S.Pa^il, Iç^^r 
jdc hii-mcfinc ? 

Cbnce\&cz donc^mou qfie les exemples &.dcs^ 
juiles ^ dos pecbeuts>!ffe9verLént égalemenr cette Jfi&r 
CttSit^tlùç vous fupporez pour pecher>de connôiftrc - 
^l &d aimer lay^rtu concraii;erjpuisqu(^la pa(Boa^ 
qtic^tes iifipîes ont pour lei y ices»temoigne aflèz* qû'|^^ 
Vont aucun defir poui la vcrni:&: que Tamour que les 
luftes ont pourla vcrciijcmoignc hautement qu'ils 
- n'qm pas todj^ours U^tiniôiilài^e des péchez qu'ils: i 
commettent chaqpc jour félon rEfcritme. 

Et il eftvraj; que lo^ jettes pèchent en cette fortc»"^ 
/cpi'il e&rare j|iie les grands Saints pecbch^ aorretnSe/ 
Car comflicnt pourtoK' on concevoir que ces amcsl - . 
il pures qui fuycnt avec tant de foin Ôc 4'atdcar les 
tiaiiièéfet^ qui peuuerdeplaiceèQieuauflî^'toft' 

' • • • , . . ■ ^- - plu- 
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pliificurs fois chaque jour, cuiTcnt à chaque-fois a- 
vanc que de tombcr>/4 connoijfance de leur infirmité en 
cette occafîon , celle du MedednUefir de leur famé& celui 
de prier Dieu de les fecourir^Sc que malgré coures ces in- 
fpiracions> ccsamcsfizclccs ne latffajfent pas de pajfer 
9Utrey &c de commettre le pèche? 

Conducz-donc, monPere, que ni les pécheurs, ni 
njefme les plus juftes n'ont pas toujours ces connoif- 
fances, ces deiirs,&: routes ces infpifations toutes les 
fois qu'ils pèchent , c'cft à dire pour vfer de vos rer- 
mes y qu'ils n'ont pas toujours la grâce aéluellc dans 
toutes les occafions où ils pèchent. Et ne dites pliis a- 
vec vos nouveaux Auteurs qu'il eft impofliblc qu'on 
pèche quand on ne connoift pi$ la juftice j mais dites 
pluftoft avec S Auguftin, & les anciens Pcres, qu'il eft 
impoflîble qu'on ne pcchepas quand on ne connoift 
pas lajuftice;Nfre|Ji?e/f vtpeccet à quo ignoratur juftitia. 

Le bon Pere fc trouvant auffi empêche de foûtctïir 
fon opinion au regard des juftes qu'au regard des pc- 
cheurs,& ne perdit pas pourtant courage. Et sprcs a- 
voir vn peu rcvc: je m'en vay bien vous convaincfCf 
nous dît-il.Et reprenant Ton P.B:îuny à Tcndroit mef- 
mc qu'il nous avoir monftrc: Voyez, voycxla raifon 
fur laquelle il établie fa penféc. le fçavois bien qu'il 
ncmanquoitpasdebonnesprcqves.Lifczcc qu'il cite 
d'Aiiftotej & vous verrez qu'après vnc autorité fi ex- 
preifcil faut brûler les livres de ce Prince des Philo- 
fophcs>oueftrc de noftre opinion. Ecoutez donc les 
principes qu'eftablic le P.Bauny. Il dit premièrement 
qu'vne action ne peut ejïre imputée à ùlafme lors qu'elle eii 
involotaire.ic l'avoue, lui dit mo amy. Voilà la premier 
refoisjleur dif-je,quc je vous ay veus d'accord. Tcr 
ncz vous en là>mon Pcrc>fi vous m'en croyez. Ce ne 
fer oit rien faire, me dic-il. Cai' il faut fa voir quelles 
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font les conditions nccclTaircs pour faire qirvne a- 
ftion foit volontaire, f ay bien peur répondis-jc > que 
vous ne vous bruïllicz là deffiis. Ne craignez point, 
dit-il> ceci eft feiir.Ariftotc eft pour moi. Ecoucezbic 
ce que ditlcV.Bauny: Afitiqu'vne aclton foit volontaire^ 
il faut qu'elle procède d'homme qui voye, qui fçache. qui pe^ 
netre ce qu'ily a, de bien & de mal en die. Volunrariufn cjf, 
dit-on communément avec le Philofophe,(yous favez bic 
que c'cft Anftote> me dit-il,en me ferrant les doigts) 
quod fit a principio cognofcente ftvctt'llXyW quibus cfl aHia: 
fi bien que quand la volonté à lavolée & fans difcufiion fè 
forte à vouloir ou abhorrer^ faire vu latfj'er quclqife chofe, 
avant que l'entendement ait pu voir s'il y a du ma^a la vou- 
loir^GU la fuirja faire^on la laijfcrytelle action ncfl ni bon- 
m ni fnauvaifcyd'autant qu'avant cette perquifitton cette 
veue& refexion de l'ejprit dejjus Us qualitez bonnes ^ 
tnauvaifes de la chofe à laquelle ton s'occupe > taclion avec 
laquelle on lafaityn*eji volontaire. 

Et bien me dit le Pcre,eftes vous content ? Il fem- 
blcrcpaitis-jcqu'Ariftotecft de l'avis du P.Bauny^ 
mais cela ne laide pas de mefurprcndi c. Quoy>mon 
Pcre,il ncfuffir pas pour agir volontaircmenr , qu*on 
fçacbe ce que l*on fait, & qu'on ne le f^iïe que parce 
qu'on le veut faiK? mais faut de plus que l'on voye, que 
Von ffache^à que Ton pénètre cequily a de bien & de mal 
dans cette aâion? Si ceh^ft il n'y a gueres d'aéiiôs vo-» 
lontaitcs.dans la vîe5Car on ne pcnfe gueres à tout ce- 
la.Que de juLcmeris dans le jeu^quc d'exccz dans les 
débauchcs,quc d'cmportcmcns dans le CarnevaU qui 
nefonr point volonraires,& par confequcnt ni bon»; 
ni mauvais, pour n'clltc point accompagnez cit ces 
reflexions d'ejff rit fur les qualitez bonnes ou mauvaife^ de 
ccquc l'on fait! Mais cft-iipofllblc^mon Pere,qu Ari- 
ftotc ait eu cette pc^fcc.^ Car f avois ouï dire que c'c- 

ftoit 
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ftott vtthabiie hommc.Ie m'en vêf voàf en ^pciaiffl^ 
. me die mô lanfeniftcEc ayac demandé au Pere Ultlo- 

rrJc d'Ari(]:occ>il louvric au cômcnccmcnc du ;.Uvi:c> 
d'où le P.Baimy a prhles paroles qu'il en rappoi:re>& 
die à ce bon Pcrc: le vous pardonne d'avoir cru fur la 
foy duP«Baun^>f]u'AriftotcaK cfté de ce fcnumcuc: 
vous auriez d^ngc d'avié^vousTaviezleavous-mef* 
mr.Ilcft bien vray qu'il enrcignc5f///\i!jî/^ qtivnc action 
foit volontaireàlfaut connoiftre les farticularitez de celt^ 
aâimyfmguia m quibm f/?4#i9.Maisqu'«nlend*il parla» 

, finon les circonftances particulières de l'aâ:ion,3infi 
<^uc le^ exe|iiplc&qu il en donns>le juilifient claircmcr^ 
li'en rappoXà^p^(^inr4\Kitfes que de cedic où Tgn 
gnorc quçlqu'vnc de ces circoullauccs j comme (ïvnc 

' ftrfmne ^^ui Hnlan^ m^nftttf mi mncMn^tn tUmbe vn 
dard qui llejfe qu€lqt4Vtr^& de Mer ope > qui ttufon fils m 
f enfant tukrfgn jf^à^jiôc autres femblablcs? * ; 

Vous ez'âoiic ^ar là quelle eii l'ignorance qui; v ^ 
rendles aidions involonraircs^ &quc ccn'cff quccel- * 
le des circonftaïKcs particulières quicft appcllce par 
les Theologiens>cômmc vous le fçavez forr bien mon 

VcïCyVignorance du fait.M^is qui: à cellc'rf« dron,(fcA 
à dirc>quant il ignorance du bien 6c du m^l quieftca 
/ l'aâionide laquelle feule il s'agit icy> voyons ti Arifto« 
te tit de l'avis du P. Bauny. Voicy les paroles de ce 
Fhiloroj^c. T0US les méibâns igmtent ce qu'ils doivent 
faire^^^Uigipm fiiïr. Etc'eft eeU-mêfine^uHîs 

rendméJjms & vitieux.C'eftfQurquoyonnefeutpM di^ ' 
re-yque farce qu'-m homme igMre et qu'il efi à fropos qu'il 
f.ijjepoîir faî'ufaif^^l^devoir^^ fiitinvolontai* 
re.Car cette ignorance dans le choix du bien & du ruai ne 
fait pasquvneaâiSfoii involontaire^ maisfeulemes qu'tl* 
Ueft vitksift. On d»it dirt U mfme <hofe de etluy qui 
gnore en gênerai les règles d$ [on devoir. puis que çeue igno- 
- . tance 
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rancerend les hommes dignes deblafme,& non d'excfife.Ef 
ainfi l'ignorance ^ui rend les ail ions involontaires & ex- 
€ufables>ejl feulement celle tjui regarde le fait en particu^ 
lier, '& fes circoHïiancesfwgîdieres. Car alors on pardonne 
à vn homme 5 & on Vexcufe^ &on le confiderc comme ayant 
agi contre fongré. 

Apres ccla>mon Pcrc>dircz-vous encore qu'Arifto- 
tcfoitdc voftrc opinion? Et qui ne i'cftonncra de 
voirqu'vn Philofophe Paycn aitcftcplus éclaire que 
vos Doâcurs en vne niaciere auffi importance à toute 
la Morale & à la conduite mcfmc des amcs, qu*cft la 
GonnoifTance des conditions qui rendent les adtions 
volontaires ou involontaircs.& qui enfuite les excu- 
fencoune lescxcufent pas de pèche? N*cfpctcz donc 
plus rien; mon Pcre>de ce Prince des PhiloTophcs, & 
ne reliftcz plus au Prince des Théologiens qui décide 
ainfi ce poindt au liv.i.de fes Kciï.c.i^.ccux qui pèchent 
parignorance.ne font leur action que parce qutls la veulent 
fane^quoy qu'ils pèchent fans qu^ils veuillent pechei , Et ain(i 
ce pccher mcfme d'ignorace ne peut cjlre comnïu que par Id 
volonté de celujqni le commet, mats par vne volonté qui fe 
porte à radionj&nonau péché ce qui nempefche pas 
néanmoins que l'action nefoitpechéyparcequil fuffit pour 
celaqtion ait fait ce qu'on eftoit obligé de ne point faire, 

LePere me parut rurpris,& plus encare du palFagc 
d'AiiftotCiquede celuy deS.Auguftin.Mais comme il 
penfoit à ce qu'il devoit dirc,on vint l'avertir que 
Madame la Marefchale de &Madame la Marquifc 

de le dcmandoient. Et ainfi en nous quittant à la 

hafte: j'en parlcray>dir-il, ànos Percs. Ils y trouve- 
ront bien quelque réponfc.Nous en avons icy de bien 
fubtils. Nous l'entendiimes bien j & quand je fus fcul 
avec mon amy,jc luy tcmoighay d' eftre eftonné du 
renvcrfcment que cette doéktinc apartoit dans la Mo- 

' raie* 
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ktie.' 4qttoy il mo i cpondic qu'il cftoicbie eftoimccto 

mon cftonnemcnr. Ne fçavcz-vous donc pas cncorç 
que leurs exccz (ont beaucoup plus grands dany la 
'Morale que' dans les autres matières? Il m*cm donng 
d'eftrangcs exemples j & remit lerefte àvnc autre- 
fois, i'efpere que ce que jVn apprendray fera le ûijel 
de noftre premier eocreciea. le fais> &6* 
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Voicy ce que je voo$ ay pl'ômis. Voicy le^ preinief é 

traits de la Morale des bons Percs Icfuitcs,rff ces homes 
iminens en doctrine à* en f4gejfe \ qui fgnf tm conduits far 
la fageffe dipim^i tft plk$ afitrk tm^ U FbèlofrfUu 
Vous pcnfcz pcuc-cftrc que )C raille: jclc dis fcuricu- 
fcmcncou pluftoftccront ew-mcfmcs qui le dirent 
tians leur livre tmitulé.» îviago primi fimlidc nelail 
que copier leurs paroles» auflî-bicn que dans la fuit^* ' 
de cet eloge:C'(^ yne foâm d'^mmeéfiu plutdfi^^Angesw 
qui a efié f redite par ifaye en €€s paprie$:AUés Anges prompt 
& légers: la prophétie n en cft-clie pas claire? Ce font 
des écrits d'aigles: ce/i vue troupe de Fhetmx 9 vi» Mtietir 
^ant monftré depuis peu quil y en a plufmrs. lîs^t ehan^ 
'gela face delà Chrejiienré. Il le faut croire puis qu'ils le ^ 
^ifeiK.Ëc vous TaUes bien voir dans la fuite de ce 
cours, qui vous apprendra leurs maximes. 

lay voulu m'en instruire de bop^c force* le fkç me 
ixàs pas fié à ce que noftre amy m'en avoic apprii. 
Tay voulu les voir cux-mermcs. Mais fay riouyé 

qu% ne m avoic rien dil ouc .de vray* le pcnic qu'il ne ' 

1) 
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mtnt iaAiAis. Vous le verrez par le reoir de ccè Cott^ 

ferc nces. " 

Dans celle qut feu avec 1 uy il me die de (i ccranges 
ohofcsyquc j'avois peine à le croire; mais il me les 
monftra dans les livres de ces Pères : de forte qu'il ne 
me refta à dire pour leur dcfenfe^finon que c'eftoiene 
les (ênrimen s de quelques particuliers > quil n*eftoîc 
pasjufte d'imputer au Corps. £c en cfFcr je T ailèuray 
quei^nconnoifTois qui four auffi feveres t que ceux 
qu'il me citoit font relafchez.Ce fut fur cela qu'il me 
dfXWyiit refprit de la Société qui n eft pas connu de 
^ tour le inondé»& vous ferez peut-eftre mcn aife 4e - 
.rapprendre. Voicy ce qu'il mç dit, ^ 

Vous penfcz beaucoup faire en leur faveur>de mô» 
ftrer qu'ils onr de leurs Pères auffi côformes aux ma- 
ximes Evangcliqncsjquc les autres y font contraires; 
& vous concluez de là que ces opinions larges n'ap-^ 
parriennent pas à roure la Socieré. le le fçay bien: cat * 
il celaeftoiCjils n*cnfoufFriroicnr pas qui y fulTent fî 
contraires* Mais puis qu'ib^eii ont auffi qui four dans 
-vnedoéb^iâ tic^tic^t concluez-en de mefme 
que refprit de laS^p^i^itcn'cft pas ccluydc la fcverirc 
Cij^^^ennc. Car fi cdla eftoiC9 ils n en foufriroienc 
pas qui y fuilènr fi oppofez. Et quoy^ lui répondis- je» 
quel peut donccftre ledeiTcinduCprps entier? Ccû: 
fans doute qulis n*enonr aucun d'airrefté,& que cha- 
cun a la liberréde dire \ l'avanture ce qu il penfc.Cela 
ne peur pas eftie)pic i cpondit-iUvn fi gi ad Corps ne 
ittbftercir pas dans vue conduire cemeraire» & fans 
"vnc aroe qui le gouverne & qui règle cous fes mou- • 
vcmens. Outre qu'ils ont vn ordre particulier de ne 
rien imprimer fans l'aveu de leurs Superieûrs» Mais < 
quoyJui dis-je,comment les mefmcs Supérieurs peu»-' 
vent- ils confcntir i des nasincs iî di^cremes \ Ceil 

cequii 
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qu*ilfaut vous apprcndrcmc rcpliqua-t-il. 
Sçachcz donc que leur objec n'eft pas de corrom- 
pre les mœurs.'Ce n'cfl: pas leur dcllcin.* mais ils n*onc 
pasaullî pour vniquc but cfclui de les rcformcr.Cc fc- 
roîc vne mauvaifc politique. Voicy quelle cfl: leur peu- 
\ fce. Ils ont alTez bonne opinion d'eux-mefmes pour 
croire qu'il eft vcile & comme neccflTairc au bien de 
la Religion que leur credics'cftendepartouCi& qu'ils 
gouvernent toutes les confcicnces* £t parCc que les 
maximes Evangcliqucs & fcvercs font propres pouc 
gouverner quelques fortes de perfonncs, ils fervent 
dans fes occaiîons ou elles leur font favorables. Mais 
comme cesmefmc* maximes ne s'accordent pas au 
dclTcin de laplufpart des gés, ilsles laifTcnr à 1 égard 
de ceux-là, afin d'avoir dcquoy fatisfairc tout le * 
monde. 

Ccft pour cette raifon qu ayant à faire à des per- 
fonncs de toutes fortes de côditions & des nations {% 

r _ 

difcrentcsjil eft n'cccflaire qu'ils ayent des Cafuiftes • 
affortis à toute cette divcrfitc. 

De ce principe vous jugez aifémct^que s'ils n'a voicc^ 
quc";^c$ Cafuiftes rclafchcz, ils ruïncroict leur prin- 
cip:îl dclTcinjqui eft d'cmbrafïer tout le môd^,puis que 
ceux qui font véritablement pieux cherchent vnccô- 
duif e plus feure. Mais corne il n'y a pas beaucoup de 
direélcurs feveres pour les conduire. Us en ont peu 
pour peu i au Heu que la foule de Cafuiftes relafchc^i 
s'offre à la foule de ceux qui chercher le relafchcmécé 
C'eftpar cette conduite obligeante & accomt^odante, 
comme l'appelle le P.Petau,qu ils tendent les bras à 
tout le monde. Car s'il (c j^rcfenf c à eux quelqu vn qui 
• foîf tout rcfolu de rendre des biens mal-acquis , ne 
cràigne2 pas qu'ils l'en dcftornent. Ils loueront au ^ 
côrraire &.confirmc*qnc vnc û faintc rcfolution.Mais 

D 2 qu'il 
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qu'il en vicntio vn autre qui vacille avoilr habfolu^ 
tion fans reftkotuer Ja thxA^f («f a plus dificilre s'ilra en 
fourniircnt des moyens dont Us (c rcndrôc les garcnSr 
Pac li ils cooiervcoc cous leurs amis,6c defen* 
dent contre lousleurs^ennemis.Car iien leur lepro* 
clKlcur cxtrcmc rclafchcrucntiils produifear incou- 
f ineac au public leurs Direâeurs aufteres » avflc quel*^ 
qlta» livres qu'ils ont faks de ta rigueur de la loy 
Clitcftie»ne$ & les fimplcs^Ôc ceux qui napprofon- 
«Micnc pas plus avancles choTesifç coacencent de cet 
preuves. 

. Ainililscnont pour routes foi ces de per (boucs » [de 
lépoiuleiic & bien ielori cç qu'on teur èctnûmèt > qu€ 
quand ils Ce trouvcnr en des païs où vn Dieu crucifie 
pallc pour foiic^ils lupprinaét le icandale de la Croix» 
& tie prefcbcnc queÎBS v s Christ glorieux-^âc non 
pas It s V s-Ch R I s T fouffrsnt : comme ils ont fait 
àcins les Indes i5c dans la Chine^puiis ont permis aux 
Chreftiens l'idolaliûe>incfincpar cet ro iubcile inTen«- 
lion uc leur frdre cacher fous leurs habits vue imaf^e 
de Iisvs-Chk} s T>à laquelle ils leur cnfeigncnr de 
rapporter mentalemenr les adorattôs publiques qu'ilt 
fendent à l'idole Chacim-chonn,& leur Keum fucûf 
^eomme G ravina Dominicain le leur repi^ochir» & cô* 
me ie ceTnioigfie le Memoice en ErpngnoLpnefenté ait 
Roy d'Efagnc Philippe IV.par les Cordcliers des Ilîes 
JMûlippines,raippocKé par Tb0inas Hurtado dans (on 
livre du Martyre de la Foy,psg. 4i7.Dc telle forte qud^ 
la Congrégation des Gîrxdinaux de Propaganda jjdc^ fut 
obligée de deftendref 'pasdculicremcnf aju;c lèfokes^ 
fui peine dVxcomnaunication de permettre des ado- 
rations d'idoles lous aucun pretexre^&r de cacher le- 
ssyfteire deUCsoixà ce qu^Ûi» foftpuifç^r dç ta Heli* 
gion 5 Icui^ commandant cxpiciTcmcnc de n'en rece- 

- , # voit 



Digitized by G 



j ' L E T T K 1 V. r ÎJ 
voir aucun au Baptefmc qu*api'cs cette connoifTance, 
& leur ordonnant d'expofcr dans leurs Eglifes l'ima- 
ge du CrucifixsCommc il cft porrc amplement dans le 
Décret de cette Congrégation donne le ^. luillct 
j6^6, fignc par le Cardin.il Caponi. -^ ^ > . 

Voilà de quelle forte ils fe font répandus par toute 
la Terre à la faveur delà doctrine dis opinions probables f 
quicft la fource & la bafc de tout ce dcrcglcmcnt. 
C*eft ce qu'il faut que vous appreniez d*cux mermes. 
C^c ils ne le cachent à pcrfonne,non plus que tout ce 
tjuc vous venez d*cntcndre, avec cectc feule différen- 
ce qu'ils couvrent leur prudence humaine & politi- 
que duprctcxte dVnc prudence divinc& Chrcftien- 
ne»comm(^ fila Foy & la Tradition qui la maintient» 
n'êftoit pas toujours vne& invariable dans tous les 
temps & dans tous les lieux;comme fi c'cftoit à la re-^- 
gle à fc flcchir pour côvenir au fujet qui doit lui cftrc 
conforme; & comme files ames n'avoycnt pour fc ' 
purifier de leurs tachel5,qu à corrompre la loy du Sei- 
gneur: au lieu que la loy du Seigneur qui ejl fins tache & ^ 
toute faintey& celle qui doit convertir les anics^ôc les conr 
former à fes falutaircs inftrudtions. / 

A!lez-donc je vous prie voir ces bons Percs , & je( 
fn'afTufe que vous remarquerez aifémcut dan^ le relâ- 
chement de Iffur Morale,la caufc de leur dodkriuc tou- 
chant la grâce. Vo'js y verrez les vertus Chrcflienncs 
il inconnucs>&:de fi dcpourveu'csdcla charicc qui en 
eft l'ame 6c la vie j vous y verrez tant de crimds pal- 
liez, & tant de dcfordres fouft^rts, que vous ne trou- 
verez plus ccrangç qu'ils foufticnncnt que tous les h6>* 
mes ont toujours alTez de grâce pour viVre dnns la 
pietc de la manière qu ils Tentendcnt. Comme leur 
Morale eft route Paycnhe,la nature fuffit pour Tob- 
fervci^.Quand nous fouftenons U nccefiité de la grâce 
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efficace, nousluy donnons d'autres vertus pour ob- 
jet. Ce n*cft pas jfimplement pour guérir les vices par 
d'autres vices ; ce n'eft pas feulement pour faire prati- ' 
quer aux hommes les dcvoirsexrerieurs de la Rcligiô: 
c'cft pour vne vertu plus haute que celle des Pharifics 
& des plus fagcs du Paganifmc. La loy & la raifon 
font des grâce» fuffifancespour fcs effets. Mais pour 
dcgngjr 1 ame de Tamour du monde,pour la retirer de 
ce qu'elle a déplus cherjpour la faire mourir àfoy- 
incfme>pour la porter & l'attacher vniquemenr 6c in«i 
variablcmct àDieujCen'eft Touvrageque d' vne main 
^touce-puiflante. Et il eft auflSpeu raifonnable de pré- 
tendre que Ton a toujours vn plein pouvoir>qu il le fc- 
roit de nier que ces vertus dcftituccs d'amour de 
Dicujlcfqucllcs ces bons Pères confondent avec les 
vertus Chrcftienne$,ne font pas en noftrc puiflTance. 
Voilà comment il me parla & avec beaucoup de 
• «Couleur j car il s'aflige ferieufcmcnt de tous ces dcf- 
ordres.Pourmoy feftimay ces bons Pères de Texcel- ' 
îence de leur Politique; & je Ris félon fon côfeil trou- 
ver vn bô Ctifuifle de la Societc.Cefl vne de mes an- 
ciennes conoifTancesque je voulu rcnouveller exprès. 
& comme j'cflois inflruit de la manière dont il les fal- 
loit traiter,jc n'eu pas peine a le mettre en train.Umc 
lit d'abord mille carefTeSjCar il m'aime toujours, &a- 
prés quelques difcours indifcrens, je pris occafîon da 
temps ou nous fommes,pour apprendre de luy quel- 
que chofc fur le jeune,a(în d'entrer infenfiblcment en 
jT!atiete. le luy tcmcignay donc que j*avois de la peine 
aie fupportcr i il m'exhorta à me faire vioîencejmais 
comme je conrinuay à me plaindre , il en fut touché, 
& Ce mit à chercher quelque caufc de dirpenfe.ll m'en 
•offrit en effet plufîrurs qui ne me convenoicnr point» 
lors qu'il s avifa enfin de me demander lî je n avois pas 
. , de 
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dc pcinc à dormir fans foupcr. Ouï, luy dif-jc,mon 
Pcrc,& cela m'oblige fouvanc à faire collation k mi- 
*dy,&àfonpcrlcfoir. le fuisbicnaifc, me répliqua- ^ 
a-il, d avoir trouve ce moyen de vous foulagcr fans 
pèche- allcz,vous n cftcs point oblige k jûncr. le ne 
▼eux pas que vous m'en croyiez ; vcnczà la bibliothè- 
que, l'y fus; & là en prenant vn livre : En voicy /a 
preuve, me dic-il,& Dieu fait qu^clle! c^cfl: Efcobar. 
Qui cft Efcobar, loy dif- jcmon Pere ? Quoy vous ne 
fa vcz pas qui eft Efcobar de noftrc Socicicqiii a com- 
pile cette Théologie Morale de 24 de nos Pères , fur- 
quoy il fait dans la préface vnc allégorie de ce Uvre à 
celuy de VAfocalypfe qui ejîoit feelléde fc^t féaux . & il die ^ 
quelES vs Uffrcainfi ftellé aux quatre animaux, Su are 
Vafqucz. Mûlina > Valentia, en prcfcnce de 1^ Je fuit es qui 
reprefcment lesi^Vtellards. Il leut toute cette allego-r 
riequiltrouvoitbicn jufte, &paroùil mcdonnoit 
vnc grande idée de l'excellence de cet ouvrage. Ayant 
cnfuite cherche fou paffagc du jûnc : Le voicy, me dit- 
il,au tr.i.ex.ivn. 67. Celuy qui ne fenî dormir s'il na. 
foupcyejl il oblige de juner ? Nullement. N cftcs- vous pas 
contenu/ Non pas tout à fair,luy dirjc ,car je puis bic 
fupporter le jûncenfaifanc collation le matin 6^ fou^. 
pant le foir.Voycz donc la fuitcme dir-il s ils oné 
penfc à touc.Ef que dira loth fi on pentbièfe fafjer d\né 
êollatwn le matin en foupant le foirMcvoihiOn nefl point 
encore oblige à juuer. Car perfonne n ef} obligé à cbang:^ 
' l'ordre defcsrep^s.O la bonne raifon^iuy dif- je / Mais 
~ diccs-rooy,c6tinua-t-i!,vfcz vous de beaucoup de vin? 
• Non,mon Pere^luy difje.je ne le puis foufFrir,Ie vous 
difois cela, me répondit-il,pour vous avertir que vous 
en pourriez boire le matin,& quand uousplairoic 
fans rompre le june,& cela foufticnt toû)Ours,EnvoiT. 
cy la dccifion au m^fmc lieu «7 j. Peut-on fans rompre 
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lejme boire du vin a telle heure qu'on voudra, & mefme en 
grande quantité Gn le petit-, à" mtfmc de I bjpocrof, le ne 
me foLivcnois pas de cet hypocras,Hic-il ; il tauc que je 
lemeccc fur mon recucH. Voila vn honnefte homme 
luy dii-jc qiî'Efcobar. Tout le monde l'jîimcrcpondic 
le Pc^c. il faicdc lî jolic:> qucflions. Voyez celle- cy 
quiclt aumc(mec4idroirn. 58. St vn homme doute qutl 
ait 2!. an , ejl'il obligé de juner ? Now. Mats ft f ay 21. an 
cette nuh a yne heure après minuit y & qu il [on demain 
june fcray-je obligé de juner demain, ? N(?w. Car vous 
pourriez manger autant qu tl vous plairott depuis minuit 
* fiifquavne heurey puifque vous u'aunezpas encore ii. an: 
, , Ô ainfi ayant dro '{f de rompre le jâney vous nyefics point 
vbligé* O que cela cft divertifTanr, luy dif-jc ! On ne 
s'en peut tirer,mc rcpondic-il ; je paffe les jours & les 
nuits à le lire, je ne fais autre chofe.Lebon Pcre voy- 
ant que j'y prenois plai(ir,en fut ravy &continuanti 
Voyez dit-il, encore ce trait de Filiutius qui eft vn de 
^ CCS 24. Iefuites5to.2.tr.27.parr.2. c.6. n. 123, Celuy qui 
tft fatigué à quelque chofey comme àpourfuivre vne fille^cj}- 
il obligé de juner? JsJullemcnt. Mats s* il s'efi fatigué exprés 
four cfirepar la difpenfedujûneiy fera-t-il tenu? Encore 
qu'Hait eu ce^dejfem formé y il ny fera point obligé. Ec 
.bien.reufficz vous cru>mcdir-il?En vérité nionPcre> 

• 

lui dif-jej je ne le croy pas bien encore.Et quoy n cft-i . 
ce pas vn pèche de ne pas jiîncr quand on le peut : Et 
cft-il permis de rechercher les occafions de pécher; 
ou pluftofl: n'cft-on pas obh'gcde les fuît? cela fcroit 
allez Commode. Non pas toujoutsjrae dir-ii> c'cll fe-* 
Ion. Selon quoy luy disjc? Ho, ho, repartit Je Père ; &i 
f\ on recevoir quelque incommo Jitç en fuyan: les oc- 
Cafions,y /eroit-on obligé, à'voltre avis/' Ce n'cft pas 
aù moins celuy du P.Bauny que voicy pag.ic84.0;/ ne 
doit pa-sPefufer labfolution a ceux qui demeurent dans lesf^ 
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êccApàfts prochaines du pechcy s'ils font en tel eftat qutls 
ne puïfcnt les quitter fans donna fujet au monde de parleu 
ou fans qh tls en ncetiffent eux- mtfmes de l'incommodité. 
le m'en re/oiiïs, mon Perc ; il ne rcftc plus qu a dire . . 
(qu'on peut rechercher les occafions de propos déli- 
béré, puis qu'il cft permis de ne les pas fuïr. Cela 
mefmc cft auflî quelquefois permis, adjonfta t-il: le 
tclcbrc Cafuifte Bazilc Ponce la dir^^ le P. Bauny le 
cicc & approuve fon fcntimenc que voicy dans le 
Traitédela Pénitence q.4.p.^4. On peut rechercher vne 
ûccafîon direfiement & pour elle- mcfmc ; primo & per fe; 
quand le bien Jpirituel ou temporel de nous ou de noUre , 
prochain nota y porte. 
. Vrayemencluy dis-je, il me fcmble que je rcfvc 
quand j'entrns des Rehgicux parler de cette foitcl Et 
quoy,monPereadites-moy en confcience> cffes-vous 

^ dans ce fentimcnc-là?Non vrayement,mc dit le Pere. 
Vous parlez donc>contiiiuay^je> contre voftre con- 
fcicnce? Point du tour>dit-il: je ncpaclois pas en ce- 
la félon ma confcience> mais ielon celle de Ponce &C 
duP Bauny. Et vous pourriez les fiîivre en feureté; 

k car ce font d'habiles gens. Quoyjmon Perc> parce 
qu'ils ont mis ces trois lignes dans leurs livrcs,lcra-t- 
il devenu permis de rechercher les occafions de pé- 
cher ? le croyois ne devoir prendre pour règle que 
l'Ecriture & la Tradition de l'Eglifc, mais non pas 
vos Cafuiftcs. d bon Dieu, s écria le Pcrcvousmc 
faites fouvenirde ces lanfcniftcs! Eft-ce qne le Pcrc 
Bauny «Se Bazilc Ponce ne peuvent pas rendre leur o- 
pinion probable? le ne me conrcntcpas duprobable». 
luy dis-je, je cherche le feur. le voy bicnjme dit le bô 
* Pcre,qLje vous ne favez pas ce que c'cft que la do£tri««>. 
ne des opinions probables : vous parieriez autrcmcc 
fi vous ia favicz. Ali vrayeraenc il faut que je vous en 
x'*^'"/ D S inftrui- 
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inftrnifc.Vouf n'aurez pas pcrcia voftrc temps d'cftre 
vennicy : fans cela vous ne pouviez rien entendre: 
c'cft le ÏFondemenc T a. B,c.de toute noftrc Morale, 
le fuS ravy de!e voir tombe dans ce qucjefouhaittois; 
& le luy ayant témoigné, jc le priny de m'cxpliqucr ce 
que c'cftoit quVnr opinion probable. Nos Auteurs 
vous répondront micu:: que moy, dit-il. Voicy com- 
me ils en parlent tous gcneialemcnt , & cncr*2utre$ 
nos 14. in princ.cx 5. n.S. Vneofinion cfi appellee proba^ 
bîe^ lorsqu'elle e(i fondée fur des raifons de quelque confia 
deraî ion. D'où il arrive quelque fou qu*vn feul Docteur fort 
grave peut rend}evne opinion probable. Et en voicy la 
raifon. Car vn homme addcnné particulièrement à ZV- 
J}ude,ne s'attacherott pas a vne opinion , s'il n y cjloit at-. 
tiré par vne raifon bonve & fuffifante. Et ain!î,luy dis- je, 
vn feu! Doâ:cur,peut tourncrles conlciences & les 
boulevcrlei à Ton gré, & toujours en fcureté. 11 n'en 
faut pas rircme dit-il, ny penfer combattre cette do- 
ctrine. Quand les lanfcniftrsl'onr voulu faire, ils ont 
perdu leur temps. Elle cft trop bien cftablie. Ecoutez 
Sanchcz, qui cft vn des plus célèbres de nos Pctes. 
SomJ.i.c.5? u.j. Vous douterez peut cftre fi l'authoritéd'rr^ 
fful Docteur bon & favant rend vne opmton probable. A 
quoy je répons quouî\ Et c' cft ce qu'ajfurcnt Angélus y S} Iv*. 
ISiavarr. Ennnanucl Sir^&c Et voie}' comme on le prouve. 
Vne opinrcn probable eji celle qui a vn fondement confide'f 
rable. Or autorité i*vn homme favant & pieux , n'efi pas 
de petite confideration, maïs plufivjl de grande confidera- 
iton: Car* écoutez birn cet^craifon, fi le témoignage 
d^vn tel homme ejl àe grand poids pour nous affiner qu'vne 
ihofefefoit pajjéc par exemple u Rome ; fkourquoy ne fera t^ 
il pas de me/me dans vn doute Morale? 

La plailantecompâraifon>luy dis- je,, des chdfcsdti 
monde à celle* de la çoafcàciiccl Ayez patience, San- 

; <i ' , : . ' >- chez 
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chez rcpond à cela dans les lignes qui luivent imme- 
diatcmcnt.Er la reftriclion quy apportent certains Auteurs 
ne me platfi pas^que l'autorité d'vn tel Docteur cji fujfifante 
dans Us chofes de droit bumatnymats non pas dans celles de 
droit divin. Car elleejl de grand poids dans les vns & dans 
les autres. ^ * . 

Mon Percjluy dis-jc franchement, je ne puis faire 
cas de cette règle. Qui m*a alTurc que dans la liberté 
que vos Dodtcurs fc donnent d'exsmincr les chofes 
par laraifon,ce qui paroiftra feur à Tvi^lc patoifTc à 
tous les autres: la diverfitcdcs jugctuens eft fi grande. 
VousneTentendcz pa5>dit lePerc en m'inrerrompât; 
auflî font-ils fort fouvcm de diferens avis; mais cela 
n'y fait riérchacun rend le fie probable Se fear.Vrayc- 
mcnt Ton fçait bien qu îlsnc font pas tous de mcfmc 
fentimcnt:& cela n'en eft que micux.lls ne s accorder 
au contraire prcfquc jamais.lly a peu de queftions 
ou vous ne trouviez quervndit ouiM'autrc dit non; 
& en tous ces cas UT vue & l'autre des opinionscon- • * 
traires eft probable. Et c'cft pourquoy Diana dit fur 
vn certain fujet. Part.} to.4.R.244. Ponce & Sanchez . . 
font de contraires av'té'y mats parce qfi'tls ejîoyent tous deux 
ffatans, chacun rend fon opinion prcbMe. ' 

Mais, mon PcrcJuy dis- jejon doit eftre bien em« 
baralTc à choifir alors? Point du tout, dit-iKiln'y a 
qu'à fuivre Ta vis qui agrée le plus.Et quoy» fi l'autre 
• eft plus probable? Il n'importe , me dit-il, Et fi l'autre 
eft plus feur ? Il nlmporrc , me dit encore le Pcre^Je 
voicy bien expliquc.C'eft Emmanuel Sa,dc noftrcSo- 
cictc,dans fon Aphorifme de duhio pa.183. On peut fui" . 
re ce qu'on penfe eftre permis filon vne opiniô probaùlCiquoy 
4]uc le contraire foit plus feur. Or l'opinion d'vnfeul Doitcur 
grave y fuffir. Et fi vne opinion eft tout enfemble & 
moins probable & moins fcurc> fcia-c-il permis de la 
. ' fuivre 
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fiiivrc, en quittant ce que l'on cioit cftrc plus pro- 
bable & plus fcur? Ouy encore vnc fois,me dit-il, c- 
coutcz FiliuriusjCc gtâd Icfuiie de Rome. Mor.quacft. 
t\\ zi.Q.^.n.iiS Al cji permis de fuivre rofinion U 7noins 
frobable>quoy quelle foit la moins fcure : ceft Vcfiîion co^ . 
munc des nouveaux Autcurs.Cch n'cll iî pas clair?Nous 
voicybicn au largcluy dis- je > mon Rcveccnd Perc, 
grâces à vps opinions probables. Nous avôs vnc bel- 
le liberté de confcience. Et vous autres Cafuiftes > a- . 
vcz-vouslamcrmc liberté dans vos réfponfes ? Ouy>; 
me dit-i!,nous repondons auffi ce qu'il nousplaiftjou 
fluftoft ce qu il pbilt à ceux qui nous interrogenc. / 

^Cir voicynos règles ^Drifes de nos Pères Laymati' 
TheoKMor.l.i.tr.i.c.i.$*2.n.7. Vafquez dift.^i.c.p. n. 
47. SancliezinSura.l.i.C39n.i5. &de nos Z4. Princ. 
cx.3.n.24. Voicy les paroles dcLaymanquc le livre de 
DOS z^.aCuincsVnDoclcurcJiant confultépeut donner 
vn confnUnon ffulemcnt proùable félon [on opmonjmaté co^ 
traire àfon opinion.s'tl cft cftiméprobabk par d'autres Jars 
que céiavïs contraire au ficthfe rencontre plus favorable 

"'Ùplus agréable à celuyquile confuiîe: fifortè hdictlli fivO' • 
rabilior feu exopratior fît.Mats jt dis de plus. qu Une fera 
point hors de raifon quil donne à ceux qui le ccnfdtent vn 
avntenu pour probable par quelque perfonne favante^quand 
vu. (me il saffurcroit qu'il ferait ahfolument faux. 

Tout de bon, mon Pcrcvoftre docbtine eft bien 
commode.Quoy avoir à répondre ouy & non à fon 
choixrOnnc peurairczprifer vn tel avantage. Et je 
\oy-bicnraaintcnancà quoy vous fervent les opinios 
contraires que vos Dodcurs ont fat chaque matière. 

^ar Tvne vous fert toujours, & i autre ne vous nuiç. 
jamais. Si vousne trouvez voftrc compte d*vn cofte^ 
vous- vous jcttez de Tautrc, & toujours en fcurctc! 
Cela cft vray, dit-il: & ainfinous pouvons toujours 

• . dire 



Digitized by Google 



iitc avec Diana qui trouva le P. Bauny pour luy lors 

que le p. Lugo lu^ cftoic contraire. 5<fpf frememe lyeo 
fcrt Densalter opem* Si quelque Dieu nous preffe^vu autre 
noits délivre. * ^ 

i'cntcns bicnjuy dis-je. Mais il me vient vne di- 
fici>lcé dans Vefprk. Cell qu aprc$ avoir conCulcc vn 
de vos Dodcurs , & apris de luy vne opinion vn peu 
largr, on fera peut-cftrc attrappc lion rencontre vn 
ConfeAtur qui n*cn foie pa«,i$c qui rçfufe TabColutioa 
fi on ne change de fcnriment.N'y avcz-vous poinc 
donncordrcmon PcrcrEn doutez-vous > me rcpon- 
<Hc-il.On les a obligez à abfoudrc leurs peoitcns qui 
ont des Opinions probables,fur peine de pechc mor-' 
tel, afin qu'ils n'y manquant pas. Ccft ce qu ont bien 
monftrcnos Peres^Sc cntr'amrcs IcP.Baunytr. 4. de 
PcBnitqu.13.pa.95. Quand le pénitent yd\z-'\U fuit vne ofi* 
nion frobabki le Confcjfeurle doit ahfoudrey quoy que [on 
opinion foif contraire À celle du pénitent Mais il ne dit 
pasquecefoit vn pechc mortel de ne le pasabfoudre? 
Que vous cftes prompr>me dic-il. écoutez lajuite : il 
en fait vne coiick^fion cTiprc({c:Refu fer l^aùfolution à vu 
pénitent qui agit félon vne opinion probable > cft vn pechà 
qui de fanature ejf mortel Et il cite pour confirmer ce 
fcntimcnt trois des plus femcuxdc nos Pores: Suarest 
to.4.d.52,k:(5l.5.Varquczdifp.*6i.c.7.& Sanchez n. 19. 
• O mon Pcre>luy dif-je,voilà qui cft bien prudem- 
éfienr ordonné : il n'y a plus rien à craindre. Vn Ccn- 
fcllcur n'ofcroit plus y manquer, le ne favois pas que 
vous euflîczk pouvoir d'ordonner lur peine de dan- 
narion. le croyois que vous ne (aviez qu'ofter les pé- 
chez ; je ne penfois pas que vous en fçeuflîcz intro- 
duire: Mais vous avez tour pouvoir à ce que je voy. 
Vo® ne parlez pas proprcmct,mc dit-ii. Nous n incro- 
iiuifoHspas les pechcz^uo^s i)e failons^ c[uc Ics^ rcnur*. 
•-t* quer. 
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qucr.ray dcf-ja bien reconnu deux ou trois-fois que 
vous n'cftcs pas bon Scholaftiquc.Quoy qu'il en foir, 
mon Pcre,voilà mon doute bien relolu. Mais j'enay 
vnautrc encore à vous propofcr. Ceft que je ne fçay 
comirenc vous pouvez faire quand les Pcieç de 1 
glife font contraires au fcnciment de qaelqu vn de 
vosCafuiftes. 

Vous l'entendez bien peu, me dit-il: les Peres^ c- 
ftoyenc bons pour la Morale de leur temps j mais ils 
font trop éloignez pour celle du noftre. Ce ne font 
plus eux qui la règlent, ce font les nouveaux Cafut- 
ftes.EcouIlcz noftre Pcre Ccltot de Hiet. 1. 8. cap. i6. 
pag.714. qui fuit en cela noftre fameux P.Reginaldus: 
Dtnsles quejltons de Morale les nouveaux^Cafutftes font 
freferMeb aux anciens Peresy quoy qu'ils fuffent plus pro- 
ches des Apojircs, Etc'eft cnfuivant ccfte maxime que 
Diana parle de cette forfe,Parr.5.tr.8.R.3i. Us Bénéfi- 
cier s font-ils obligez de reftituer leur revenu dont ils dijpo- 
fent maU Les anciens difoyent quoUy y maté les nouveaux 
difent que non^ne quittons donc pas cette opinion qui de- 
charge de Vobltgcitiondereftituer^ VoiU de belles paro- 
lcs,luy dif-jc,& pleines de confolation pour le biè du 
monde. Nous laiffbns les Pcres.mc dit- il , ï ceux q^i 
traittent laPofitivc; mais pour nousiqui gouvernons 
les coufcicncesjnous ley lifcns peu>& ne citons dans 
nos Efcrits que les nouveaux Cafuiftes. Voyez Diana 
qui a tant cfcrit,il a mis à lentrcc de fes livres la lifte 
des Auteurs qu'il rapporte. Il y en à 196. dont le plus 
ancien eft depuis So. ans. Cela eft donc venu au mon. 
de depuis voftre Societc,luy dif-j^ f Environ, roc ré- 
pondit-il.Ccft à 4ire,mon Pere,qu à voftre arrivée on 
a veu dirparoiftreS,Auguftin,S.Chryfoftome,S.Am- 
broifcS.Hierômc & les autres pour ce qui eft de la 
Moralc.Mais au moins,quc je fçachc les uoixis de ceux 

\ 
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qui leur ont fucccdc y qui font-ils ces nouveaux Au- 
teurs? Ce fonc des gens bien habiles ôc bien célèbres, 
me dit il y c*eft Villalobos,Conink,LIamaSjAchokicr» 
DeaikozeijDellacruz, Vcra- Cruz, Vgolin, Tambou- 
rin>Fcrnandez,Marcincz,Suarcz,Hcnriquez/Va(ljues, 
Lopez,Gomcz,Sanchcz,dc Vechi^.dc Gia{Iis,dcGraI- 
falis, de Picigianis, dcGiaphsiS) Squilanci > BizozcTif 
Bdicola> de Bobadilla, Simancha> Pcrcz de Lara > AI- 
drettaXorcajde Scarcia,QuarantajScophra, Pedrez- 
za,Cabrczza,B:fbcjDÎas,de Clavafio,ViIiagut, Adam 
à MandcnjIribarne^BinsfeldjVolfangia Votberg,Vo- 
fthcry,Screves-dorf. O mon Pcre > luy dif*jc, tout 
effraye, tous ces gens- là eftoycnc-ils Chrefticns ? C6^ 
ment,Chreftiens, mcrclpondit-il? Ne vous difois-jc 
pas que fe font les (culs par Icfqucls nous gouvctnoiis 
aujourd'huy laChrcfticnré.Cela mefitpitiéj mais je 
ne luy en tcnioignay ricn,& luidcn:aiiday {eulcmenCi 
fi tous ces Auteurs- là cftoicnc Icfuites-Ncn^mc dit-il, 
mais il n'importe; ils n'ont pas laiflc de dire de bon- 
nes chofes.Ce n*cll pas que la plulparr ne les ayenc 
prifcs ou imitées des noftres; mais nous ne nous pi- 
quons pas d*honneur ; outre qu'ils citent nos Pcrcs à 
toute heure, & avec cloge. Voyez Diana qui n'cll pat 
denoftre Societc,quandilparle de Va(qucz>il l'appel- 
le le Phénix des ejprii s. Et quelquefois il ditj^/ve Vafque^ 
feul luy eji autant que tout le refit des hommes enfemble: 
inïlar omnium. AuSi tous nos Percs fc fervent fort fou- 
vent de ce bon Diana.Car fi vous entendiez bien no- 
ftre dodtrinc de la probabilitcf , vous verriez que cela 
n'y fait rien: au contriire,nous avons bien voulu que 
d'autres que Icslefuites puiflcnt rendre leurs opiniôs 
probab!cs,afin qu'on ne puiffc pas nous les imputer 
toutes.Et ainfi quand quelque Auteur que €c fo;t en 
a avance vne, noys avons droit de la prendre ii nous 
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le voulons par la dodrtne des opinions probables^ * 
& nous n'en (ommcs pas les gaians quand l'Auteur 
n'eft pas de noftre Corps, l'encens tout cela, luy dif- 
jc?je voy bien par là que tour cft bien venu chez vous^ . 
hormis les anciens Pères, & que. vous cftes les mai- 
ftres de la campagne .* vous n'avez plus à courir. * 

^ Mais je prévois crois oa quatre grands inconviens» 
& de puilïantcs barrières qui $*oppoferont à voftrc 
courfc.Et quoy,mc dit le Perc tout cftonnc? Ceft,!uy. 
rcpondis-je, rE{critureSaince,les Papcs,& les Conci- 
lcs,quc vous ne pouvez démentiri& qui font cous dans 
la voye vnique de Ttvangilc. Eft- ce là tour, me dit-il? 
Vous m'avez fait peur. Croyez-vous qu'vnc chofc (î 
viilble,n'ait paseftcprevcuë, & que nous n'y ayons 
paspourvcu? Vrayemenc ;c vous admire de penfcr' 
que nous foyons oppofcz à l'Efcriturejaux Papes , ou * 
aux Conciles 11 faut que je vous cclaircilTedu contrai- 
re, le fcrois bien marry que vous cteuflîcz que nous 
manquons à ce que nous leur dcVons. Vous avez (ans 
douce pris cecte pcnfce de quelques opinions de nos . 
Pères qui paroilTcnt choquer leurs decifions,quoy que 
cela ne foit pa$; Mais pour en entendre l'accord, il 
faudroit avoir plus dcloifir. le fouhairc que vous ne 
demeuriez pas mal édifie de nous. Si vous voulez qut 
|ious-f>ou$. revoyons demain,je vous endonncray l'c- 
clairciiremcnr. Voilà la fin de cercc Conférence, qui 
lera celle de cet entretien^ audi en voilà bien aficz- 
pourvue Lettre : je m'alfeure que vous en ferez fatis- 
fait en attendant la fuite. le fuis> &c. 
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SIXiËSME LETTRE. 

De P4ris ce lo. Avril x / (T 5. 

M 

^ le vous ay die à la fin de ma dcrnierrc Léctcç que ce 
.Don Pere lefuice m'avoic (irooits de m'apprendre dé 

quelle forte les Cafuiftes accordent les côtrarietcz qui 
fe cenconuenc encre leuts opjnioUjb les décidons de» 
t^apes>desCohciles & de fEicriciKC. li m'en a inftruit 
en effet dans ma féconde vilîte>dont voicy le récit. 
'^^c bô Per e me parla dçC«€tcibae.Viie dç6 manie- 
f et donc libut accordons ces côtrzS^déhs apparëteii; 
EftparTinterpretatio de quelque terme. Par exemple^ 
k Pape Gf eg«XlV.atle€briqpc Cont indi^ 

gnes de jouir de Tazyle des EglvTeMb qu'on les eti ddic 
arracher .Cependant nos 24.VieUàrdsdifent .cré6.ext. 
4.n.i(7. ^H&jout j^Hx (jfui tucm tn trahifimèj/f i^^ 
pas encourrtr la peine de cette Bulle.Cc\A vcius paroift e-^ 
Are côcrairejmais on raccorde>en incerprçtaiu le moc 
d'affafiifhcômc i^s font par ces paroles:£rj ^ffinjfM ni 
font ils pas indignes de jouir dh privilège des Eglifes^Ouy 
• :far la VitiUe de Greg.XIf^j, Jl^ais nous entendons far lé 
f90td'aJ[a/fmsyceHx (jmont receudîe l'argent pmf ti^ 
^Heleju'vn en trahifont'D'cu il arrive ^ue ceux (jui tuent 
sas en recevoir fiHf h prix^mais/iHlemetfcur obliger leurs 
smisinesit pasafpelleX a/faJfms.Dc Meftnc^ilr«ftdie dâs 
VEv2iigïic:D(jnez.raHmo/he devojirefnperfiH. Cepcdât 
plufieurs Cafuiftes ont trouve moyé de dcchargtr les 
}>erroniies les plus riohe^ del*obligati6 de donner î'àîi^ 
molncCcIa vous paroift encore contrairesmais on eu 
fait voir faciiemec i'accordicn imerprcraoc k mot dë. 
y/^/7rr/?i(f en forte qu'il n'ârrivc prcfquc jatiikil'<^uc ,^ei:-^ 
fonoçcn aic^ Erceftu qu à f^if Iç d(;^âe Yjifquez eti 

' tfcttc 
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cette forte dins fon traite de rAufmone CJ^ Çe que les 
ferfonnes damonde gdirdent pour relever leur condition 
^ celles de leurs parens^ne/lpas appelléfHperJlu.Et cefl 
foHnjHoi à p^ne trouve t'on cju ily ait i/imais defuperflu 
dans les gens dn monde n^n pas mefme dans les Rois. 

Auflî Diana ayant rapporte cestncrmes paroles de 
^afqucz, car il fe fonde ordinairement fur nosPcres,il 
*cn concludfort \Àzïi\Que dans la cjuejiion'.Si les riches 
font obligez, de doner tatijrnone de leur jHperfiuy encore 
^ue r affirmative ftislveritahUy Un arrivera \amaisy0H 
frefjue jamaisiC/uelle oblige dans la praticjue^ 

le voy hicn^mon Pere»quc cela fuît de la do£trinc 
de Vafqucz.Mais que lépondroit-on fi Ton objedoit, 
qu'afin de faire fon falut il feroit donc auflî fcur Iclon 
Vafqucz de ne point donner Taumofne^pourveu qu'o 
ait aflcz d ambition pour n avoir point de fupcrflu^o 
qu'il cft fcur félon TEvangile de n'avoir point d'ambi- 
tion afin d'avoir du fupcrHu pour en pouvoir donner 
l'aufmofnc? Ilfaudroit rcfpondrcmc dit-ihque toutes 
ces deux voyes font feures félon le mcfmc Evangile: 
Tvne félon TEvangilc dans Icfcns le plus litcral & le 
plus facile à trouver : l'autre fclon le mrfmc Evangile 
interprète par Vafqucz. Vous voyez parla Tviilitc 
des interprétations. 

Miis quadlcs termes font fi clairs qu'il n'c fgufFrciit 
aucuncialors nous-nous fcrvôs de la marque des cir- 
conftanccs favorableSjcGmme vous verrez par cet c- 
xeraplç.Les Papes cnt cxcômunié les Religieux qui 
quittent leur habit, & nos 24. Vieillards ne laiHcnc pas 
de parler en cette forte tr.6.cx.7.n.io5. En quelles occa» 
jfionsvn Religieux pcnt- tl quitter fon habit fans encourir 
fexcomunication,^ Il ctïxzpponc plufieurs> & cnti'au- 
tres celles-ci.SV/ le quitte pour vne caufe honteufe^ corne 
pour aller flouterioii pour aller incognito en lieux de dé^ 

bauchesi - 
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bauchesy le devant bien toH reprendre. Auflî cft- il vifi-^ 
blc que les Bulles ne parlent f jinc de ces cas-là. 

Tavois peine a croire ccla,& je priay le Pcre de me 
le monftrcr dans l'original ; & ic vis que le chapitre 
ou font CCS paroles, c(t intitule. Prat^jne félon l'efcole 
de lafocietc deleftiéyPraxis (X focietatU Je fus fchola,: 
8c j'y vis CCS mots:Si hahitu dimitîat vt furetHr occulte^ 
• velformcenir.'ix il mcmoftra la mcfme choie dis Dia- 
na en ces tcrmcs:z/r eM incognitus ad lupanar. Êt d'où 
. vienr,mon Perc,qu'ils les ont déchargez de l'excom- 
munication en cette rencontrc?Ne le comprenez- vo^ 
pas^me dit-il?Nc voyez- vous pas'quel fcandalc ce fc- 
roit de furprendre vn Religieux en cet cftat avec fon 
habit de Religioa-'Et n'avcz-vous point ouy parlcn 
continua-t-il,cô:iient on repondit à la première Bulle 
(^ontra foUcitantes}^ de quelle forte nos 24. dans vn 
Chapitre auflî de la pratique de l'Efcole de noftre So- 
ciété expliquent la Bulle de Pie W. Contra Çlericos qtc. 
le ncfcay ccquec*eft que tout cela,luy dif-je. Vous 
lie liiez donc r^ncres Etcobar^mc dit-il/ le ncl'ay que 
d'hicr,mon Pcrc,& mefme j eu delà peine à le trour 
ver.Ie ne i<^My ce qui cft arrive de puis peu qui fait que 
tout le monde le cherche. Ceqiic je vousdifois>re- 
partitle Pcre^eft au tr.'ijcx.S.n.ioz. Voyez le en vo- 
ftre particulier. Vous y trouverez vn bel exemple da 
la manière d'interpréter favorablement les Bulles, le 
le vis en ctFct dcz le foir melme : mais je n'ofe vous le 
rapportcr-.carc'eft vnc chofe cfftoyabjc. 

Le bon Pere continua donc ainfi : Vous entendez 
bien maintenant cornent on feferc des circonftances 
favorables?Mais il y en a quelquesfois de fi precifes> 
/ qu'on ne peut accorder par là lescôcradidïTôs.De for- 
te que ce fcroit bien alors que vous croiriez qu'il y en 
:auroic.' Par exemple, trois Papes ont décide qj^c les 
àîtfci.t'?;) . : ' . , £ ^ Reii- 
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Religieux qui font obligez par vn vccu particulier à la 
vie quadragcfimalc , n'en font pas difpcnfez, entfbrc 
*^ qu'ils foicnt faits Evcfqucs. Et cependant Diana, dit, 
^ue nonobftant leur decijion ils en font difpe?7jez. Et cô- • 
mem accordc-t-il ccla^lui dif-je?Ceft,rcpliqua le Pc- 
re>parla plus fubrilc de toutes les nouvelles metho- 
dcS)& par le plus fin de la probabilitc.Ie vai vous l'ex- 
pliquer.Ceftque,cômc vous le viftes l'autre jour,raf- 
firmativc& la négative delà plufpart des opinions, 
ont chacune quelque probabilité au jugement de nos 
Doâ:curs,& affczpour eftre fuivies avec feuretc de : 
' . "jconfcicnce.Ce n'eftpasquc le pour & le contre foiêC 
cnlemblc véritables dans le mefme fens; celacft im- 
poffible : mais c'eft feulement qu ils font cnfcmblc * 
probables,& fcurs par confequent. 
; Sur ce principe Diana noftre bô ami parle ainfi en 
lapart.5.tr.iî.R.59. fe répons a la deciJîo?i de ces trois 
^Papes qui eft cotraire à mon opinioTh tjHtls ont parle de 
" la forte en s* attachât à l'affirmative laquelle en effet efl 
Jfrobable^à mon jugemem rnefme'.mais il ne s enfuit pas de 
' ià tjue la négative n'ait auffi probabilité. Et dans le mef- 
me traite H- 65. fur vn autre fujct dans lequel il eft en^' 
encore d'vn fcntimcnt contraire à vn Pape. H parle 
^iwCiiS^fse leTape^ l'ait dit comme chef de l'Tglife. le le' 
veux. Mais Une C a fait i]iie dans refendue de la jphere 
de probabilité de fin fentiment. Or vous voyez bie que 
ce n'eftpas blcffcr les Icntimcns des Papes > on ne le 
fouftiiroit pas à Rome où Diane eft en vn fi grâd cré- 
dit. Car il ne dit pas que ce que les Papes ont décide, 
lie foit pas probable ; mais en laifiant leur opinion 
• dans toute la fphcre de probabilité, il ne laific pas de 
dire que le ccntrairc ell auffi probable. Cela eft très-* 
refpedtucux,lui dif-je.Et cela eft plus fubtil,ajouta-t'-' 
il,qae larcponfcquc fitlePerc Bauny quand on eut 
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ccnfurcfcs livres à Rome. Car il luy cchapa d'ccricc 
cotre Môficur Hallicr qui le perfceutoit alors furieu- 
(cmcntyQj^a de commun Ucenfure de Rome avec celle 
de France?^ OMS voyez affcz par là que foie par Tin- 
terpretation des tcrmesjfoic par la remarque des cir- 
conftances favorables>foir enfin par la double proba- 
bilité du pour & du contre>on accorde toujours ces 
côtradidiôs prctcdués,qui vous eftônoict auparavar, 
fans jamais bleiïcr les decifions de TEfcriture^des C6- 
cilesjou des Papes>côme vous le voyez.Mon Rcvercd 
Pcre,lui dif- je,que le monde eft heureux de vous avoic 
pour maiftresjQuc ces probabilitez font vtilcs! le ne 
fçavois pourquoi vous aviez pris tant de foin d'efta- 
blir,qu'vn feul dodeur s'il ejigravcpcut rendre vnc 
opinion probable;quc le côtraire peut Tcftrc auffi; ÔC 
qu'alors on peut choifir dupour & du cotre celui qui 
agrée le plus,encore qu*ô ne le croye pas veritable,& 
avec tant de furetc de côfcience>qu vn Confcflcur qui 
refuferoit de donner labfolution fur la foy de les Ca- 
fuiftcs>fcroitcn eftat dedamnation.D'où je comprens 
qu'vnfeul Cafuifte peut àfon gré faire de nouvelles 
règles de morale,& difpofer félon fa fantafie de tout 
ce qui regarde la conduite des mœurs. Il faut,me dit le 
Pere,apporter quelque tcmpcrcmcnt à ce que vous 
dites. Aprenezbiécecy. Voici noftre mcthode,ouvous 
verrez le progrez d'vne opinion nouvelle depuis fa 
nailTance jufqu à fa maturité. / 
. D abord le Dodcuï grave qui Ta inventée, rcxpofc 
au mdnde,& la jette corne vue femence pour prendre 
racine. Elle eft encore foible en cet eftat ; mais il faut 
que le temps la meuriffe peu à peu. Et c'eft pourquoy 
Diana quien a introduit plufieurs, dit en vn endroit: 
r avance cette opiniofiy mais parce quelle cfi nouvelle* 
jelalatjfe mmrtr m t^mjfs: relin^Ho: tempori mcttu- 
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Ainfi en pciid*annces on la voit infcnfiblcr 
incncs'afFcrmir5& aprcs vn temps conlîdcrable eLe fe 
trouve autoiifce par 1-a tacite approbation de rt glilc, 
félon cette grande m iximc du VSàuny.'^'vne opmio 
ffkint avancée par ijuelcjues Cafuifles^çj;' t Eglife ne s'y e- 
jtant powt opp. JeeyceJI vn témoignage cjuelle [approuve. 
£t c'cftentfiet par ce principe qu'il autorile vn de fcs 
fenrimcns dans (on traitcf 6 p.512.Et quoy,lui dif je,n)o 
Pcrc'^rtglifc ï ce c6prc-là approuvcioir donc tous les 
abus qu'elle lonffLc,& toutes Iw erreurs des livres 
qu'elle ne ccnfiirc point.jDifputf-Zjmc dit-il, contre le 
P.BAuny le vous fais vn reçit,»^* vous contcftcz con- 
tre moi. II ne faut jamais difputer fur vn fcit. le vous 
di/ois donc ç.uc quand le temps a ainli meuri vne opi- 
nion,alors elle clt tout àfait probable & fcure.Et de là 
vient que le doâ:eCaramueI dîs la Lettre ou il addref- 
fe à Diana fa Théologie Fondamcntale>dit que ce grâd 
Diana krenduplufieurs opinio s probables cjutne Hejioet 
foi auparavant iCjtiA antea noerant:(i' cjuainfi on ne pè- 
che plvu en les fuivanf^ au lien ojiton pechoit aupara- 
vant: ]am non peccanty lie et ante peccaverint. 

En vérité, monPere, lui dif-je>il y,abien à profiter 
auprès de vos Doâ:eurs.Qiioy de deux pcrfonncs qui 
font les nicfmes chofcSjCelui qui ne fçait pas leur do- 
ièrincjpcchc ; ccluy qui le fçait^nc pèche pas. Eft elle 
dôctout cnfemblcinilruâivc & juftifiarc. LaLoy de 
Dieu faifoit des prévaricateurs fclô S.Paul ; celle- cy 
fait qu'il n'y a prefque que des innoccs.Ie vo^ fupplie> 
mon Pere>dc m'en bien informerrje ne vous quitteray 
point que vous ne mayez dit les principales maximes 
que vos Cafuiftesont cftabiies. 

Hclasime dit-Ie Pere,noftre p^rincipal but auroit eftc 
de n'cftablir pbint d'autres maximes que celles de TE- 
vangilc dansroucelcurfeurctc.Et l'on voit aflTcz par 
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le règlement de nosmœurs,quefi nous foiifFr 05 quel- 
que relâchement dans les autrcs,c'eftpluftoft parcon- 
dcfcendance que par dcIIcin.Nous y lommes forcer. 

. Les hommes font aujourd'huy tellement corrompus, 
que ne pouvac les faire venir à nous, il faut bic q; no* 
allions à eux. Autrement ils nous quitteroyent, ils fe- 
roient pisjils s*abandôncrbicnt entièrement. Et c'eft 
pour les retenir que nos Cafuîftcs ont confidcrc les 
vices aufquels on eft le plus porte dans toutes Us con- 
ditions,afin d'eftablir des maximes fi douces,fans tou- . 
tcsfoisblcflcr la verité,qu on feroit de difficile côpo- 
ficion fi Ton n en cftoit content. Car le dcfiein capital 
que noftre Société a pris pour le bien de la Religion, 

. cft de ne rebuter qui que ce foit,pour ne pas dc(cfpc- 
rcr le monde. 

. Nous avons donc des maximes pour toutes fortes 
de pcrfonnes , pour les Beneficicrs , pour les Preftres, 
pour les Religieux,pour les Gcntils-hômes, pour les 
domeftiques>pour les riches,pour ceux qui font dans 
le commcrce,pour ceux qui font mal dans leurs alFai- 
res>pour ceux qui font dans Tindigence^pour les {cm*- 
mes devotes.pour cç)les quinç le font pas, pour les 

' gens mariez>pour les gens déréglez. Enfin rien n'a c- ^ 
chape à leur prévoyance. Ceft à dire,luy dif- je % qu'il 
y en a pour le Clergc,la Noblefre,& le tiers Eftat. Me 

, voicy bien difpofc à les entendre. 

Commençons,dit le Pere,parles Bencficiers.Vous 
fçavez quel trafic on fait aujourd'hui dçsi)encfices;& 
que s'il falloit s'en r'apporter à ce que S. Thomas 
les anciens en ont ccrit,il y auroit bié des fimoniaquesiî 
dans l'Eglife. Ceft pourquoy il a eftc fort ncx:cflaire, 
que nosPeres ayct tempéré les chofes par Leur prude- ^ 
ce, comme ces paroles de Valentia, qui eft l'vn des 4. 
animaux d*Efcobar>vousrapar.endront. Ceft lacon^t-v 

^ ; E 4 " : clufioit 
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çlufiond'vn long difcours»oij il en donc pluficurs cx- 
pcdicns,dont voici le meilleur à mon a^t^s. C*cft en U 
p.2o39.duTomc j. Si L'on donne vnhien temporel pour 

bien JpirimeL'ccfï ï dire de Targcnt pour vn benrfi - 
ce ; tjHon donne F argent comme le prix du bénéfice^ ceït 
vne fimome viJible.Mais fi on le donne corne le motif cfui ' 
porte la volonté du collateur à le conjerer^ce nefl point 
fimonieycncore cjue celuy cjut le cofere confidere attende, 
ï argent corne la fin principale T^^nnciuSyqui eft encore 
. d.cnoftreSocietc',dit la mefme chofedans fon tome ^. 
p.i5i9.quoi qu*il zdaov'c, ijfue 5. Thornoi yefi contraire» 
en ce cjuil enjeigne abfiolumefit ejHec'efi toujours fimonie 
- de donner vn bien Jpirituel pour vn temporel-, fi le i eporeh 
en efi la fin.L^at ce moyen nous empefchons vnc infini- 
té de fimonies.Car qui fcroit aflèz mcchanr pour rc- 
fufcr en donnant de l'argent pour vn bcncfice>de por- 
" ter fon inrentio à le don'ner corne vn motif qui porte 
le bénéficier à le refigner> au lieu de le dôncr cômc le^ 
prix du bénéfice : pcrfonne n'eft aflcz abandonné de 
Dieu pour Cela.Ic demeure d*accord> luy di-jc, que 
tout le monde a des grâces fufKfantes pour faire vn - 
rclmarchc.Cclaeft aireuré>rcpartit le Pcie. 

Voila comment nous avons adouci les chofes à Te- 
gard des bénéfices. Quant aux Prcftrcs, nous avons 
plulieurs maximes qui leur font afTcz favorables- Par 
çxemplc cellc-cy deno$24.rr.i.cx.ii .n.5?6. Kn Preftre 
àfuidreceude t argent pour dire vne Meffirypeut-il rece^ 
' voir de nouvel argent fur la mefine Afefieî'Ouy^dit Fi- 
iiutiu^yenappli<juu$ la partie du facrifice éjui lui app(^^ 
tiet corne Treftre^k celuy <jui le paye de nouveau,ponrveu - 
^uil 'lien reçoive pas autant cfue pourvneMefie entière: 
m^tû feulemet pour vne panieycome pour vnùers demeffe 

Certes* oion Pet e, voici v*nc des rencontres ou le 
four & !e contre font probables. Car Ce que vous di- 
tes 
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rcsnc peut manquer de Tcttrc après rauthorit<?dcFil- 
liuciuSj&d'Efcobar.Mais en IclaifTant dans fa jphere 
de probabiHtCiOïï^onxxoit bic ce me fcmblc dircauflî 
le contraire, & Tappaycr par ces rairons.Lors que 
l'Eglifc permet aux Prcftres qui font povrcs de recô-- 
voir de rargcntpoiir leurs Mcircs,parce qu il eft biç 
jufte que ceux qui fervent à l'autel vivent de lautel, 
elle n'entend pas pour cela qu'il cfchangcnt le facri- 
ficepour rargcnt,& encore moins qu'ils fc privent 
eux mefmes de toutes les grâces qu'ils en doivent 
tiret les premiers.Et je dirois encore cjuetes Prejîres% 
félon S. PsLuU font abligez d'offrir le fucrifice premie^ 
rement four eiix^mefmes , ^ puis pour le peuple ; & 
qu'ainfi il leur eft bien permis d'en affocicr d'autres au 
fruit du factifice,mais non pas de renoncer cux-mef-» 
mes volontairement à tout le fi uit du facrifice & i€ 
le donner à vn autre pour vn tiers de MclTc^c'cft à dire 
pour 4.ou5.fols.En vcritc>mon Pere>pour peuquc je 
fn^^graveM rendrois ccftc opinion probable. Vous 
n'y auriez pas grande pcine>me dit-iljelle l'cft vifible- 
ment. La difficulté eftoit de trouver de la probabilité 
dans le contraire des opinions qui font manifcftcméc 
bonncs.Et c'eftcc qui n'appartient qu'aux grands per- 
fonnages.Lc P.Bauny y excelle.ll y a du plaifir de voir 
ce fçavant Cafuitte pénétrer dans le pour & le cotre 
d'vnemefme queftiô qui regarde encore les Prcftres^ 
& trouver raîfô par tout,târ il eft ingénieux & fubtiU 
Udit envnendroir,c'eftdans le traittc 10. p. 474* 
On ne petit pas faire vne loy qui ohligeajî lesCurez à dire 
la meJjetoHS les jours parce cjtivne telle ley expoferoit 
inàubitahlemtt^haud duùièyau péril de la dire cfueléjut"' 
fois en péché morteLEt neantmoins dans le meiîne trai- 
te 10. p>44i. il dit : Que les Preflres ejui ont receu dcjt 
tardent pour direU mejjctosu les jours 'y U doivent dire 

E 5 tom 
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toHé les jâurs; cjuils ne feuvent pas sexcufer fur cz^ 
4jîiils nesoupa^ toujours aJJ'el^b te préparez, pour la dire^ 
farce ijuon peut toujours faire CaEle de contritto'^ ç^tjue' 
fils y manquent efl leur fautey ^ non parcelle de celuy 
tfui \cur fatt dire la A4ejfe. Et pour lever Icr-plus gran- 
des difticultcz qui pourroicnc les en eropcfchcr, il rc- 
fout ainfi cetcc queftiondanslemefmc traite qu.5i.p, 
457. nT^reftrepeut' il dire Mejjele mefme ]our eju ïl a 
commis vnpechémorteU^ des plus criminelsyen fe con^ 
fejfant auparavant? Non dit FtUalobos^à caufe de foru» 
impureté-^ mais Sanctus ditçjiie ouy^^^ fans aucunpechéy 
je tiens fon opinion feurey & cjtielle doit efire fuivie 
dans lapraticjue : ^ tut a ^ fequenda in praxi. 
' Quoi,mon Pere>liii dif- je>on doit fuivre cette opi- 
nion danslapratique?Vn Preftrc quiferoit tombe dâs 
vn teldefordrejoferoit-il s'approcher le mefmc jour 
de l'autel fur la parole du P.Bauny?Et ne dcvroit-il pas 
dc^fcrer aux anciennes loix de TEglife y qui excluoient 
pour jamais du facrifice,ou au moins pour vn lôg téps, 
les Preftresquiavoyent commis des péchez de cette 
fortcplutoft que des'arrciler aux nouvelles opinions • 
des CafuiftGS qui les y admettent le jour mcfmc qu'ils ' 
y font tôbcz? Vous n'avez point de meraoire,dit le Pc- 
rc.Ne vous appris-je pas V^uttcfoiSitjue félon nosPeres 
Cellot Reginaldus fone doit pas fuivre das la Morale 
les anciesPeres^maisles nouveauxCafiii/lesllc m'c fou- 
viensbien>lui refpondis-jc.Mais ily a plus icy: car il y 
a des loix de l'Ealife.Vous avez>raifon,me dit-il/ mais 
c'eftque vous ne fçavez pas encore cette belle maxi- 
me de nos Pcïcs'y^eles loix de CEolife perdet leurfor- 
ce,^uand on ne les obferve flfu:ciim jam defuetudine a- 
iierutyCommc dit Filliutius tom. 2.Tr.25. n. 5}. Nous ' 
voyons mieux que les anciens îesncceffitcz prefentes 
lie rEglife.. Si on cftoic fi fevcrc à exclure les Prcftrcs 
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de l'autcUvous comprenez bicnqu il n'y auroit pas vn 
(i grand nombre de Mclfcs^Orla pluralité de Mcfies % 
apporte tant de gloire àDicii,& tât d'vtilitc aux ames, 
que foferois dire avec nôtre PcrcCellot,dâs ton liurc 
de Ja Hiérarchie p.6ii. de i'imprcffion deRoiicn, quil 
n y auroit pas trop de Frtftres,^;<^y7^ rio feulewent tous 
. les homesijr les femmesyfi cela fc poHVoiryWat^ ^'y les corps 
tnfenfibUsyÇ^ lesbcftes brutes 7nefmes-,brHta ammaUa.fe* 
r oient chage\en prejlres pour celcbref la McJ]e. te fus fi . 
furpris de la bizarrerie de cette imagination que je 

ne 1- û rien dire de forte qu il continua ainfi. 

Mais en voila alTcz pour les Prcftresj je feroif trop 
long; venons aux Religieux. Comme leur plus grande 
dimcultc eft en Tobeillânce qu'ils doïvét à leurs Supc- 
ricursjccoutez radoucifTemét qu'y apportât nosPeres, 
CeftCaftrus Palalis denoftreSocictc op.mar.p.i.difp. 
z.ip.6. Il efthors dedtjpute.no eftcoîroverfia.gjue le'Re^ . ♦ 
ligieux ^ui a pour foy vne opinion probahUyTieJî point te^ 
nu d'obéir a fon Supérieur ^ijfuoi ejue l'opinio duSuperienr 
foit la plus probable Car alors il eft permis auxReligieux 
debrajfer celle tjui lui eft la pl^ agreabley(ju£ fibi gratior 
fueritycome le dit Sanchez»£t encore cjue le commande- 
met dit Supérieur foit juftcyCela ne voué oblige pas de luy 
obéir ; car il neft pa4 jufte de tous poins & en toutes ma- 

, niere^ynovnde cjuaq^jufte pr^cipit^mau Jeulemet preba- 
blemety(fr ainjî vous neft es engagé cjue probablernH a luy 
obeiryvous eft es probablement dégagé: prcbabiliter obli- 
gatusy&probabiliter deobligatus.Ccttcs.tnon Pere,luy * 
di-jc,on ne fçauroit trop cftimer vn fi beau fruit de la 
^ double probabilité 1 Elle eft de grand vfage,mc dic-ilî 

. mais abrégeons. le ne vous diray plus que ce trait de 

noftrc célèbre Molina en faveur des Religieux qui soc 

chaflcz de leurs couvents pour leur defordres.Noftrc 

Pcrc Efcobar le rapporte tr.ô.cx.y.n. m. en ces ter- 

i^Zy ' " " \ mes: 

♦ « 
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mcsiMoltrta ajfure cjHvn Religieux chafié de /on mona^ 
ftereifiefi point obligé de fe corriger pour y retourner , 
(juil neflplns lié par fan vœu kobéijjance. 

VoiIa,mon Pcrc, lui dif- je, les Ecclcfiaftiqucs bien 
à leur aife. le voy bien que vos Cnfuiftes les ont trai- 
tez favorablemct.Ils y ont agi come poureux-mefincs. 
l'ay bien peur que les gens des autres conditions ne 
loyentpasfibi5traitez.il falloit que chacûfuft pour 
foy. Ils n auroyentpas mieux fait eux-mcfmcs , re- 
partit lePere; on a agy pour tous avec vne pareille 
charité, depuis les plus grandsjufques aux moindres. 
Et vous m'engagez pour vous le monftrer à vous di- 
re nos maximes touchant les valets. 

Nous avons confiderc à leur égard la peine qu'ils 
ont,quand ils font gens de CQfcience,à (crvir des mai-; 
ftres dcbauchez.Car s'ils ne font tous les meffagesoà 
ils les employent,ils perdent leur fortune^ & s'ils leur 
obcïiïcnt, ris en ont du fcrupule: c'cft pour les en fou- 
lager que nos 24.Peres, tr.7. ex. 4. n. 213. ont marque! 
les fervices qu'ils peuvent rendre en feuretc de con- 
fciencc.En voicy quelques vns. Porter des lettres ç^r def 
frcfens:ouvrir les portes (jr les fenejlresiaidcr^ leur mai^ 
ftre à monter à la fenejlre ; tenir r échelle pendant tjuil y 
monte: tout cela efi per mû ^ indiffèrent. Il efi vray que ' 
pour tenir r échelle y* il faut ejutls foyent menacez, plus 
éju a r ordinaire s ils y man<jUoyent:car cejl faire in\nre 
au maidre d'vne maifon dHy entrer par la feneflre. 

Voyez vous combien cela eft judicieux? le n'atten- : 
dois rien moins, luy dif-je,d'vn livre tire de 24. Icfui- \ 
tes. Mais adjoufta le Pcrc, noftreP. Bauny a encore 
bien appris aux valets i rendre tous ces devoirs là in- 
nocemment à leurs Maiftrcs,cn faifant qu'ils portent 
Içur intcntion,nô pas auxpcchcz donc ils font Icscn- 
^cmetteursamaisfculcmcjic au gain qui leur en rcvict* 

C'cft 
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C'eft ce qu'il a bien explique dâs la Soaîtne des péchez 
en la p.yio.dcla première ifnprc(Tion:^«r/^/ Confef- 
JeHrSydk'iUremar^uent hienéjHon ne peut ahfoudre les 
'valets ^nifont des mefja^es àeshonneftesysils confentent 
aux peche'}^^ de leurs maiflres: mais il faut dire le cotrai- 
re^s'ils le fontpour leur comodité temporelle. Et cela eft 
bien facile à faire; car pourquoy s'obftineroient-ils à 
confcntir à des péchez dont ils n'ont que la peine,?. - 
Et le mefme P.Bauny a encore eftably cette gran- 
de maxime en faveur de ceux qui ne font pas côtents 
de leurs gages. Ceft dans fa Somme p.2i}.& 114.de la 
fîxicme édition: Les valets cjui fe plaignent de leurs ga^ 
gesypeuvent ils d'eux-mefines les croijire en fe^arnijjans 
les mains d'autant de hten appartena?it à leurs maijires% 
comme ils s* imaginent en eftre necejfatre pour égaler lef- • 
ditxgages k leur peine ? Ils le peuvent en é^uel<jues ren^ 
contresy comme lors ^utls font fi pouyres en cherchant 
conditiony^uils onteHé ol?ligel^ d'accepter l'offre ^u on 
ieur a faite , çfr que les autres valets de leur forte g&'{:, 
^nent davantage ailleurs. 

• ' Voilà juftcment mon Pere:luy dif-je, le palFage de 
lean d'Alba. 

Quel lean d'Alba>dit lePercrQue voulez-vous dire? 
QuovjmonPereane vous fouvcnez-vous plus de ce 
c]uifc paflaen cette ville Tannée 1647./* Et ou eftic2- 
vousdôcalors?rcnreignois,clit-il5!es Cas de côlcicn- 
ce das vndenos collèges alTezelloignéde Paris. le voi 
donc bien mon Pcrcquc vous ne fçarcz pas celte hi- 

^ ftoirejil faut que je vous dic:c*cftoit vne pcrsônc d'hô- 
ncur qui la contoit l'autre jour en vn lieu où j'cftois.ll 
nous difoit, que ce lea d'Alba fcrvat vos Pères du col - 
lège de Clermôt de la ru*cS.Iacqucs>& n cftat pas fatil- 
fait dcfes gagcsdcfroba quelqj diofe'pour ferccôpcil- 

. 'fcr:quc vos Pcrcs s'en citant apperccus le fiict mettre 

eu 
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en prisô Taccusac de voIdomcftiqucj& qu^lc procès 
en fut rapporte au Chaftclct le é.jour d'Avril 1(547. (î^ 
j'ay bônc mcmoirc.Car il nous marqua toutes ces par - 
ticularitcz U>sâs quoi à peine l'auioit on crcu.Cc mal- 
heureux eftantinterrogc,auoua qu'il avoit pris quel- 
ques plats d*eilain à vos Pcrcs;raais il fuûcinc qu'il ne 
les avoic pas volez pour celavtapportat pour fa juftifi- 
catio cette dodtrinc du P.Bauny,qu il prefenta aux lu- 
ges avec vn écrit d'vn de vos Percs>fous lequel il avoic 
; cftudiclesCasdc confcience,qu il luy avoic appris la 
jnefme chofe. Surquoy M.dcMonrouge Tvn des plus 
confiderez de cette Compagnie>dit en opinant: 
nf/ioitpas d'avis cjne fur des écrits de ces Pères contenus 
vne doUrineillicitei pernicieu/iy corur aire à toutes les 
loix naturellesydivinesy^ humaines ^capable de reverfer 
toutes les famillesyÇ^ d'autorifer to^ les vols domefli^nes^ 
on deujiab Tondre cet accufe. Mais il efloit d'avis ejue ce 
trop fidelle dîfciple fptfl fouetté devat laporte du collège 
par la main dubourreauylecjuel en mefme teps brûler oit 
les écrits dje ces Pères traittas du larcin^ avec defenfe à 
jCUX Je plus enfeigner vne telle doctrine fur peine de la vie. 
On atccdoic la fuite de cet avis qui fut fort approuve* 
Jors qu'il arriva vn incidêt qui fit remettre le jugcmèc 
dcceproccs.Maiscepcdâ: le prifônier difparut,on ne 
fçait cômentifans qu'ô parlaft plus de cette atfairc-là; 
de forte que lean d*Alba fortit,& (ans rendre fa vaif- 
feIle,Voilacc qu'il nous dir;(5c il adjoûcoit à cela que 
Tavis de M. de Morouge eft aux Regiftres duChaftelcc 
oùchacû le peut voir. Nous primes plailîr à ce copte. 

A quoy vous amufcz vour,dit le Père? Qu eft-cc 
que tout celajfignifie?Ie vous parle des maximes de 
nos Cafuiftesrj'eltois preft à vous parler de celles qui 
regardent les Gcntils-home$>& vous m'interrompez 
par des hiftoircs hors de propos. le ncvous Icdilois 

qu'en 
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qu'en paflàntjluy dif- jc,& auflî pour vous avertir d V- 
nc chofc importatc fur ce fujccquc je trouve q; vous 
avez oubliée en cftabliflant voftre doâirine de la pro- 
babilirc.Ec quoy,dit le Perc;que pourroic-il y avoir de 
manque après que i âc d'habiles gens y ont palIcrC cft, 

' luy rcpondis-je,quc vous avez bien mis ceux qui fui- 
vent vos opinions probables en affurance à l'égard de • 
Dieu & de la côfcicnceicar à ce que vous dites,on cft 
en fcurctc de ce coftc-là en fuivac vn Doûeur grave. . 1 

Vous les avez encore mis en affurancc du cofté desCô- 
fc/Teursicar vous avez oblige les Preftres à les abfou- 

. drc fur vnc opiniô probable,à peine de pèche mortel. 
Mais vous ne les avez point mis en alTurancc du coftc - | 
des luges>dc forte qu ils fe trouvent exppfcz au foiicc ' 
à la potence en fuivât vosprobalitez : c*eft vn défaut , 
capital que cela. Vous avez raifon^dit le Perejvous rac 
faites plaifir : mais c*eft que nous n'avons pas autant 
de pouvoir fur IcsMagiftrats que fur lesCôfcircurs,qui - ■ 

font obligez de fe rapporter à nous pour le cas de cô- 
fcicnceicar c'cft nous qui en jugeons fouverainement. 
Tcntens bien, luy dif-jej mais fi d'vne part vous cftes • • 
les juges des C6feircuis>n*eftes- vous pas de Tautrcles . 
CôfeflTcurs des Iugcs?voftre pouvoir cft de grande e- 
ftcndul^obIigcz-lcs d*abfoudre les criminels qui ont 
vne opinion i^ robablcà peine d*cftrc exclus dcsfacre- 
mcs; afin qu il n'arrive pas de grand mépris &i fcanda- 
le de la probabilicc,quc ceux que vous rendez innocés 4 
dans la theorie,foienc foiiectez ou pcdus das la prati- 
que'.fansccla comment trouveriez- vous desdifciples; 
11 y faudra fonger , me dit-il-, cela n*eft pas à négliger: 
jele propoferay ànoftrcP.Provincal. Vous pouviez 
ncantmoins referver cet avis à vn autre tcmps,fâns ia- 
rerrôpre ce que j'ay à vous dire des maximes que nous 
avoiPiS cftablies en faveur des Gentils- hommcs> je • 



Digitized by Google 



8o Lettre VIL 

ne vous les apprcndray qu'à la charge que vôusnc 
me fctci pluj d'hiftorcs. 

Voilà tout ce que vous aurez pour aujourd'huy ; car 
il faut plusdVncLertrepourvousnîadcr tout ce que 
i apptis cnvnc feule cô verfaciô.Cependanc je fuisj&c. 



SEPTIE'ME LETTRE ^ 

De Piiris ce 15. Avril t6f6i 
J\XoNSI EU R > . ^ 

. Apres avoir appaifc le bon Pere,dont javois vii pctl 
trouble le difcours pat Thiftoire de lean d^Alba > il le 
reprit fur TalTeuraiice que je luy donnay de ne luy eii 
plus faire de femblables ; & il me parla des ipaximes 
de fesCafuiftes couchancles Gentils- hommes à peu 
près en ces termes. , 

Vous f^avez^mc^ît-i^quc la paflîô dominante des 
perfonnes de cette condition>eft point d'boneur qui 
les engage à toute heure à des violences qui paroif- 
fent bien contraires à la pieté Chrcftienne-, de forte 
qu'il faudroit les exclure prefqu^ tous de nos confef- 
iîonnaux>finosPercsn'cuircntvnpeurclafchc de la 
feueritc de la religiô, pour s accômodcr à la foiblcflc 
des hommes.Mais comme ils vouloicnt demeurer at- 
tachez à l'Evangile par leur devoir envers Dicu,& aux 
gens du monde par leur charité pour le prochain> ils 
ont eubefoinde toute leur lumiere,pour tréuver des 
cxpediés,qui temperalTcnt les chofes avec tânc de ju- 
ilcHè» quon puft maintenir & repater foxi honneur 
par les moyens dont on fe fert ordinairement dans le 
mondcjfans bleffer néanmoins faconfcience î afin de 
cofcrver tout cnfemblc deux chofes auffi oppofccs en 
apparence,quc la pitié & Thountur. . Mai« 
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Mais avant qac ce delTcin cftoic vtile, aiita\it l'exé- 
cution en cftoic penibhr. Car je croy que vous voyez 
alFcz la^ grandeur &: la difficulté de cette critreprife. * 
Elle m'ieftonne , liiy dif je affez froidement. Elle votts 
cftonnc, me dit il l le le croy : elleencftonncroit bien • 
d'autres. Ignorez- vous que d'vne part la loy de l'E- 
vangile ordonne de m point rendre le mal pour le maU& ^ 
d*en laij[er la vengeance à Dieu ; & que de l'autre Icb loix 
du monde défendent de fouJFrir les injures , fans en ti- 
rer raifon foi-mefme,& fouvét par la mort de fes enne- 
misrAvez vous jamais rien veu qui paroifTe plus con- 
traire^Ec cependant quâd /e vous dis que nos Pères ont 
accordé ces chofes,vous me dites fimplement que cela 
vous cftonne.Ie ne m*explîquoispasa(rez,monPerc.Ié 
tiendrois la chofeimpo.(fible,fi après ce que j'ay veu dé 
vos Peresjje ne fçavois qu'ils pcuuent faire facilemét ce 
quieftimpoffibleaux autres homes.Ceft ce qui méfait, 
croire qu'ils en ont bié trouvé quelque moyje,que jad^ - 
mire sas le c6tioi{lrc>& qj je vous prie de me déclarer. 

Puis que vous le prenez ainfi , me dit-il , je ne puis 
Vous le refafer.Sçache? donc que ceprincipemerveil- j 
leuxjeft noiîre grande méthode de diriger feintent io\i6t v» 
l'importance efl^elle dans noftrè Moralê,que 'j'oferoîs , 
quafi la comparer à la doctrine de la probabilité. Vous 
en avez veu quelques h aits en pallant dans de certai- 
nes maximes que je vous ay dites. Car lors que je vous: ' 
ay fait entendre comment les valets peuvent faire eiv* 
confciencede certains mclFages fafcliçqx>* n'avez vous^ 
pas pris garde que c'eftoit leutement en détournant ^ 
leur intention du m^il, dont ils font les entremetteurs, • 
pour la porter au gain qui leur en revient? Voilsi ce qa^ } 
c'eft que diriger f'intention.Ef/ouszvcz veu de mefme» 
quecçuxqui donent de Targentpout des bénéfices (eV 
roiencde véritables fimoni?ûqucs,fans vùè pareille 'Ji- 

F verfiopi.. 
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vcrfion. Mais je veux maintenant vous faire voir cette 
grande méthode dans tout fon luftrc fur le fujct de Tho- 
jmicidc>qu'ellc juftific en mille rencûtrcs, afin que vous 
jugiez par vn tel elFct,toat ce qu'elle eft capsblcde pro* 
duire.Ie voy dé-ja,luy dif je,quc par làtout fera permis, 
îien n'en cchapera. Vous allez toujours dVne extremi- 
léàTautrci répondit le Pcrc 5 corrigez vous décela. Car 
pour vous témoigner, que nous ne permettons pas 
tout, fçachcz que» par exemple, nous ne foufFrons ja- 
mais d'avoir l'intention formelle de pecher,pour le feul 
dclTcin de pécher ; &quc quiconque s'obftine à n'avoir 
point d'autre fin dâns.lemal que lemal mcfmc , nous 
rompons avec luy ; cela eft diabolique : voila qui eft 
fans exception d age,de fcxe, dcqualité.Maisquandon^ ^ 
n'eftpas dans cette malheureufc difpofition, alors nous 
èfiayons de metrrc en pratique noftre méthode de di- 
riger rinîmùony qui confifte h fe propofer pour fin de 
fes adions vn objet permis.Ce n'cft pas qu'autant qu'il 
eft en noftre pouvoir^nous ne détournions les hommes 
des chofes deften dues ; inais quand nous ne pouvons^ 
pasempcfcher l'adion, nous purifions au moins l'in- 
tention ; & ainfi nous corrigeons le vice du moyen'par 
la pureté de la fin. .jr 

Voila par où nos Pères ont trouué' moyen de per- 
mettre les violences qu'on pratique en dcftandanc fon 
honacur. Car il n'y a qu'à détourner fon intention da>- 
dcfir devcngeance,quieft criminel, pour la porter au 
defir de deftendre fon honneur,qui eft permis félon nos 
Percs. Et c'eft ainfi qu'ils accompliffent tous leurs de- . 
voirs envers Dieu & envers les hommes. Car ils con- 
tentent le monde, en permettant les adionsi &ilsfatif- 
font à l'Evangile, en purifiant les intentions. Voila ce 
que les aiiciens n'ont point connue voila ce qu'on doit à 
no6 Peres.Lc comprenez vous maintenant ? Fort bieni. 
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Inyclif-jc.Voiis accordfz aux homoics rcffct cxtcricuc 
& matcriel de ra£l:iQn,& vous donnez ï Dieu ce moii^ 
vement intérieur & Ipiritucl de l'intention j ScparccT" 
équitable partage vous alliez les loix humaines avec les 
divines. Maîs,mon Peie> pour vous dire la vérité i je 
me défie vn peu de vos promelfes, & je doute que vos 
auteurs en difcnt aùtant que vous. Vous me faites tort, 
iiclcPere; je n'avance rien que jene prouve-,& par . 
:ant de paffages, que leur nombre,leurautoritc>& leurs 
raifons vous rempliront d'admiration. 

Car pour vous faire voir Talliance que nos Pères ont- 
Faitedes maximes de l'Èvangilc avec celles du mondc< 
par cette direftion d'intention, écoutez noftre PereRe- 
;jinaldus in praxiil.ii.n.^2.p,2(C>o. Il ejl défendu aux par- 
ticuliers de fe venger. Car S*Paul dit aux Row.ii. Ne rendez 
iperfonne le malpourmal: &rEccLi8» Celuy qui veut fe 
venger attinr a fur foyla vengeance de Dieu. & fes péchez 
ne feront potnt oublteZ'Ç une tout ce qui eft dit dans tE- 
vangile du pardon des offenfcs, comme dans le chapitre 6. & 
[S*deS, Matthieu, Certes > mon Perei fi après cela il 
dit autre chofe que ce qu,i eft: dans TEfcriturej ce ne fera 
3as manque de la (çavoir.* Qne conclut il donc enfin ? 
Le voicy die il. De routes ces chofes ilparoijl.qu vn hom- 
'ne de guerre peut fur Vhcurcmefmc pour fuivre celuy qui l'a 
hkfié, non pas a laventé avec l intention de rendre le mal 
oourlem'AU ^w^i^ avec ceilede conferver fonbonnenr^non vi 
mal'ir.ipro tftalo reddatyfedvt lonfetvet honorem. 

Voyez vous comment ils ont (oui de défendre d'a- 
voir l'intention de rendre le mal pour lemaLparcé qué 
l'Efcricure le condamne ? Ils ne l'ont jamais foutfert. 
Voyez LciJius de juft.Li.c.p. d. ii. n.79. Celuy quia re^ 
ceuvn foufflctihe peut pas avoir l'intention de s'en venger: 
mais il peut bien avoir celle d'éviter V in famie^ pour cela 
d^j'epùttffera,ljnjiantjejt€ \njmi^&mfme a coups d'épié^ 
' ' ' ' \ " ' ^ \ E i ttiam 
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, ttidm cnm gladio.Notts ibinincs fi éloignez d« fogiFdr . 

qu un ait le dcflcin de fc.vcngcr de fcs cnnemisjquc nos 
'PercsBQ veulent pa^reulemenc>qu on leur fouhaite la 
imorcpar vi^moaveinetn de h^yne. Voyez noilre Pertf 
Efcobar, tr.f. Ex.y.n.^f. Si vojfre (nnemy efl dijjwfé à 
^ Vomnuirey vous ne devez pas fouhaùerfa mort far vn mot^' 
y.mfnt de baine » fHésl vous le pouvez tién fére pur tvi- 
tét voflre dommage. Car cela eft tellement légitime avec . 
cc($e incemion ) que noftre grand Hurtado de Mjen- 
dozadit. O^0n f eut prier Ùnu d€ faire pro^ptement 
vîourtr ceux qat fe dtjpofent a n^us prfeùiter > fi on ne le 
peut éviter autrement* Celtaa 1* de ipç. vol*i« dû if, 

Mon Révérend Pere, Iny dif je jl'Eglife a bien ou- 
Vliédeuncttre vne oraiion à cette intention dam ics 
priiecei; On n'y a pas mis» medMlVtout c^qo'ôn petit 
demander à Dieu. Outre que cela ne fe pouvoit pas; 
€;^r cette opinion U eft plus nouvelle que le Bréviaire: 
vous n'eftesfas bon chrônologifte. Mats (àtis (bfcit 
de ce fujet , écoutez encore ce paiTagc de noftrc Perc 

. Gafpac Hurudo. de fub. pecc. di£ 9. cité par Diana p. 
jr, tr. 14. R.95>« CTeft i*vn des 24. Pères d'Efcobar. Vn 

' bénéficier peut fans aucun péché mortel defirer la mort de . 
tetitf qui dvm penJtQn fur foo benefiee > &yn,fils celle de 
fonPere , & fe rejoutr quand eSe arrive , pourveu que ce ne 
fiit que pour le bien quiluj en revienti&nonpasvne haine 
perfomeUie, ^ ^ • \ / * * ■ ^ , 
' Ô mon Pere, luy dif je voîKi vn beài fhiic de la' dim 
teôioo d'intention î le voy bien qu elle eft de grande 

• èfténdoë. Maté neatitinpins il de-ècrtait\s cas dont 
larcfoludonferbit^ncore difficile» quoy que fort tié- 

; cellaire> pour les Gentils hommes. Propofezlcs pouc 

'^ôir , dit le Perê« Monftrez. moj > liif di£ jev avec toaV 
te cette dircdion d!inten.tion rqu'il foit permisdefe 

" > ' > ^ 
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battre en duel. Noftre grand Hurtado de Mcndoza,.. . 
dit le Pcre, vous y fatisfcra fur Thcure^dans pal%ç ^ . 
que Diana rapporte p.f.tr. H-R- 99* 5i v« Gàrttl-hom-' 
me qui e/l appelle en dueL eft connu pourn'cJire pas devot\& ^ 
que les pecb:z qfion luy voit commettre k toute heure fans 
fcrupulc, faSfenî a'îfément juger que s'il refufe le dueLce^^ 
ficïl pas par la crainte de Dieu , mats par timidité', & ' 
qiCainfi on dife de luy que çeft vne poule, & non pas vu 
homme , gallina & non vir ; il peut pour confcrver fon , 
honneur , fe trouver au lieu afiigné, non pas véritablement 
avec l'intention expreffe de fe battre en duel ',7naié feulement -, 
avec celle de fe di f'ndre fi ccluyqu illa appelle Py vient at^ ' 
taquer injuflcment. Et fon action fera toute indifférente d'eU • 
le-mcfme. Car quel malja t4l d'aller dans vn chamfyde x> 
i promener en attendant vn homme, & de fe deffendrefi on ly 
vient attaquer. Et ainfi tl ne pèche en aucune maniere\puif : . 
que ce n'efi point du tout accepter vn dueL ayant Vint en- 
îion dirigée à d*autres circonjlances. Car l'acceptation du j 
duel confifte en l'intention expreffe de fe battre ^laquelle ce- r . 

lui' ci n'a pas. \ n ' 

• Vous ne m'avez pas tenu parole, mon Pcre. Ce 1 
n'eftpas Improprement permettre le duel. Au con. 
rraire il le croit tellement deffcndu , que pour le ren- 
dre permis il évite de dire que c'en foit vn. Ho , ho, 
dit le Pere , vous commencez à pénétrer ; j'en fuis 
ravi. le pourrois dire néanmoins qu'il permet en cela 
tout ce que demandent cclix qui fe battent en duel. 
Mais puisqu'il faut vous réfpondrc jufte , noftre Pcre 
Layman le fera pour moy, en permettant le duel en . 
mots propres , pourvcu qu'on dirif;e fon intention 
à l'accepter feulement pour confervcr fon honneur, 
ou fa fortune. Ceft au I.3. p. 3. oap. 2. num. 2. & 5, 
Si vn foldat à l'armée» ou vn gentil- homme i la Cour, 
fe trouve en eïiat de perétre fon hmmtur , ou fa foriunc. 

f * 
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^^^iiln accepte vn duel, jcnevoy poé que Ton puijfe condamnep 
çeluy qui le reçoit fout fe ^affendre. Petrus Hurtado dit 1^* 
ineime choie au rapport dé noftrec^tebre^ aa 
tr I. cx.7.n.9(^.& au n.pS. Il adjoûtc ces paroles de Hnr- 
tado : Quon peut fc battre en duel pour dtfenéremefitte 
iitn^ s il ny a que^e Moyen de le eonferver ; parce que chè- 
cun a le droit de défendre fon bien-, & mefme par la mort de 
fis ennemis, radmiray fi^r ces paffages d<p voir queli 
yitiiàM Roy employé lapuiffanceà d^efFendre & i abo- 
lir le duel dans fcs Eftacs y & que la pieté des lefaitcSf 
occupe leur fubtilité à le permettre &ikrau(ori(er dans L 
TEglife, ^MaisiRon Pereeftoic ii en trairi, qu'on luy 
cu(t fait tort de Parrcfteride forte qu'il pourfuivit ainfi: 
£n(în,dit il>Sanch<z(vo)?ezvnpcu quels gens )e\ôlis 
CÎte)pa(& outre : cap if permet non (eulement^de rece- ^ 
voir,mais encore d'ofirir le dael,en dirigeant bien fon ' 
întentioq. Et noftceEfcobar ^ fuit en cèla aa mefiilé 
'lieuo.py, Mbn| rtrMuy diCJe, je le quitta Jî cela eftjV • 
mais je ne croiray jamais qu'il l'ait efcritjfi je ne le voy. , 
Lifczple donc vq)iV»cfi|ie>iï^ç4u-il5ai! leos cnrefFec 
ces mots dans là t%eoi%ie ihoî^;^anch^ l.z. c.^9. n. 7, 
Il ejibten raifortnable de dtre> quvn homme peut fe battre - 
eif duel pour fauver fa vie^fon honneur y)nipinbiemu vnè 
quantité confiier dbte.lor s qu il efl confiant qu on lesluj veut 
ravir in]uBemcnt^par le procès & des chicancrtes } .& quii 
«> a que ce feul moyen ie Usconferver.Èt Nai^anm^^ 
iien.qu'en cette occafion il eh permis d'accepter ^& d'offrir 
le duel: licctacccpurç,4^,ofterriedueUum.^Ç^ 
put tkerençMb^ie fonennemji Et mefme en cesrenték^ 
ires là on ne doit point vfcr de voye du dut H, fi on peut tuer 
en cachenj^on homme, & fort trp^U d'affaire? Car par cù 
moyen fgfi^iteroiÛMt enfenAUt' àti expo fer fa vie dan^ 
vn comiat^& de participer^ au ^e^hé ^ue nojtre ent^e^y com^ ' 
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^ Voila,mon Pcrc, lay diC je,vn pieux giietapend.mais 
quoy que pieux,il demeure toujours guetapand , puis - 
qu'il eft permis de tuer fôn cnncmy en trahifon. Vous 
ay-je dic^repliqualc Pere>qli'on peut tuer en trahifon? 
Dieu m'en girde.Ie vous dis qu'on ne^peut tujren ca- 
chetcei&delivou5*cancluez qu'on peut tuer en trahi- 
foniCommir fi c*eftoit la mefme chofe. Aprencz d'Efco- 
bar,tc.(^.exa.4.n.2(^.ce que c'eft que tuer en trahifon. Se 
puis vous parlerez. On appflle tuer en trahifon, quand oh 
tue celuj qui ne s' en défie en aucune manière» Et ccjl pour- 
quoyceluj qui tué [on ennemjneji pas dit le tuer en trahifon; 
quoy que ce foi t par derriere^ou dansvneembufche: Ucet per 
infidias^aut à tergo per cutiat. Et au mefme traité n,s6.Ce^ 
luy qui tue fon ennemy , avec lequel il s'efioit reconcilié fou$ 
promejfe de ne plus attenter a fa vieynefi pas abfolument dit 
le tuer en trahifon^à inoins qu'il y euft cntr eux vne amitié 
bienefireite-y arclior amicitia. 

; Vous voyez par là,quc vous ne fçavez pas feulement , 
ce que les termes fignifient; & cependant vous parlez^ . 
comme vn Dofteur. Tavoue, luy dif je,que cela m'eft - 
nouveau ; & j apprens de cette definitiô,qu'on n'a peut- 
eftrc jamais tué perfonneen trahifon. Car on nes'avifc 
guère fl'adafliner que ces ennemis. Mafs quoy qu'il cm' 
loit,on peut donc félon Sanchez tuer hardiment, je ne 
dis plus en trahifon feulement par derrière, ou dans * 
vne cmbufche,vn calomniateur qui nous'pourfuit cn^ 
juftice .^ Ouï, dit lePere; mais en dirigeant bien l'in- 
tention ; vous oubliez toujours le principal. Et c'eft 
ce que Molina foûtient auflî tom.4. tr.3. difp. ii. Ec 
mefme, félon noftre dofte Rcgina'ldus, l.ii.cap.f, n.yy. 
On peut tuer auj?i les faux tefmoins qu'il fufcitc contre nous. 
Et enfin félon nos grands &c célèbres Pères Tannerus & 
EmmanuelSa , on peut de mefme tuer &c les faux-tef- 
inoins,^ le ItrgejS'il eft de leur intelligence. Voicy fes ; 
^ . F 4 mots, 
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mots ) (r. ^. difp. 4. q. 8. n. Sofus > dit- il 9 Lepus 
dif fît qu'il neflp^ permis de tuer les faux tefmolns & 
le luge, qui confpirent à faire mourir vn innocent y maïs 
IffimanuelSd , & d'autres auteurs ont raifon d'iwprouyer 
ce fiHtiment là ji^au moms pour se qui touihe laconfcicnce. 
Et il conficnnc encore au mclmelicu qu'on peut tuer 
&tcfmôins&:Ingc- ; . ' 

Mon Perc> luy dif je , jentcns maîntcnantalTez bien 
voftxc principe de la dircftion d*intention ; rraisfen 
* veux bien entendre anflî le.^ confcquences . ^x: tous les 
cas où cette méthode dr-nne le pouvoir de tuer.Reprer 
' nons donc ceux que vous m'avez diiSi de peur de iré- 
prife : car l'équivoque feroit icy dangcrcufe. Il ne faut 
tuer que bien à propos , & fur bonne opinion proba- 
ble. Vous m'nVcz donc afluré qu'en dirigeant bien 
fon intention, on peut félon vos Percs pour confer- 
vcrfon honneur, & Hnefme Ion bien, accepter vn 
duel , TofFrir quelque-fois 5 tuer en cachette vn faux 
accufareur,& festefmoins avecluy, & encore le ïugc 
corrompu qui les favorife^ Se vous m'aucz dit ar.(S 
que ccluy qui a receu vn fbutïlet , peut fans le venger 
. le reparer It coups d'éfpée. Mais , mon Pcrc, vous ne 
4iïi 'avez pas dit avecquellc mcfure. On ne s'y pcujrgucr^ 
.rctrompcr, dit le Père j jcar on peut aller jufqu'àlc 
tuer. Ceflce que pronvc fort bien noftre fçavanc Hen- 
riqucz , 1. 14. c. 10. n. 3. 3c d'autres de nos Percs rap- 
portez par Hfcobar, tr. i.cx. 7. n. 48. en ces mots. On 
feut tuer celuy qui a donné vn foufjlet ^ quoy qu'il s'ertfuycy 
pourvcu qiion évite de le f lire par haine ou par vcngeanct, 
&que par laponne donne pas Iteu à des meurtres cxcefifsj 
nuîfibles aXEfiat. Et la raifon en efl quon peut ainfi courir 
après fon bouneur.comme après du oien dérobe. Car encore 
,queyo/h'c ho:njeur ne foit pa< entre les mains de voflre en^ 
^'y.ycCoinic f rotent des hardçs qu*tl vous aurait voléesy on 

, peut.. 
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fcNttneantntoins le recouvrer en la ttiefme r>îanierei en don-* 
nant des marques de grandeur & d*aTnomte\& s' acquérant- ' . 
\ar lu l'efiime des hommes. St en effet n'eft-il pas véritable ' 
^ (juè cduy qui arecetivn fouffiet -, eft réputé fans honneur, 
jufques a ce quil ait tue fan ennemi, Ccl a me patiit fi hor- • 
riblc que jeu peine à me retenir ; mais pour fçavoir le 
^ reftcje le laiiTay continuer ainfi ; Et mcfnîe • dit-iljon 
peut, pour prévenir vn fouftlct, tucrceluy qui le veut 
donner, s'il ny a que ce moyen del éviter. Cela eft 
commun dans nos Pères. Par exemple Azor. inft.mor» 
part. 5. pag. icf. (G eft encore IVn des 24. Vieillars.) 
Eji'il permis à vn homme d'honneur , de tuer celuj qui luy 
vent donnervnfoufflet^guvn coup de b'ajlon? lesvnsdifent 
que non ; & leur raifon eft que la vie du prochain eft pUu 
precicufe que noftre honn eur : otitre qttSl y a delà cruauté à ^ ' 
tuer m hontmey pour éviter feulement vn fouffict. Maïs les 
autres difent que^cela^eji^ pernm-j & certainement je le trou- 
ve probable^ quand okhè p'eut f éviter autrem ent. Car fans 
cela r honneur des innocens féroit fans ceffeexpofé a la ma- 
lice des infolens,]^on.tt grand Fiîliutius de mcfmc t.i.tr. 
29. c. 5. n. 50. ÔJleP>Hcrau dans fes Efcrits dcThomi- ^ v 
cide, Hurtado de Mendozain 2. 2. difp. 170. fcâ:. 16. 
s §. 137. Et Becan. fom. 1. 1. qu. 64. de homicid. Et nos . 
, Pères Fiahaut , & le Court dans leurs efcrits quel' V- 
niverfité dans fa j. Requefte a rapportez tout au loni 
pour les décrit , mais, elle ny a pas relifli, & El 
cobaraumefmclieu 'îiiîtri^S. difenc tous les mefmes 
chofes. Enfin cela efl: li généralement foûtenu que 
V Leffius le décide comme vnc chofe qui n'eft contc- 
ftée d aucun Cafuiftc, l. 2. cap. 9. num.76. Car il tn 
apporte vn grand nombre qui font de cette opinioo, 
& auc^n qui foit contraire i & mcfme il allègue 
num.77. Pierre Navarre qui parlent généralement des 
. aftronts , donc i! n'y en point de plus ;fcnhble qu vn ^ 

\.JF. ; ^ fouftV, 
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^fbufflee» déclare que félon le (oniêncen|etit de toos' liÉs 

C^fuiikthexfenunfiâ omnium licet contumeliofum occi^ 
dere, fi aliter ea wjuria arceri nequit. En voulez vous çku 

leTen rcmerciay,car je n'en avois que trop entendu, ' 
Mais pour j^Qirjarqu'oùiroit v]]^ Ci damnabledoârinr» 
tetll]r.dis^^&v mot| Pere. ne (êrari'tl point permis de 
tuer pourvu pcumuiusr^Nc i'çaaroit-on diriger fonin' 
tendon eU 'iorte qà'oo puilTe ; tuer pour vh demcntjr/ 
Ouyt diUePere,& félon noftre Pere Baldelle 1. 5. dtfp. 
24. n. 24- rapporté par Efcobar au mefnïie lieu n. 49. Il 
ijl permis de tUiy âiluy qui fêus du: Vous ave^ menti, Ji ^ 
yM ne peut te refrimér aatrpneni. Et on peattueiiP^la 
. xnedne forte pour desmédifances, félon nos Pères. Car 
^I^iEus» que le Pere Hereau entr autres fuit ||^oc à mor» 
dirai] Heu déjà citér ^Si V0m tafchez de ruiner mOs, repsê' 
tation par des calomnies devant des perfonfies £honneury& 
qnejene pniffe l'éviter autrement qu% veu^uantde puif^ 
ie fairè4-Ouj , /^^op d/sAumitrs medemes ( & nufme en^ 
€Qre que le crime que yoHs publiez foit veritMet fitoutesfqis 
\ il ^^i^KIfiP'' fmeque vmrte fuipez le^decsHmffekn les 
vejèsdelijujfke.IienyeicfU prepe. Si vous me voulez 
ravir C honneur en me donnant vnfoufllet» je puis l'empef* ^ 
^0ti^lfâ^firce dés armés^ élfin^a m^fme defenfe eft pèr-^ 
'mife, quand vous me voulez faire la mefme injure auec la 
tangue* De plus on peut empefdprA e^ ^rontSy donc on p^ut 
empe ber les m^if^esS^^^ l 'b^^fmeur eft plm*cber qui . 
Mie. Or on peut tuer pour défendre fa vie i dênc on peut 
tuer pour de fendre fon honneur. * * 

Voila tà^rgum^ns en forme.Cé'n 'eft pas là. difeoa* 
nr 'y ceft prouver. Et enfin ce grand Lcflias monflicau 
oiefme endroit n.7& cju'on peur tuer mefine pour va 
fyiUfAt gefte»oa vn (îgmi de méfpris*' On peut » dit-dil»4i^^ 
^t.^quet à o^er thonm plufieurs mamres,dans lefyuellfs 
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' la défenfe paroit bien jifjfe] comme fi on veut donner vn c$up ' ' > 
biiHonyOU vn fouffict ; qu fi on veut notis faire affront far ■ , y 
des paroles.ou par desfignes \five per pgna* ' [ 

Omon Perc'luy dif/cvoiU tout ce qu'on peut fou» ' • y 
fiaiter pour mettre Phoncat" à couvert ; mais la vie eft 
biçn exporée,fi pour de fimples médllânces, ou d>s î^e» 
ftcs dcfobligeans, on peut mer Je monde en confcienc^ > ' \ 
Cela eft vray, me dit-i^mais comme nos Pères font 
fort circonfpcfts, ils ont trouvé a propos de défendre 
de mettre cette dodlrine en vfage^en ces petites occa- 
fions. Car ils difent au mqins,Oa'^ peine doit ùnla prd- 
tiquefpra^icè vix probari potefi. Et ce n'a pas efté fans ' . 
raifon; la voicy. le le fciy bien Juydif-jc; c'cft parce * , 
que la loydc Dieu défend de tuer. Ils ne le prennent» ^ 
pas par là,me dit le Père mIs le trouvent permis en çon- / " ^ 
fcience, &cn ne regardant que la vérité en elle mefme, ' 
Et pourquoy le défendent ils donc/' Efcoutez-le, dit-il: -i . 
C'elt parce qu'on dépeupletoit vn Eftac en moins de 
rien , fi on en tuoit tous les médifans. Aprenez le de - C ^ 
noftreReginaldus , I.21. n.^jj. p,2^o. Encore que cette'^ J . 
opinion.qti'on peut tuer pour vnc m 'edifance,ne fi)it pas fans'^ * ' 
probabilité dans la tlpeorie-, il faut future le contraire dans la 
pratique. Car il faut toujours éviter le dommage de l'Eflat 
dans la manière de fe défendre. Or il eft vifiblè qu'en tuant' • ^< . 
le monde de cette forte, il fe f^roit vn trop ^rand nofubre de 
;;;fmm.Leffiusenparlede;nei5ne au lifçu déjà cité. Il . 
faut prendre garde que Tvfage de fctte maxime,ne foit nui- 
fible a fEflat. Car alors Une faut pas le perHiettrc : tune c 
mm non efl permit tendus. 

Quoy,mon Perc.ce n'cft doncicy quVne défence de 
politique,& non pas de religion ? Peu de gens s'y arrc- 
fteront3& fur tout dans la colère. Car ilpourroit eftre. 
affèz probable qu'on ne fait point de tort à l'Eftat de le ' - 
Çurger d vn méchanr hommc^Auffi^ dit-il. aqftre Pere, ^ 
* - ■ , ' . , ^ o*- . Filliuç_ ' 
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;Filliutius joint à cette raifon là vne autre bien confi- 
'dcrable, tr. i^. c. 5. n. yi. c'ejlqtion feroit puni en jmikc% 
enlfîiahtle monde pour cefujctÀc vous le difois bien, mon 
Pçrcque vous^nc feriez jamais rienquiwaille, tant que 
vous n'auriez point les luges de voTlre cofté. Les luges, 
dit le Pere,qui ne pénètrent pas dans Ics confciences, 
lie jugent que par j^e dehors de lâftion ; au lieu 

..nous regardons principalement à Tintention, Et de la 
vient que nos maximes font quelquesfois vn peu diffé- 
rentes des leurs.Qupy qu'il en foit, mon Pere>ilfc cô- 
dut fort bien des voftres,qu en évitant les dommages 
de rE(ht> on peut tuer les mefdifans en feuretc de con- 
fciencç» pouiveu quecejfoit en feuretc de fa^perfonnc: 
Mais,mon Pere^aprés avoir II bien pourveuaThon* 
neur, n avez- vous rien fait pour le bien ? le fçay qu'il 
cft de moindre confideration ; mais il n'importe. Il me 
femble qu'on peut bien diriger fon intentiô àtucrpour 
leconferver. Onyiditlc Pere^ & je vous en ay touché 
quelque chofe qui vous a pu donner cette ouverture. 

^Tons nos Cafuiftes s'y accordent ; & mefmeon le pçr- 
mtUencore queVon ne craigne plm aucune violence de ceux 
quimus ojlcnt n ofire bien, comme quand ils s'enfuient Azoc 
de noftre Société le prouve p.j.l.i.c.icq.io. 

Mais, mon,Pere, combien faut il que la cliofe vaille 
pour 'nous portçr à cette extrémité ? \ Il faut t félon Rc- 
ginaldusl.zif c. u. 66* & Tannerus in 2. 2. difp. 4.q^ 
8. d. 4. n. 69. que U chofe foit de grand prix au jugement 
£vn homme prudent. \lx, Layman, &Filliutius en parlent 
de mefme. Ce n'ett rien dire , mon Pcrej où ira-t'on 
cjbeccher vn homme prudenti dont la rencontre eft fi 
i^re» pour faire ccçte eftimation? Que ne déterminent- 
ils exadcment la fomme?Commcnt5ditlePcre;cftoit-» 
il fi facile àvoflrc avis de comparer la vie d'vn homme 
4Vn Ctcrti u à de l'argent? Ceft icy où je veux vous 
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faire»' fetitir la neccflîtc de nosCafuiftcs. Chcrc^cz mo7 
dans tous les anciens Percs pour combien d'argent il eft 
!: permis de tuer vn homme. Que vous diront-ils, finon, 
:yfion occides: v<ftts ne tuerez-point ? Et qui a donc ozé dc«i 
^terminer cette romme?répondif-je? Oeft^me dit-il, no- 
ftrc grand & incomparable Molinaja gloire !dc noftrc 
^ocieté,qui par fa prudence inimitable. Ta eftimée à g/ 
ou 7. ducats.pour lefqucls il ajfeurequilejlperm'u de tuerp 
encore que celuyqui les emporte s\nfuye. Ceft en fpn t. 4« 
tr.3.dirp.i^.d.(5.Et il dit de plus au mefme cndtoit:0«*4^ 
noferoit condamner d'amun péché vn hom7ne qui tue celuy 
• qui luy veut ofler vne chofede la valeur d'vn efcu,ou moins-y 
vniiu aureiyvelwinorlskdhucvalorts. Ce qui aportéEfco- 
.bar à eftablir cette règle générale n.44'9«^^^^tt/^Vrmf«r 
^- on peut tuer vn homme pour la valeur £vn efcuyfelo Molina. 
O mon Pere,d'où Molina a-t'il pu eftrc éclairé pour 
déterminer vne chofe de cette importance fans aucun 
fccouis deTEfcriture, des Conciles, ny des Pcces ! le 
voy bien qu'il a eu des lumières bien particulières , & 
bien éloignées de S. Auguftin fur Thomicide, auflS bien 
que {pT lagrace. Me voicy bien fçavant fur ce chapitre; 
& jejtonnois parfaitement qu'il n'y a plus que les gens 
d'Ecrlife qui s'abfticndront de tuer ceux qui leur feront 
tort en leur honneur ou en leur bien.Quc voulez vous 
dire, rcpliqda le Pcrc?Ccla feroit-il raifonnabic à voft.rc 
, avis, ceux qu'on doit le plus rcfpcâcr dans )c monde 
/ fcuffcnt fcul5 cxpofcz à rinfolenccdcs méfchans ? Nos 
' Percs ontprçvenu ce defordre. Car Tanncrus to. 2. 
d. 4.qu.S.d.4.n.76.dit> Ou^il cjl permis aux Ecclejiajfi- 
que s , & aux Religieux me [me s , de tuer pour défendre 
non feule?nent leur vie, mais au^t leur bien ,ou celuy de 
' Co;«^/l«;w«r/> Molina qû'Eicobar rapporte n. 45. 
Becan.in i.i.t.i.q.y. de hom.concl.i.n.j. RcginaldusI. 
2i.c.j.n.^3. Lay:iianl. 3.tr. 3.P.3.C. 3.n. 4. Lcffius 1. 2... 
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c 9.^ar.ii«7:t. &le8aatre$> Te (ècvenc tdu^ <les'fl}^iiéi 

paroles ^ • ^ 

Ec mefmc (êlon noftre célèbre P. rAmy,e(l (1 permis 
aox Prcftres & aux Religieux dé prévenir ceai qui les 
i veulent noircii par des méclifances,cn les tuant pour lei 
CD empeicher. Mais c'ell toujours en dirigeant bien 
4intemion. Voicjr Tes rertiies t.f* difp. d. iiS»" U 
•permis à vn Lcclefiaftique y ou à vn Religieux de tuer vn ca- 
Umniateur > q^i menace de femer des erimes fcandaleux de 
fk Commundutf^ ou de luy-mefme^i ^uand il n'y a que et 
put moyen de ten empefcbery comme s'il cji près à répandre 
fes méfdifauc^ifi on neUtuefremptemenuCarm cecasi , 
eemrne ïl ferou permkà ce Religieux de titèr 'celuy qui lu) 
youdroit oïler la w, illuyefl permis aufii de tuer ciluy qui 
Uifyeut ojier l'benheur^ eu, teluj de fa Communauté > deid 
mefint forte quMX gens du mondeJe ne (cavois pas celat 
luy dif-fe» & j'avoiscrcu fixiipleineuc le. contraire fans 
y (aire de^reâexîbn» Ctst ce que f avois oui direi que VÈ* 
glife abhorre tellement le fang, qu'elle ne permet pas 
leulemcnc aux juges Ecclefi^ftiquesd'aiÇfter aux juge* 
xnens criminels. Ne vous arrellez pas à cela «.dit-iU 
noftre Pere TAmy prouiie fort bic cette clocl:riMe,quojr 
que par vn trait d'humilité bien feant à cegrand hom- 
inl^> il la foamettre aux leâeurs prudens. Ët CaraMouel 
\noftrcilIuftre dcfenfeiir qui la rapporte dans la ihcolo* 
gic fondamentale pj(?v U croit li certaine qu'il foû- 
Itot que le contraire n'e/i p.ts probable : & il en tire des 
conclnfions admiïciblcs comme celle cy qu'il appelle» 
U conalufion des conclufions ^ conclufionum mit^ufio: Quv» 
TreHre nonfeulemont peut en de certainei toémntrts tuer 
ynialmmateur\ mais encore qutly en a.oà U U doit faire: 
etiamaltquando ^^éeit'0^^^<^^^^:lit€Jlaolîne plu(ieu^s que- 
iïrons nouvellesTurce^priiicipe ^ pac-exenple celle-cys 

SçAVOIK 81 IsES l£SUIT£S J?i:aV£NX TU£X<. L£S IaN* 

StHU 



Digitized by 



Lettre VII. , y- • 95 . 

SENiSTES? Voila, mon Pcrr, m'cfcnay je > vn point 
de Théologie bien furprenant! & je tiens les lanfeni- 
ftcs déjà noorts par la dodrine duP, l'Amy. Vous voila 
aUrapé, dit le Pere: Caramouci conclut le contraire des 
m efmes principes. Et comment cela, mon Pere/Parcc, • r"' 
me dit-il, qu*ils ne nuifcnt pas à noftre réputation, Voi- 
cy fes mots n.ix4^. & iiCj. p. H/. & f^S, les Unfaiû 
ites ^^aff client les Jefuites Velagiens : fourra-t'on les tuer 
four cela ? No«> d'autant que les lunfenisies nobfcurcijfent 
nen fins Cefclat de la Société, quvn hibou celuy du foleiljau 
contrairt^s l'ont relevée , quoy qric contre leur intention: 
Occidi non pojfunr,qùianocere non potnerunt. 

Hé quoy, mon Pere, la vie des lanfeniftes dépend 
donc feulement de fçavoir s'ils nuifent \ voftre réputa- 
tion .«^ le le tiens peu enfeureté, li cela c(t Car s'il de- 
vient rantfoit peu probable,qu'ilsvousfaflcnttort> les 
voila tuablcs fans difficulté, Vous en Ferez vn argu- - - 
ment eh forme ; & il n*en faut pas davantage avec vnc 
diredion d*intention,pour expédier vn Homme en feu-* V 
rcté de confcicnce. O qu*heureux font les gens qui ne 
veulent pas foufîfir les injures, d'cftre inftruits en cette 
dodtrine 1 Miis que malheureux font ceux qui les of- 
fenfcnt i En veritéjMon Pere, il t^oudroit autant avoir <^ 
à faire à des gens qui n*ont point de religion, qu'à ceux 
qui en font inftruits jufqu'à cette direâion. Carenfia 
Pintention de celuy qui bleffe.ne foulage point celuy . 
qui eft blellé. Il nesapperçoit point de cet te direction ., ' ' 
fecrette,& il ne fent que celle du coup qa^on luy porte. 
Et jenefçay mefme fi on n'auroit pas moins de dépit * 
de fe voir tuer brutalement par des gens emportez, que 
de fe fentir poignarder copfciencièufcment par des 
gens devotf. . . • 

Tout de bon, mon Pere, je fuis vn peu firpiis de tout 
cecy y & ces queflions du P.VA my & de Caramoiiel ne 

me 
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me plaifcnt point. Pourquoy , dii le Pcrc , cftts Vous 
lanfcniftc ? I*en ay vncautre raifon , \uy dif-jc. ^ Ccft 
que j'écris de temps en temps à vn de mes amis de U 
campagne ce que japprcns des maximes de vos Pères. 
Etquoy que je ne faflc que rapporter fimplcmcnt & 
citer fideliemcnt leurs paroles, je ne fçay neantmoins 
s'il nefc pourroit pas rancontrer quelque efprit blzare, 
qui s'imaginantquc cela vous fait tor^ , n'en tiraft de 
vos principes quelque méchante conclufion.Allez,me 
dit le Pcrcil ne vous en arrivera point demal-J'en fuis 
garant. Saçhjcz que ce que nos Pères ont imprimé eux- 
mefmes & avec lapprobatian de nos fupcrieurs , n'eft 
ny mauvais, ny dangereux àpublier. 

le vous efcris donc fur la parole de ce bon Per e^mais 
le papier me manque toûiours, & non pas les palTages» 
Car il y en a tant d'autres & de fi forts, qu'il faudroit 
^ des volumes pour toutfdirc. le fuis, &c. , 
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Voos liëfN^nfieâi pas que pe rfonne euft U cortofit^ 
idc fçavoir qui tKm^fômnhcsi cependant il f à tJcs gciis 
iqui cirayent de U deviner : mais ils rencontrent mal*. 
Les vns mè prennent pour yn Doâeur de^orbopneî 
les autres attribuée mes Lettres à quatre ou cinq pcr- 
fonnestqui comme moy ne font ni Predres ni Éccle- 
fiaftîqnës. Tôa^ cès^ux fonpÇpns me fo ht xonhoi. 
ftre que je n'ay pas mal rcliffi dans le deflTein que j'aty 
eu de n'ethc connu <mt devons, & dn bon I^ercquî 
fonflFre roiïjouts més vifiéedi>& dont fe fout^jrtàûjours 
lesdifcours quoy quavec bien dé la peine. Wais je [{lii 
obligé kj^t contraindre^ car il Yie les âôntinuèroic pas 

s'il s^ipfir^pkqué)Wllll^^ 
pouirois m acquiter delà parole qûc Jevoùsa^ don- 
née de vousjfairciaTbir i#ur MotaleJ^ vbûs ailuré que 
vous devez eomptêr pour quelque thoCèli uriolenè^ 
que je me fais. Il eft bien pénible de voir renvcrfcc 
toute la Morale Chreftiennepai: dés égaremens Ci 
ûranges , fansofet y coûtrediré cuvériment«>faîs^ 
prés avoir tant enduré poiit voftre fatisfadion.jepen- 
iêqu'àia fin l'éclateray pour la micnne.quand il n'au-^ 
ia plos rien ^ me dite» Cependant /emè retiéhdray ad4 
tant qu'il me fera poffiblc : car plus je me tais,plnsit| 
me dit 4e chofi^s. Il m'en appr^ tant la dei^nierc foisV 
ijue j'âuraybien dela-|[>#riÉ*^Wuf <Kre. Vous Verrez 
des principes bien cômmo'dés pour ne point reftituer. 
Car de quelque manière qu'il pallie Ces maximeSyCeF^ 
les que i'ay à vous dire ne vont/ en e£et qt^^ favbtifif 
les juges coriôpus>les vrutier$>les Banquerouuer^rJes 
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Larrons , les Femmes perdues, & les forciers^qui font 
tous difpenfcz aflcz largeirentde reftitucr ce qu'ils 
gaignent chacun dans leur mefticr* C eft ce que le bon * ' 
Perc m'apprit par ce dilcours. 

Dés lecommenccmét de nos entretiens,mc dit-il> 
je me fuis engagé à vous expliqueras maximes de 
nos auteurs pour toutes fortes de conditions. Vous 
.avez dé /a vcu celles qui touchent les Bcncficiers les 
PrcftreSjles Religieux, les Domeftiques , & les Gen- 
tils hommes ; pari:ourons maintenant les autres, ôc 
commençons par les luges. 

levousdiray d'abord vne des plus importantes ôc ^ 
des plus avantageufes maximes que nos Pères ayent 
cnfeignés en leur faveur.Elle eft de uoftre fçavanc Ca- 
flro Palaorvndenos 24. Viellards. Voicy fes mots. ' 
Vn juge f eut- ilMns ynequefiion de droit juger félon vnc 
çfwion probablcy m quittant f opinion ta fins probable? 
^Vuyy & mefme contre fon propre fentiment.tmo contra pro- 
pri^m opinionem. Et c'eftceque noftrePere Efcobar 
rapporte auflî autr.6.ex.(>.n,45. O mon Pere>luy dif- 
iej voila vn beau commenccment.ies luges vous font 
bien obligez s Se ie trouve bien eftrange qu'ils s'op- 
pofentà vos probabiiitezjcomme nous l'avons remar- 
qué quelquesfoîsi puis qu'elles leur font fi favorables. 
Car vous donnez par U le mefme pouvoir fur la for- 
lune des homes, que vous-vous eftes donc fur les côd 
ciences.Vous voyez, me dit-iUquecen'eft pas noftre 
intcreft qui nous fait agir j nous n'avons eu égard 
qu'au repos de leurs confcienccs; & c'eftà qtwoy no- 
Ûvc grand Molinaafi vtilement travaillé fur le fuiet 
des pccfens qu'on leur fait. Car pour lever les fcru- 
pules qu'ils poutroiét avoir d'en prendre en de certai- 
nes rencontres,il a pris le foin de fiiire le dénombre- 
ment de tous les cas où ils peuvent recevoir en con- 

fcien- 
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fcîencfj à moins qu*ilyciift quelque loy particulière 
qui leur dcfendift. C'cftcnfont.i. tr.i.d. 8S.nu.(> Les 
voicy. Us lugis fiuvent recevoir des prefens des farr^ 
ties,qudnd il les leur donnent oî4 par amittéy ou par recon^ 
noiffance de la jujîice qti ils ont rendue , ou pour les por*' 
ter à la rendre a Cavenir.ou pour les obliger À prendri 
in foin particulier de leur affaire ou pour les engager à [et 
txpedier promptement, Noltrc Içavant Elcobar en parle 
encore au tr.6.cx.6.n.45. en celic forte. S*tly aplufieurs 
ferfonnesqui nUjentpas plus de droit d\ftre expédiez l'vt(i 
que l'autreyle luge qui prendra quelque chofedeL'vn aco*) 
dition,e\ pzdo^de l'expédier le premier peihera t'il^Non^ 
(certainement félon Layman: car Une fait aucune injure 
aux autres ftlon le droit naturel, lors qinl accorde a I vn, 
par la conftderatton de [on prrfent, ce qutl pouvoit accor^ 
der a celui qu'il luy eufi plu:& mefrne tfiant également (?- 
bligé envers tous par tegaliie de leur droit àl le devfent da* 
vantàge envers celuy qui luy fait ce don > qui l'engage à lè 
préférer aux autres^& cette préférence femble pouvoir eftré 
ejiimée pour de l'argent'^ qiu obligatio videtur pretiô ajii^ 
viabilis. ; 

Mon Révérend Pcrejny difje.jefuisfurprisde cet- 
te pcrmiffion,que les premiers Magifttats du Royau- 
me ne fçavent pns encore. Car Monfieur le premiec 
Prcddcnc à apporté vn ordrcdansle Parlement pouc 
cmpcfchcrquc certains greffiers prifTent de l'argent 
f)our cette forte de préférence: ce qui témoigne qu*il 
eft bien éloigne de croire que cela loit permis à des 
luges,& loutlc monde a loué vne reformation fi vti* 
le à toutes les parties. Lebon Pcre furprisde cedit 
cours,me répondit ; Dites vous vrayMe ne (ç;«vois ne 
de cela. Noftre opinion n'eft plus probable. Le con- 
traireell probable anffi. En verité,mon Pere^lny dif- 
^ jci on uouYC que M.le premiec Picfidcnt a plus que 

â X (>rà- 
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probablemrnc bicn.fàit> &c qu'il a acteftc par la cof^ 
fapiionpabkqâei&&itâHrrcedaranttropIong.tcinp9k^ 
Ven juge de lamefme fortCidic IcPcre ; mais palfons* 
cela> hi^^iits luges, Vous zvtz raiioniluy diùfc^ 
aoflilsrâM ne tc^oonoiflcnc-ilspasaflèz ce que voM 
faites pour eux. Ce n'eftpas ceia, ditle Pere; mais 
c'tfk qu'il y a tant de chofcs à dire fur cousi ^u'il fau^ 
eftr«4diirt for chacun. v * 

>- Parlons maintenant des gens d'affaires. Vous (çavez 
que U plus grande peine qu'on aie avec eux,eft de let 
détourner de r vforevâr c'eftaoffi à quoi nos Pères ont 
pris vn foin particulier ; car ils deteftent fi fort ce vi- 
6ff qu'Ëfcobar dit an tt,^.tx*s*néuque dédite que Vvfar^ 
n'eft pas pechéf a ftr^h vnt herefie. Et iroftte P.Batinjr 
dans fa Somme des péchez ch.14. remplit plufieurspa-» 
gas des peines deuës aux vfarieors* Il les déclare i»fi^'^ 
mes étttMitliwr vie, & indignes dé feputinre ésffrés lewf^ 
piort O mon Pcrcjenc le croyoispasfi fcvere ! Il l'eft 
qûiiiid il^^jwfsme àixAV. mais auflLce fçavAt Cafoifte 
ayantteèiiiqué qu-è#tt^eft actfrcèrf fure que par le 
dciir du gain>il dit au milieu:! 09 »'0^/i^eroir donc 
yfi^Jk09n^ leg^TMtiffdnt des maufM effets de l'v^ 
'^tt^àt tokt enfemble du pèche qui en efi la caufe^Fon luf 
éAWpoa le moyen de tirer autant & plus de profit de fm 
^/ètgfnt far tfurique hn& légitime eniplof , que ton en ri- - 
fe^vfures. Sans doute,mon Pere,il n'y auroii plus 
d'vfuriers après cela*^,^ c^cft pourquoy 1 dit-iLilen a 
SàWi^^i^meshode genmrde pêurt9UtesfM^ 
neSiGenuls'hommes.Prifidens.ConfeiUeffrSi&c. ôcf^hci^ 
le^q^^Ue ne c^fii^ certaines paro-» 

|0S qu'illaat pifiâf^^ preftant (on argencenfui-* 
te defquelles otipeut en prendre du profit^fans crain- . 
drequ'ilfoit yfurairet comme il eft (ans doutequ'il 
;i'attrçir ^ àaiieAencËe ^Is (bue domc ees termet 
c:q \ «ytte- 
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Let'tim VIII. ' Toi 
myftcticuXïinon Pcrc? Les voici me dit-il & en mots 
propres j car vous fçavez qu'il a fait fon livre de la 
Somme des péchez en François , pour eflre entendu de 
tout le 7nondeyCommc il dit dans la préface. Celuyaqui 
on demande de l'argent rejpondradonc en cette forteiîe 
n*ay peint d'argent a prejier i ft aj bien à mettre a profit 
honnefte & licite. Si deftrez la fomme que demandez four 
la faire valoir par vofire induHrie a moitié gain y moitié 
perte, peut eflre m'y refoudray Je. Bien efi vraj qu'à caufe 
qu'il a trop de peine a s'accommoder pour le profit > fi vous 
m'en voulez ajfurer vn certain > & quant & quant aufii 
mon fort principal, qutl ne coure fort une^nous tomberions 
bien plùtofl d'accord j &vous fcray toucher argent dans^ 
cette heure, N'eft-cc pas là vn moyen bien aisé dcgaii», 
gner de l'argent fans pécher? Et le P. Bauny n'a-t'il 
pas raifon de dire ces paroles» par lefquelles il cocluc 
cette méthode: Voila à mon avtsde moyen par lequel , 
quantité de pcrfonnes dans le monde^qui par leurs vfurest 
extorfions,& contrats illicites fe provoquent la jttjle indi- 
gnation de DieUi fe peuvent fauveren faifant de beaux» 
ljo/ineJtcsy& luttes profits. \^ 
O mon Pcrc> luy dif je , voilà des paroles bicpuiP' 
fantes ! Sans doute elles ont quelque vertu occulte 
I ' poi^r chaflcr Pvfurcjque je n'cnçcnds pasjcar j'ay toû-!^' 
jours penfé que ce pèche confiftoit à retirer plus d'ar- 
gent qu'on n'en a prcflé. Vous l'entendez bien peut 
• nie dit-il. L'vfure ne confiftc prefque > félon r>os Pc- , 
fcs>qu'en l'intention de prendre ce profit comme vfa- 
raire. Et c'cft pourquoy noftre Pere Efcobar fait édi- 
ter Tvfurc par vn fimplc détour d'intention. Ceft au 
^r.5.ex.5'.n.4.55.44. Ce fer oit vfure, dit-jl, de prendre du ^ ' 
profit de ceux a qui on prejle.fi on l'exigeoit comme deu 
, farjuflice ; mais fi on l'exige comme de fi par reconngijfan^ 
(tiÇe n' efi f oint v[ure* Et Il n'efl p.^cs permis d' avoir 
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j^intentiôH ie projet de V argent pejlé mmedi^timeni^ 
HH^a de l: pn$vndnpar l'entremife de U UnmM^ci 
àicéuj4 quiên Pa frtfic, médis hntffAentiây c$ n*iji 

Vatu de fubtileà mechocjes f miîs vne de mtilltéê^ 
Iles à moty (êmtcar nous en-a^ms à ehoifir , c'eft celle 

fevoy M<(niclic?ihq(iè voj$ n^içivez ce que ç*eft. lÈ^ 
Ii*y a que le rtoni d-eftrangf.Hrcobar vous l'explique-^ 
ra cr»).ex.}.n Le lontraci Mobutra eslceluy far le^ : 
^I pn a^iiU des iftùffes chèrement & a crédit- feuf lett 
revendre an me fine mftant aU mefme perfgnne argent & 
bon mdrci>e.Vo\lk ccqiie^ c'eil que le conctaél Moha« 
Itt i par oà vous voyez qu'6 reçoit vne cérciaine Com^k^ 
roc comptancen demeurant obligé pour davantage. - 
Mais,mon Perc» je croy qu'il n'y a jamais eu qu'Efco'- ; 
bar qui fdk (èrvLde ce iiîbt U : y a-t^ii d^atres lui ^ 
vrcs qui en parlent.^ Q ie voué fçavez peu les cho(es> 
mediii le PcrcLe dernier livre de Théologie Morale» v 
qctf 4 eftéimprîliié cette. aoiicetnerme à Paris» parle > 
du Mohatra,&do(5tcment. Il cft intitule Efilogmfum» 
marum* Oçfï vnahegé de toutes les Sommes de Iheol,o% ^^ 
gieyprUdefioi¥itrirSUdret^ S4itthez % Lefiust Fagsmdezt 
Jîurtada &d*fHttes Cafuiftes célèbres fCOftimt\c titre le 
dtr. VîÉii^H^evkez donc en la page;4< U Uobatrâje^ 
ftéàfii vn Kmiqui a affaire deyingt ptjloks, acheté d'^n V 
Marchand des eft$ffe$ pour trente piflolesy payables dans vn^ - 
4itii}^lesli0retm^l'hkur€ mefme pour vingt ptpies, ^ 
comptant. Vous voyez bien par là que Mohatran'eflf^-'^ 
pas vn.o^ot JÀt^*' Et bien, mon Perç>ce contraârlàeft ^ 
iitperÂisli^cobarf répôndit If P^ré/dk âu oieioiei ^ 
\\ian qu if^ àts Içix qm le dtffcndent fom des prineJ très* " 
ri^g-^^r^ij^'lfl cR; donc invulc i mon Perc ? Point duf 

tfl^^it/r^lUvck Efcobar enuittC^ endroit dxmtn» 
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(ïcsexpecîiens pour le rendre permis, emor mefmefdxu 
W^que cîluy qui vend & rachetîty dit pour intention prin- 
cipale le deffein de profiter ; pourveu feulement qu'en ven^ 
dm il n'excède pM le plus haut prix des étoffes de cette 
forte s & qu'en rachettant, tl n'en pajfe pas le moindrey& 
qu*on n'en convienne pas auparavant en termes exprès^ ny 
autrement. MaisLcffias de juft.l.i.c.ii.d.K^.dic qUeth^ 
m^ mefme qu'on euft vendu dans l'intention de racheté^ 
a moindre prix, on nejl jamais obligea rendre ce profit, fi 
ce n'tfl peut eftre par charité, au cas que celuy de qui on 
V exige fujl dans l' indigence , & encore pourveu qu'on le 
puH rendre fans s'incommoder y fi commode poteji. Voilà 
tout-ce qui fe peut dire. Eii effet mon Pere, je crof 
qu'vne plus grande indulgence feroit vicicufc. Nos 
Pcres,dit.il, fçavent fi bien s'arreftcr où il faut. Vous 
voyez affez par làT^tilité du Mohatra. 

Taurois bien encore d'a^itres méthodes à vous eti- 
fcigner ; mais ccUes-là fuffirent ; & i*ay a vous entre- ' 
tenir de ceux qui font mal dans leurs affaires.Nos Pc- 
res ont penfé a les foulager félon l'eftat où ils font. 
Car s'ils n*ont pas alTez de bien pour fubfifter honnc- 
ftement> & tout enfemble pour payer leurs debtes,oh 
leur permet d'en mettre vne partie à couvert , en fai- 
fant bâqueroutc à leurs créanciers. Ceft ce que noftre 
PercLeffius a décidé, & qu'Efcobar confirme au tr.j. 
tx.i.n.i6^.CelHj qui fait banqueroute, peut il enfeuretf 
retenir de fes biens autant quil eft necejfaire pour faire 
" fubfifier fa famille avec honneur: ncindecorè vivat ? le 
foutiens qu'out\avec Leftm\ &mefme encore quil les euft 
gagnez par des injuftices>& des crimes connus de ^out Ifr^ 
monde : ex juftitiâ, &notorio deMdo: quoy qu'en ce coi 
il n'en puiffe pAs retenir en vne auftgrande quatitéqu'au^ 
'^"^trement. Comment, mon Pere > par quelle eftrange 
charité voulcz-VQW que ces biens demeurent plùcoft^ 

- Wr.-^ - - ^ ' ; Q ^ • 
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àcçluy qui les a gagnez par fes voleriesj pour le fày:|fii 
' fobfiftcr avec honneuc qu'à Ces créanciers ^ qui ils ap- 
^ paniînncnc légitimement ? On ne peut pas, dit 
Pere,concenrcr tout le monde ; &c ï)o^ Peresont pcn- 
fé particuliercroçnr à foulager ces miferables. Et c'eft 
encore en faveur des indigens que nolli c grand Va(^ 
quez cité par Caflro Palao to.i.tr,6.d.(>. p.é.n.ii. dit 
que quand on voit vn voleur refolu &prefl a voler vnepty 
fcnut pauvrCi on peut pour l'en détourner luy aj!tgner quel- 
qii ' perfonne riche en particuliery pour le ytàler au lieu de, > 
l'autre. Si vous n'avez pas Vafqucz, ny Caftro Palao, 
. vous^rouverez la mcfme choft dans voftrc Efcobar» 
Car comme vous lefçavez, il n'a prefi^uc rien dit qui' 
ne Tqk pris de 24. des plus célèbres de nos Peres.C'eft 
au tr.f.cx.y.n.iio. la pratique de nojlre Société pour Lt 
^harité envers h prochain. 

^ Cette charité cfl: véritablement extraordinaire,mô . 

Pcrejde fauvcr la perte de iVn par le dômage de l'aa- . 

irc. Mais je croy qu'il faudroit la faire entière ; & que 

ccluy qui a donné ce confcil feroit en fuite obligé ca 
' confcicncedc rendre à ce riche le bien qu'il luy au- - 

roit fait perdre. Point du tour> mcdi^-il^car il ne l'a 

pas volé luy-mcfmc i il n'a fait que le confciller à vn 

f utrç.Or écoutés cette fage refolution de noftre Pcre^ 
. Biiuhy fur vn cas qui vojuseftonneradonc encore bi^ 
^ ^avautage,& où vous croiriez qu'on fcroh bcaucoeip 
' plus obligé de reftituer, C'eft au ch. i;. de fa Somme. 

Voicy fcs propres termes François. OMelqu'vnjnte vn , 
^ fpldard^eùattri'fon voijin, ou de brûler la grange d*V7i ho- 
\ ipe éjHil'a offensé çn demande fi au défaut du foldatd*au^ 
1* ire qui l* a prié dt faïriim ces outrages, doit reparer du 

fien lemalquicn fcYd ijfu. Mon fcntirtttnt éft que non. 
* J Car 'refiïtmion nul n'cfi tenu, s'tl n a violé lajiijîicey 

rÏQlC'f on quand on prie autru) d'vnç faveur ? Quelque; 
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pniànie qu'on luy en fajfcy il demeure toujours libre de 
\o^YO)er ou de la nier. De quelque cojlé qu'il encline, c'ejl 
fa volonté qui luy porte i rien ne l'y oblige que la bonté, 
que la douceur, & la facilité de fon ejprit. Si donc ce foldat 
ve repare le mal qu il aurafait.il n'y faudra ajiraindre 
celuy a la trier e duquel il aura ojfensé l'innocent. Ce paf- 
fagc pènfa rompre noftrç entretien : car je fus fur le 
poin d^éclater de rire de la bonté & douceur d'vn bru- 
(Icur de grangc,& de ces eftranges r^^fonncmcns>qui 
^xemptcntdc reftitution le premier & véritable au- 
teur d'vn incendie, que les juges n'cxemptcroicnt pas 
de la mort; mais Ci jcinc me falTc retenu le bonPcrc 
s'en fuft offensé; car il parloit fcrieufement>&dic cn- 
fuitc du mefme air. 

. Vous devriez rcconnoiftre par tant d'épreuves; cô- 
biefiyo$ objeftions font vaincs: cependant vous nous 
faites fortir par là de noftrc fujct. Revenons donc aux 
perfonncs incommodées, pour le foulagemcnt dcf- 
quellcs nosPcrcSjComme entre autres Lcflius L 2. c. 
U-n.iz. aifurcnt qn il efl permis de dérober non feulcmet 
dansvne extrême neccJSitéj, maïs encore dans vue nccrpté 
grave, quoy que no pas extreme.Efcohzr le rapporte auflî 
:5iu tr.i.ex.p.n.ip. Cclaeft furprenant,mon Pereril n'y i 
a guère de gens dans le monde, qui ne trouvent leur 
ceccffité grave , & à qui vous ne dôniez par là le pou- 
voir de dérober en feurecé de confcience. Et quand 
^ vous en réduiriez la pcrmifCon aux feules perfonnes 
qui fonteffcdtivement en cet eftat,c'eft ouvrir la por- 
te à vnc infinité de larcins,, que les luges puniroyent 
^nonobftant cette neccflité grave: & que vous devriez 
■ icprimer à bien plus forte raifon , vous qui devez 
ipaintenir parmi les hommes non fculemenrla jufti- 
çe,mais encore la charité qui cft deftruite par ce prin- 
cipe. Car enfin n*e(t«cc pas la violer, & faire tort à fon , 
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prochain» que de luy faire perdre fon bîenpoi^^r 
profiter foy-merme ? Ccft ce qu'on m'a appris juf- 
>qu'icy. Cela n'eft pas toujours véritable , dit le Pcre; 
^car noftre grand Molina nous a appris t.2.tr.2.dif3iS. 
■ r 8. Que Tordre de la charité ti exige pas qu'on fe prive 
£vn profit, pour fauver par la fon prochain d'vne perté 
pareille. Ccft ce qu'il dit pour monïlrcr ce qu'il avoir 
entrepris de prouver en cet endroit là: Qt^on n'eft pas 
oblige en confciencc de rendre les biens quvn autre noUi 
atiroit donnez pour en jruflrer [es créanciers, Et Leflîus 
qui foùtient la me(me opinion , la confirme par cc 
mefme principe au l.i,c.io.d.i9.n.i(>S. 

Vous n'avez pas affez de compaflîon pour ceux 
qui (ont mal à leur ayfe; nos Pères ont eu plus de cha- 
rité que cela. Ils rendent juftice aux pauvres aufli bié 
qu'aux riches. le dis bien davantage: ils la rendent 
mefme aux pécheurs. Car èncorc qu'ils foyent fort 
ôppofcz à ceux qui cômettent des crimes , néanmoins? 
ils ne lailTcnt pas d cnfcigncr que les biens gagnez par 
des crimes peuvent eftrclegitimemét retenus.Ceft ce 
que Lcffius enfeigne généralement Ki. c. H- d. 8. 0«* 
n'eft points dit-iU oblige ni par la loy de nature , ni par les 
loix pofitivesy c'efl: à dire par aucune loy , de rendre ce 
qu'on areceupour avoir commis vne action crimineUe^co- 
mepourvn adultere^encore mefme que cette a^ion foie 
contraire à la juftice. Car,comme dit encore Efcobac 
ért citant Lcffius, tr.i. ex.S.n.yp. les biens qu'vne femme ' 
acquiert par V adultère font véritablement gagnez P^^ y^e 
ioye illégitime^ mais néanmoins U pojfeftton en eft légitime: 
quamva mulier illicite acquiraty licite tamen reiinet ac^ 
qwfta. Et c'efl: pourquoy les plus célèbres de nos Pè- 
res cfecident formellement que ce qu'vn luge prend 
H'vne des parties qui a mauvais droit, pour rendre en* 
àfaveuc vn arrcft inj^ftc, & cC qu^'Vû fpldat reçoit 
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I pouravoîr tué vn homme> ce qu'on qagne par les 
I pnmeMnfamcs, peut eftrc Icgitimenoeni retenu. Ccft 
<é qu'Efcobar ramalfc dcnos Auteurs, & qu'il afTcm- 
ble au tr.3. ex i.num.i^.où il fait cette règle générale. 
les tiens acquis par les vojes honteufes , comme parvn 
meurtre^ vne fentence injufte, vne aêtion deshonnefte &c* 
font legitimment pojfedez . & on ncjl point obligé aies 
refiituer. Et encore au tr.f,cx.5'.n.55.0« peut difpefer de 
ce quon reçoit pour des homicides^ des fentences injufles^ ^ 
des pech'Z in faines, &c. parce que la pojjefton en eft jujlcy 
& quon dcquiert II domaine &la propriété des chofes que 
(on y gagne. O mon PereJuy dif je> je n avois jamais 
ouy parler de cette voye d*acqncrir ; & je doute que 
la jufticel'autorife,& quelle prenncpour vn juftetî- 
trcl'aflfaflînat, l'injuftice, & Tadultcre. le nefçayjdit 
le Pere, ce que les livres du droit en difent: mais je 
(çay bien que les noftres,quj (ont les véritables règles 
/des confcicnces> en parlent comme moy. Il eft vray 
qu'ils en exceptent vn cas auquel ils obligent à reftir 
jtucr. Ccft quand on areceu de l'argent de ceux qui n*oni' 
faste pouvoir de difpo fer deleurùien, tels que font les en^ 
fans de famille, & les Religieux. Car noftre gtand Mo- 
lina les en excepte au 1. 1. de jaft.tr.2.difp.94. nifi muf- 
lier accepijfct ab ea qui alienarepoteJI,vt à Religiofo. &fi'^ 
Car alors il faut leur rendre leur argent* 
tfcobar cite ce partage au tf.i.ex.S.n.jp, &il confir- 
me la mefme chofeau }.ex.i.n,Z5. 

Mon Révérend Pere, luy dif je, je voy les Rcli- 
gicux mieurtraittezencela, que les autres. Point du 
tout>dit le Pere j n'en fait on pas autant pour tous les 
mineurs généralement, au nombre defquels IcsReli* 
g'euxfont toute leur vie/ Il eft juftede les excepte^ 
Mais 4 l'égard de tons les autres, on n'eft point obli* 
§Ç éî !?^!?r?"^*^Ç^c frçoit d'eux pour vnc mau-» 
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vaife aclion. Et Lcflîus Iq prouve amplement aa 
dcjufl.c.i4.d.8.n.5'i.C#fy,dit-il> v/î^ méchante aflion peut 
e/Ire cjlimée pour de l'argent^ en confiderant l* avantage 
quen refoitceluyquilafaitf^h e: à la peine qu'y pren^ 
celuy qui l'exccute : & cefi pourquoy on n'c/l point obligé a 
rejlttuer ce, qu on reçoit pour la fane y de quelque nature 
qu'elle fott:>homicideyfentence injufte ^ aUion faie , ( car 
fe font exf mp!es f!ont il fe Ccn dans toute cette ma- 
ticïf ) fi ce nefi quon euff nceu de ceux qui nont pas Iç 
fauvotr de dijpofer de leur bien. Vous direz p^ut- efire quç 
celuy q.\i reçoit de l* argent pour vn méchant coup , pechei 
& qiioinfi il ne peut ny le prendre ny le retenir.mais je ré- 
ppns qu'après que la cbofe ejl ixccutéej il n'y a plus aucun 
feché 7}y apaycry ny à enrecevoir le payement. Noftrc grâd 
Fjlliucius entre plus encore dans le détail de la prati- 
que. Car il marque qu'on ejl obligé en confciençe d^ 
payer différemment les allions de cette forte, félon les dif- 
férentes conditions des perfonnes qui les commettent; & 
que les vnes valent plus que les autres. C*eft ce qu'il e- 
ftablit fur des folides raifonsaurû3i.C5>.n.i3i.Orr«/rx 
fornicaridt debetur pretium in confcientia , & multo ma- 
jore ratione, quàm publics. Copia enim quant occulta fa- 
ât mulierfui corporiSimulthplùs valet, quàm ea quant pu- 
blicafacit meretrtx ; nec vUa eji lex pofitiva qux reddat 
eant incapacem pretij. Idem dicendum depretio promiffo 
yirgini, coujugata^ Monialhvt cuicunque altj. Efi enim^, 
vmnium eadem ratio. 

Il ^liefit voir cnfuitc dans fes Auteurs des chofes de 
certe nature fi infaracs,quc je n'oferois les rapporter, 
h: donc iTauroit eu horreur luy-mcfmc (car ilcftbQ 
houjjîie^ fans le réfpçft qu'il a pour fesPeres, qui luy 
fait recevoir avec vénération tout ce qui vient de leur 
p^rr. le me taifois cependant, moins par ledeiTein de 
l'engager à continuer écttc matière, que par l,a furprife 
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voir des livres de Religieux pleins de decifions û 
horribles, fi injuftcs, & fi extravagantes tout enfcm-- 
ble. II pourfuivic donc en liberté Ton difcours dont la 
conclufion fut ainfi.Cefl: pour cela. dit-il>quc noftre 
iHuftre Molina (je croy qu'après cela vous ferez con- ' 
tent)decide ainfi cette queftion ; Quand on a receu de 
Vargent pour faire vne méchajite a^ion^ eft-on obligé aie 
rendre ? il faut diJUnguer^ dit ce grand honnme : ft on 
n'a p.is fait l'adion,pour laquelle on a ejlc pa)e\ il faut 
rendre V argent 5 niiits ft on Va faite, on n'fejl point oblige: 
fi non fccit hoc malunutenetur rejlituere\fecus fifecix. Ce 
qu'Efcobar rapporte au tr.j.ex.i.n.ijS. 

Voila tjuelques-yns de nos principes tonchQnt Ta 
reftitution. Vous en avez bien appris aujourd'huy ; je 
veux voir maintenant comment vous en aurez profi- 
' . lé. Rcpondez-moy donc. Vnluge qui a receu de far^ 
gcnt d'vne des parties pour rendre vn jugement en fa /k- 
yeur^eft il obligé à le rendre ? Vous venez de médire 
que non, mon Pere. le m'en doutois bien,dit ilj vous 
Tay je dit généralement? le vous ay dit qu'il n'cft pas 
obligé de rendre,s'il a fait gagner le proccz à cclay 
qui n'a pas bon droit. Mais quand on a bon droir» 
voulez-vous qu'on achette encore le gain de fa caafc 
quieft deu légitimement ? Vous n'avez pas de raifon. 
Ne comprenez -vous pas que le lugedoitla judiccfe 
qu'ainfi il ne la peut pas vendre : mais il ne doit pas 
rinjufticcî &qu'ainfi il peut en recevoir de l'argent. 
Aufli tous nos principaux Auteurs , comme Molina 
difp.94. & 5?5). Reginaldusl.jo.n.iS4. i8f. 178. Filliiu 
tins tr. 5i.n.2zo. & ziS. Efcobar tr. 3. ex. i. n. 21. & ij. 
Leffiuslib.2.c.ï4.d.8.n.fz. enfeignent tous vniformc* 
ment, Qvhçn jugée fi bien obligé de rendre ce qutl a receu 
jour faire jufticej maii qu'il n'efl jamats obligé à rendre] 
ce qu'il d féieu d'rn homme en fayeur duqttcl il a rendti' 
' ynarrejiinjujîe. ( . ^ n le 
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le fus tout interdit par cette fzuuCqne èfciCioniêc 
pendant que j*en defiderois les pei nicirufcs confe- 
qucnccs. le Perc mepreparoit vne autre qneftion , 8é 
jncdit .Répondez donc vne autrefois avec plu'î dé 
circonfpeftion. le vous deirande maintenant : Fji!! 
homme qui fe mejlede devincr.efltl obligé de rtndre Var^ 
gentqutlagagné par cet cxerctce? Ce cju'il vous plaira,; 
mon Révérend Pere.luy difjr. Comment ce qui me 
plairaPVrayement vous eftcs admirable! Il me l'emblé 
delà façon que vous parlez, quelavenié dépende de 
Doftre volonté. le vpy bien que vous ne trouveiiez 
jamais celle- cy de vous mefinc. Voyez donc refoudre ^ 
cette difficulté là à Sanchcz ; mais aufïï c'cft Sanchcz.- 
Premièrement il difting leen faSom. I.i. c.^S.r).^^. 
• î)f. & 96' Si ce devin ne s'eft fnvi ^{ue de l\iftrologii , & 
des autres moyens naturels j ou s il a tmpUye larrdtabo- 
lique. Car il dit quil eft obligé de reftttuer en vn cas , & 
non pas en l* autre. Dînez vous bien a.ajntenant au- 
quel? Il n'y a pas là de d)fficult é.luy di je.Ie voy-bien,' 
fcpliqua r'il, ce que vous voulez dire. Vous croyez 
qu'il doit reftituer au cas qu'il fel'oit fervide l'entrc- 
mife des démons ? Mais vous n'y entendez rienic'eft 
tout au contraire. Voicy la refolution de S^nche-z au 
mefmç lieu : Si ce devin n'a prr^ la petre &le foin de 
ff avoir par le moyen du dtabU ce qui n^ ft pouvott ff avoir 
^«rrmf«r: fi nullam operam appf)(uic,vt ârte di^boli 
id (cntuilfaut qu'il refiitue i ma'u s'tlapris lapemejl n'y 
ijl point obligé. Ez d'où vient cela,mon Peic? Ne l'en- 
tendez vous pas,mc dit-il? C'eft parce qu'on f eut bien 
deviner par l'art du diable,au lieu que l'ifti ologie eft 
vn moyen faux.. Mais, mon Perc, file diable ne ré- 
pond pas la vérité; car il n eft guère plus vcnrr-blcquc 
l'aftrologic, il faudra donc que le devin reftuuèpar 
«efmc raifon ? Non pas toujours, me dit-il. Dh 

. . M^^. 

^^^^^^ • • • • 
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filngUQi dit Sanchcz fur cela. Car fi le devin cjlignoratn- 
en l'art diabolique: Ci fit artis diabolicre ignarus,// eft ot-' 
lige à refiituer : ma'us*il eft habile forcieu& qu'il ait fait 
€e qui en en luy peur fçavoir la vérité^ il n'y eft point oblige: 
car alors la diligence d'vn tel fitrcter peur eflre eftmie 
four de r argent : diligcntiaàmagoappofitaeftpretio dfti^ 
tnabilif. Cela eft de bon fens, mon Pcre,luy dif je; car 
voilà U moyen d'engager les forciers à fc rendre fça- 
vans & experts en leur art>par l'cfpcrance de gagner 
dubienlegitimemcnt félon vos noayimes , en fervant 
fidclemende public. le croy que vous raillez, dit le 
Pcrc; cela n'eftpas bien. Car fi vous parliez ainfi en 
des lieux où vous ne fufficz pas connu, il pourroit Ce 
trouver des gens qui prcndroient mal vos difcours, SC) ^ 
qui vous reprocheroient de tourner les chofcs de la' 
Religion en raillerie. le me defcndrois facilement de- 
ce reproche, mon Pere. Car ie croy que fi on prend la 
peine d'exanainer le véritable fens de mes paroles , on 
n'en trouvera aucune qui ne marque parfaitement le 
contraire, & peut-eftre s'ofFrira-t'il vn jour dans nos 
entretiens Toccafion de le faire amplement paroiftre. / 
Ho, ho, dit le Pere, vous ne riez plus.le vous confeiTe»- 
liiy diCje; que ce foupçon, que je me voululTe raller " 
dcschofes faintes, me feroit bien fenfiblc comme il 
fcroit bieninjufte. le ne le difois pas tout de bon , re- 
partit le Pere : mais parlons plus ferieufement.ry fuis 
tout difpofé fi vous le voulez» mon Pere , cela dépend 
devons. Mais je vous avoue que j'ay efté furpris de 
voir, que vos Pères ont tellement eftendu leurs foins 
à toutes fortes de conditions, qu'ils ont voulu mefme 
régler le gain légitime des forciers. On ne fçautoicdit 
lePcre,efcrirc pour trop dcmondje, ny particularifec 
trop les cas, ny répéter trop fouvent les mcfmes cho- 
^ en difFcïCflS liv.içs. Vçwjlc vcfw bien par ce paC 
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? Mon Pcre,luy dif-;c , je rcmettray à vnc autre fois 
à Vous déclarer mcwi tentiment fur ce palTagej & je ne 
Vous dirayprcfentemcntautrcchofejijnonqucpuiC- ' 
iquc vos maximes font û vtiles> & qu'il cft fi importât 
de les publier, vous devez continuer à m'en iriftruire„^ ^ 
Car je vous aflureque celui à qui jc^Ies envoyé les h t 
voir à bien des gens. Cen'eft pas que nous ayons a:j^ 
tremenc Tintention de nous en fervir, mais c'eft qu'é 
'effet nous penfons 'qu'il fera vtile que le monde en 
Toit bien informé. Aufïï me dit-il, vous voyez q ue je 
ne les cache pas > & pour continuer je pourray bien 
vous parler la première fois des douceurs & des cô- 
moditez delà vie j que nos Pères permettent pouc 

• rendje le falut fiifé» & la dévotion facile 5 afin qix'X^ 
prés avoir jufquicy ce qui touche les conditions par- 
liculieres,yous appreniez ce qui eft gênerai pour ttia,- 
tc^ ; & qu'ainfi il ne voiis manque rien pour vnc par- 
faite inftruftion : Apfés que ce Père m'eut parlé de là • 
forte,il me quitta. le fnis»^c. . 

^ . jj^ay todjours oublié à vous dire,qu'il y a des Èfco- . 

"^T^ars de différentes imprefïîohs: Si vous en acheté^; 
prenez de ceux de Lyon, où il y à à Tcntrée vn imagé 
d'vn Agneau,qui eft fur Vn livre feellc de Tcpt féaux/ 

' *cu de ceux de Bruxelles de i^yr. Comrtie ceux-li font! 
les derniersjtls font meilleurs & plus amples que ceux 
Sfcs éditions precede^iteà dé Lyoti dés années 1644. &: 

^^1646. DepuU tout cecj on en a inrprime vne nouvelle edi- ; 

* i ion à Paris chez Piget.f lus exacte que toutes tes autj^fsl - 
'Maisonpiut encore bien mieux apprendre les ftfith^Ufti 
ijTEfcobar dans Li grande Theologte Morale dont ity^i dcjO' . 
deiix volumes in folio imprimez à LjOn. Us font très dignes 

^ d'ifheveUs pour connotftre l'horrible renverfement que Us 
lefuitesfont de la Morale dcFEglife, 
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' ' NEyVIE'ME LETTRÇ; 

De Paris c: luîllet i6f6\ " } 



Mon SI 



EUR» 



ïc nç VOUS fcray pas plus de compîîment 'que \e;s 
bon Pcre m'en fie la dernière fois que je le vis. Auflî-^^ 
toft qu'il m'apperçeur;il vint à niioy,& me dit en re-* 
gardant dans vn livre qu'il tenoic à la main : Oui vous 
otdvrireit le Paradis^ ne vous obliger oit- il pas parfattemet? 
Ne donneriez vous pas les millions d'or pour en avoir vne^.^ 
elef, & entrer dedans quand'bon vom fembleroit?ll ne faut - 
point entrer en de fi grands fiaisy en votcy vneyVoire cent À 
meilleur compte. lene fçavois fi le bon Pete lifoit^ou 
- s'il parlpit de Juy-mcfmé.* Mais il m'ofta de peine ea 
difant : Cefootles premières paroles dVn beau livre • 
du P.Barry de noftre Société: car je ne dis jamais riea 
demoy-mefme. Quel livre, luy dif-je mon Pere ? En.-,,; 
voicy 1^ titre, à\tÀ\Me payadïs ouvert à Thilagi^ar 
cinj; Revotions a la M ère de Dieu^ aifées^pratiquer^è^^- 
quoy,mon Percjchacune de ces dévotions aifées fuffit 
pour ouvrir le ciel.^* Ouï,dit-il ; voyez- le encore dans 
la fuite des paroles que vous avez ouïes : Tout autant 
de dcuotions à la Mere de Dieti , qnç vom trouverez en ce , 
livreyfioii^t mtant de clefs du ciel qui vous ouvriront le, 
Paradis tout entier, pourveu que vous le pratiquiez'.&c c'eft 
; pourquoy il dit dans la conckifioni^/zV/ eji content fi on 
en pratique vne feulel ^ , r 
. Aprenez-m'en donc qu^lqu'vnc de's plus faciles» J> 
mon Pere. Elles le font toutes^ repondit, il: par exem- 
ple, falu 'ù la fainte Vierge au rencontre de fes images ydire ^ 
Jepetit chapelet des dix plaifirs de la Vierge; prononcer fou*t ; . 
t U nom de Marie ; donner commi^ton aux Anges de v 
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^ ^uj faire la révérence de nojlre fart yfouhaitter de lny ba^ 
fitr f lus d*Eglifes,quen ont fait tous les Monarques enfem'- 
. ble j //// donner tous les matins le bon jour^à' f^r le tard U lt 
hon foir-y dire tous les fours l'Ape Maria en l'honneur dà \ 
cœur de Marie. Et il dit que cette dévotion là>airLire de ^ 
, plus d'obtenir le cœur de la Vierge. Mais mon Pere, 
luy di-je, c'eft pourveu qu'on luy donne aufli le fienf 
Cela n*eft pas ncccflTaire, dit-il, quand on eft trop at- 
tache au monde 5 écoutez - le iCaur pour cœur y ce fe^ 
joit bien ce qu* il faut ; mais le vojlre ejlvn jreu trop atta^ 
che\ & tient vn peu trop aux créatures. Ce qui fait que 
n'ofe vous inviter à offrir aujour£huy ce petit efclave qui 
tous appeliez vojlre cœur. Ecainû il fe contente Atl'Ave 
M4rw , qu'il avoit demande. Ce font les dévotions 
. des pages 33.55). 145, i^c. 171. 258- ôc 410. de la premic. 
réédition. Cela eft tout ^ fait commode ,luy.dif je, 
& je croy qu'il n'y aura perfonne de damne aptes cela: 
Helas,dit IcPcre, je voy bienqwc vous rie fçavez paj 
jufqu'où va la durecc de cœur de certaines gens ! Il f 
en a qui ne s'attachcroiét joaiais à dir^tous lès joursi 
.CCS deux paroles bon jour , bon foir i parce que cela ne ft 
peut faire fans quelque application de mémoire. Ec 
ainfi il afallu que le P. Barry leur ait fourny des pra- 
4iquesencorc plus faciles, corne d'avoir jour & nuit vn 
çbapelet au bras en for 7ne de bracelet, ou de porter fur foy 
vn rofaire.ou bien vne image de la Vierge. Ce font là les 
dévotions des pag)ps 14. 7^16. 6c 447. Et puis dites que 
je ne vous fournis pxs des dévotions faciles pour acquérir 
Us bonnes grâces dt Marie, comme dit le P. Barry ^.106. 
Voilà.mon Pere,Iuy dif je, l'extrême facilite. Auffi, 
dit-il, c eft tout ce qu'on a pu faire. Et je croyqnc 
celafufHra. Car il ïaudroit dire bien mifcrable, pour 
.^e vouloir pas prendre vn moment en toiKe fa vie» 
pour xBçt^ic va chapelet à fou fara5,ou vn refaire da»s 
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là pocbe^ & aiTarcr par là rpn faluc avçc tant de i;ertl^ 
code r céoir qoi ea f6nt l'épreuve n'y ont famatipi 
^ftctrompcz, de quelque manière qu'ïs aycntvcfcu, 
-qooy que nç^ cOnfeiUiooi 4e ne iailTer pa^s dé bien 
Vivre. iânl^Ds en upporterayque rexemplé delà. 

p,}4. d'vnc femme qui pratiquant cous les jours la drf* 
otio^pi 4^ faluer les images de; la Vierge» vefcuc toute 
IVié Nen péché «sorteti de jaoarufe enfin en céc ^eftac^ 
A: qi^r ne lailTapas d'eftrc fauvce par le mérité de cet- 
^e;deVotiOTi< £l comment cela, m'efcriay-je^C'ed^dit» 
"^KqàéNoftreSeignear ta fit reiafcic^r exprès. Tatic 
j^tf^feur qu'on ne peut périr qiiiand on pratique quel^ 
^u'vnedeces 4«voctoi» * ; / ; 

En vcriic, man Pèife>/é fçay que lés <fieVôti6ii9 if 
la yiergc font vn puiflant moyen pour le falug & que 
les gnomdres font droj^randmerkc qii^d elles fft^ 
tent d'vn mouvemest'le foy&dfe charUéjCÔifle da» 
les iaints qui les ont pratiquces;mais de faire accroire 
i cens qui en vfimt&ns dunger l^r àiantaife viet 
<ju'i\fc convcrtirontàlamortjOuqoéDîen les reftif* 
:citera>.c'eft4(?r quiyc trouve bien plus propre à entrc- 
: Wnit les peeheimy^ lents defor^res par la faniSe 
paix que cette confiance téméraire apportef^a*à leseit 
.^étirer par vnevçrigble conj^çrûon que la graccfeu- 
le peut pi'odttire.i^'iwporif ; 
> trkns dans le fAraiu\mQjtnânt é0tmHêy entrhnsycômé 
'^itÇnt vn refnblable:fuje&|iQQj:e célèbre P< BinéC qui 
noIbe^'lMvinciidrtn Ton excellent bvre ie lé. 
marque de predeftipstion n.:^!. p, 130, dé la if. édition: 
. .Sêii4lelt$nd oude^yolee. que nom CH chaut- Uifourveu que 
^ nous fTMnioniismiêÊde gkire^ comme dit eiMose ce Pe- 
;fcaji^mefinelieurravûu?M cela n'im- 

part j^éîsl^qtieftion eft de fçavoir H on y entrera^ 
ûykf acii^ i^oa4f Vpy« i« d«w les dcf - 
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nîercs lignes du livre du P. Barry : S'il arrivoit qu'à U:^ 
fuort tennemy euïl quelque prétention fur vom^ & qu^il • -, 
yeuft du trouble dans la fetite république de vos penféesp 4 • 
vous navez, quà dire que Marie repond pour vousy & que ^ 
c*eflà elle quil faut s^addrejfer, . • • 

Mais, mon Pcrc, qui voudroit poufTcr cela, vous . r 
cmbaraflcroit.Car enfin qui nous a afTuré que laVier- 
gc en répond? Le P. Barry, dit-il; en repond pour elle >^ 

QJi^^^ auprofit & bon heur qui vous en revien- 
drayjevûus en repond y& me rends plege pour la bonne 
Mere. Miis, mon Pcre, qui repondra pour le P.Barry? 'I^- 
Comment,ditlePere/il cft de noftre Compagnie. Et i 
ne fçavez -vous pas encore, que noftre Société répond 
de tous les livres denosPcres? Il faut vous apprend 
drc'cela ; il cft bon que vous le fçachicz. Il y a vn or- ./ 
dre dans noftre Société par lequel il eft défendu à ^u- l ' 
tes fortes de libraires d'imprimer aucun ouvrage de 
nos Pères fans l'approbation des Théologiens de no- 
ftre Compagnie, & fans la périr i(Gon de nos Supé- 
rieurs. C'eft vn.reglement fait par Henry III. le lo, 
May 15-83. & confirme par Henry I V. le 20. Décem- 
bre 1^05. & par Louïs XI 1 1, lei4. Février De 
forte que tout noftre corps eft refponfable des livres 
de chacun de nos Pères. Cela eft particulier à noftre 
Compagnie.Et d'où vient qu'il ne fort aucun ouvrage J 
de chci^ nous, qui n'ait l'efprit de la Société. Voilà ce 
qu'il eftoit i propos de vous apprendre. Mon Pere> 
luydif je, vous m'avez fait plaifir, & je fuis fafchc ? 
feulement de ne l'avoir pas fçeu plûtoft. Car cette \ 
connoiffance engage à avoir bien plus d'attentiô pour 
vos auteurs. leTeulTefair, dis il, fil'occafion s'enfuft ^ . 
' offerte j mais profitez-en à l'avenir, & cominuonç • 
poftrefujet. 

Iççroy vpusavQÎr ouvert des moyens d'afTurer fon ^ 
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falat aflcz faciles, aflxz ff urs,& en aflcz grand ^Hbm? 

• brc : mais nos Pçrcs fouhaitteroicnc bien qu'on n'en 

, . • à . demeiuaft pas à ce premier degiéj où Ton ne fait que : 
^ f ce qui eft exa£l:emenc necefTàire pour le falùt. Com- 
. me ils afpirenc fans cclTeà la plus grande gloire de 
Dieu , ils voudroient élever les hommes à vnevic 
j: plus pieufe.Et parce que les gens du monde font d'or- - 
\ dinaire détournez de la dévotion par Teftrange idée 

; . qu'on leur à donnée,nous avons crû qu*il cftoit d'vne 
extrême importance de détruire ce premier obftacle. 
- Et c'eft en quoy leP. le Moyne a acquis beaucoup de 

* ^ réputation par le livre de la Dj^votion aisee, 

qu'il a fait à cedcfTein. Ceftià qu'il fait vne pein- ' 
, V . ^ ture tout à fait charmante de la dévotion. lamaisper- 
1^* i fonnenela connue comme luy. Aprenez-le parles 
V" premières paroles de cét ouvrage: La vertu ne s' esl en^ 
] ' / : €ore monjlréc à perfonne : on n'en a point fait de pour traie 
^ g«i /«; reffemble. Il ny a rien étrange qu'il y ait eu fi 
feu de prejfe à grimper fur fon rocher. On en a fait vnefa^ 
fcheufe.qui nayme que la folitude : on luy a affocié la dou* 
Uur& le travail ; & enfin on l'a faite ennemie des diver - 
/ tijfemens & des jeuxy qui font la fleur de la joye^ & rajfai^ 
fonnemcntde la v/e,c'cft ce qu'il dic.p.91. 

Mais,mon Pcre, je fçay bien au moins qu'il y a de 
grands faints dont lavie a cftc extrêmement auftere. , 
Cela eft vray: dit- il y mais auffi // s'efi toujours veu des 
faints polis, & des dévots civilifezy fclon ce Pc re, p. 191. Et 
vous verrez p.S^>. que la différence de leurs mœurs 
vien^ de celle de leurs humeurs, Efcoutez le. le ne 
nie pas qu'il ne fe yoye des dépôts qui font pajles & melan - 
choliques de leur complexion^ qut aiment le filence & la 
retraite^ & qui n'ont que du flegme dans les veines , & de 
ta terre fur le vifage. Mais il s'en voit ajfe^ d'autres qui 
ivne complexion plus heureufe^ & qui ont abondance de 
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cette Umetfr douce & chaude y de ce fang bénin & reaifié 

qui fait la ]oje. 

VoiîsVoycz delà que Tamour delà retraite & du *fi- ^ 
lenden'elipas commun à tous les dévots j & qor cô- 
ire je.vous le difois, c eft Tcffet de leur complexion, 
plûtoftqucdelapieté. Au lieu que ces mœurs au-s 
fteres dont vous parlez, font proprement le caractère 
d'vn fauvagt &dVn farouche. Audi vous le verrez 
placées entre les mœurs ridicules & brutales d vn fou 
melancholique, dans la defcription que le P.le Moyne 
en a faite au 7. livre de fcs peintures Morales, Ea 
voicy quelques traits : // efl fans jeux pour les beautez 
de (art & de la nature. Il cr droit s'efire chargé d'vn ftr^ 
deau incommode^ s* il avoit pris quelque matière de plaiftr' 
pourfoj. Les jours defefles ilfe retire parnty les morts. Il 
iajme mieux dans vn tfonc d*arbrey ou dans vne grotte% . 
que dans vn palaïsy ou fur vn throfne. Quant aux affronts 
& aux injures, il y efl aup infenfible que s'il avoit des 
jeux & des oreilles de fiatuè'. V honneur & la gloire font 
des idoles qu*il ne connoifi points & pottr lefquels il na. 
point d'encens à offrir. Vne belle perfonne luy efl vn Jpeétre; 
éf ces vifages impérieux & fouverains , ces agréables ty* ' 
tans qui font pàr tout des efclaves volontaires à* fans ^ 
chàîfnes,ont le mefme pouvoir furfes yeux.que le foleilfur 
(eux des hiboux, ôcc 

Mon Révérend Pere, je vous alTurc que fi vous ne 
m'aviez dit que le P. le Moyne eft l'auteur de cette 
peinture, j*auroisdit qucceufteftéquclqueimpie qui 
l'auroit faite à dcffein de tourner les lâints en ridicu- ' 
les. Car fi ce n'cft là l'image d'vn homme tout à fait 
détaché de fentimens aufqucls TEvangile oblige de 
renoncer, je confefTe que je n'y entends rien. Vovez 
donc , dit-il , combien vous- vous y connoifTcz peu:' 
car ce font là des rratrsdyn ejprit foible <y fauvage^ 

> 
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: qui fia pas les affeélions Immejks & naturelles quHl /feu 
, vroitav,oir, comme le P. IcMoync ledit dans la fin dç 
^ cdttc dcfcriptioq, Ccft par ce moyen qu'il enfeignc 
i lavertu & laPbilofophie Chrcfiienne , félon dcflein 
qu'il en avoit dans cet ouvrage .comme il le déclare 
dansladvertirtement. Et en ctFet on ne peut nier que 
çcttcmcthodc detraitrerde la dévotion, n agrée tout 
autrement au monde, que celle dont on (i fèrvoit a- 
vant ndus. Il n'y a point dçcomparaifon , luy dif je, 
. &jc commence à efpercr que vous me tiendrez paro- 
le. Vous le verrez bien mieux dans la fuite, dit il : je 
jie vous ay encoreparlé de la pieté qu e gênerai. Mais 
pour vous faire voir en détail combien nos Pères en 
ont oftc de peines ; n'eft-ce pas vne chofe bien plcme 
: de cpnfolatip pour les ambitieux, d'apprendre qu*ils 
peuvent confcrvcr vne véritable dévotion , avec vu 
4 am.our defoidonné pour les grandeurs ? Et quoy, mo 
V Pcre, avec quelqueexcés qu'ils les recherchent/ Ouy» 
dit-il ; car ce ne feroit toujours que péché véniel , à 
moins qu'on deiiraft les grandeurs pour ofFenfer Dieu 
> XHJ TEftat plus commodément. Or les péchez véniels 
cmpefchent pas d'cftrc dévot; puifque les plusgrads ' 
, laints n'en font pas exempts. Efcoutez donc Efcobar 
tr.i. CX.2. n.17. L'amùitiomqui eftvn appétit defordonnê 
4es charges & des grandeurs, ejl de foy mcfme vn péché 
véniel: man quand on defire ces grandeurs pour nuire à 
TEsiat X ou pour avoir plus de commodité d'cffcnfer Dieu% 
ces circonjl'ances extérieures le rendent mortel. 

Cela cU allez commode, mon Pcre. Etn'eft-ce pas. 
^ «tîcorç, continua-t'iI>vnc dodtrinc bien douce pour 
les avares, dédire comme fait Efcobar autr.f. ex. y.n. 
•If4. le fçay que les riches ne pèchent point morttUemmty 
4juand ils ne donent point lUu7nofne de leur fuperflu dans 
les grande necefitez des pauvres : Scio in gravi paupe- 
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fUm mcej^it^le divites non dando fiépcrflua, non peccare 
mortaliter. En venté, Iny diù je, fi cela cft* je voy bié 
que je ne me connois guère en péchez. Pour vous le 
monftrer encore mieux, dit-iU ne penlcz vous pas que 
Ja bonne opinion de foy-mefme ^8c\^ complaifahce 
qu'on a pour fes ouvrages eft vn péché des plus dan- 
gereux ? Et ne fcrez-vous pas bi^n furpris fi je vous 
fiis voirjqu'encoremefme que cette bonne opinion 
foit fans fondement, c'eft fi peu vn^peché , que c*eft'. 

contraire vn don de Dieu ? Eft-il poflîble, mon 
Perc? Ouy, dir.il & c'ert ce que nous a appris no- 
ftrc grand P. Garalfe dans (^n livre François intitule: > 
Somjne des y entez, capitale s delà Keltgion p.i.p.^i c^.CeJi 
vneffafdk-\\i deiuHice commutative^que travail honne^ 

Jlefoit recowpenféoudelo'tiangejoudefatiffa^ion 

Ouandles bons ejprtts font vu ouvrage excellent, ils font 
jujlement recowpenfez par les louanges publiques. Mais 
quand vn pauvre efprit ti^availle beaucoup pour ne rien 
faire qui vaille, qu'il ne peut ainfi obte nir de louanges pu^ 
iliquesyafinque [on travail ne demeure pas fans recom- 
penfe. Dieu luy endonne vne fatufaclton perfonneUti quon 
fie peut luy envter fans vne injuftice plus que barbare. Cejl 
ainfi que Dieu qui eft jufle» donne aux grenouilles delà fa* 
iufa^ion de leur chant. ^ , ' 

Voyjii, luy dif je de belles decifions en faveur de la 
vanité,"dcl'ambition, & de l'avarice. Et Penvie» mon 
Pere, fera-t'elleplus difficiles excufer? Cecy eftdeli* 
cat, dit le Pere. Il faut vfcr de la dillinâion du Pere 
Bauny dans fa Somme des pèches. Car fon fentiment 
C.7. p. 117. de 1. f. &<j. édition, eft que f envie du birn 
Jpirituel du prochain efi mortelle, matsqHe l'envie du bien 
temporel n' eft que vénielle. Et par quelle raifon, mon 
Perei» EfcOutez là, me dit-il. Car le bien qui fe trouve 
éjf çhpfcs tewpmlles, cH fi minch ^ àe fi peu de confe- 
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éjuence pilur teciiUqu'il efiie nuBe confidenttion'^HK 
Dm & fes faints. Mai$,iiilon Pere>(i ce bien eft Ci mm§$ 
& de fi petite coefideratiofa 9 eomilient permettez- 
vous de toerles hommes pour le confcnier? Vous pre- 
nez mal ies chofes^dù le Perc: oa vous dit que le bien 
eilde tsalle i26nfideratioii detrant Dteu» matl ilbti^^ 
devant les hommf s. le ne penfois pas à cela,liiy dif ;c» 

/ & j'efpereque par ces diftinâions^ià il ne reftera plus 
de péchez morcels aamoi^de. Nepefi(è2. p#celtt df€ 
le Pere ; car il y en a qui font toû/oius mortels de leur ' 
i2ature>comme par exemple la ps^rcfle. 

OiiiônPere,tu7 dif. je/outes lescomœbditez <lek 
vie font donc pcrdnes ? Attendez, dit le Pere , quand 
vous aurez vçu ladcânitionde ce vice qu Eicobar ca 
donne tr. i. ct> tict. 81. peot-eftre en jugereaj^k^rous 
autrement^ efcoiitez-la: Laparejfe eftvne triftejfe de ce 
que U$ ehéfos fiififueUes frni ^irmcUes, comm^ ferêii de 
s'affliger de ce queles fectemens fentUfewtcideUgraéêm 

s Etç'efivn feche mortel. O mon Pcrc, luy dis jc,je 

Jetojr pas qeeperibnnefe foi^ jamais a^^^^ d'eftce pa<- 
^leffimkm cette ibrte. Aoffi,rdii le Pere. Efce^ar dii 
cnfuite naof « ' 1* avoué qu'il^eft bien rare que ferfonne 

^imhjd9fàe déms Upecbéde parefe. Coito^reliez-votis 
bien par là combien il importe de bien définir lee 
choies ^ Ouï* mon Pere» luy dif.jej & je me fouviens 

r&r cela de vos astres édbiM6s,dcra(lii^nat>dttgatt^^ 
apend,& des biens fuperflus. Et d'oii vient,mon Perc# 
que yoa|^;cftendcz pas cette méthode à toute forte 
ifécasf^f^omterètoti^ les peehéz des définitions 
de voftre %on 3 afin qu'on ne p^chaft plus enlfatis&i* 

' iânt fes plaifirs.- " • ' " " 

'^1 n'eft pas toÛjbUrrslM^^ «M ait41^ de chah- 
|!^er pour cela les de finitions derchofes. VousTallex 

yoit fyk^ ht fu jeç d« U b^m diciei^ui paflè pour tfn det 

u.>*- .'-y " " . pl\|| * 
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plus grands plaifirs delà vic,& qu'Efcobar permet 
en cette forte num.ioi. dans la pratique de noftre 
Société. eJI il permis de boire & manger tmt fon faoul 
fins ncceJUté & pour la feule volupté ^ Ony certainement 
félon Sanchez » pour v eu que cela ne nuife point à la fan-* ' 
t/', parce qu'il (Ji permis à l'appétit naturel de jouir 
des actions qui luy font propres. An comcdere & bibere 
vfi\ue ad fdtittatem abfque necefitate ob folam volup^ 
tatem * fit peccatum ^ Cum SanElio négative rejpondeot 
modo non obfit valetudini : quia licite poteji appetitus 
naturaiufuis aêlibusfrui. O mon Pçrc, luy dif-je,voili 
le paflTagcle plus coropleti& le principe le plus achevé 
de toute voftre Morale ; ôc dont on peut tirer d'auflî 
commodes conclufions.Et quoy la gourmandife n'eft: 
dèncpas mefme vn peàhé véniel ? Non pas, dit-iU en 
la manière que je viens de dire: mais elle (croit pcché 
véniel félon ECcob2ïn. j6.fi fans aucune necepté on 
fegorgeoitde boire & démanger jufquà vomir : Si qui fe 
vfque ad vomitum ingurgitet. ' 

Cela fuffit fur ce fujei; & je veux maintenant vous^ 
parler des facilitez que nous avons apportées pour fai- 
re éviter les péchez dans les converfations]&]dans les 
intrigues du monde. Vne chofe des plus embaraf- 
fantcs qui s y trouve, eft d'éviter le mcnfongc ; & 
urtout quand on voudroit bien faire accroire vne 
ho/cfauffe. C'eft à quoy fèrt admirablement no- 
tre doârine des equiuoques > par \^(\nc\\c tl eff permît 
'vfer des termes ambigus^ en les faifant entendre en vn 
titre ftns qtion ne les entend foy mefme, comme dit San- 
hez Op.Mor.p.î.|.3.c.(^.n.i5. le (çay cela , mon Pcre, 
ly dif-je, Nous lavone tant publié, continua-t'iU 
j'âlafin tout le monde en eft inftrult. Maisfçavez- 
)us bien comment il fàut faire quand on ne trouve 
^.y??-^? équivoques ? Non,œon Pcrc. le m*eii 
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doutoîs bien , dit-il 3 cela cfl: nouvcaa; c*cft la djo-^- 
fiitint des rcftciâiops mentales. Sanchez La donne aO; 
lfie(m€ liSto : On.f€Utiureryjà\x, -il qu$H,H*apaéf4if vn$ 
*" ihofe, (jaoy qu'on Tait fdUe ejfeclivementi en entendant 
€H foy mefme^ quon ne l*a.fa6 f4ite certain jêur» au 
rsni qlfanfuft né% ou Çoîu-enteniamqmlquaWrt-iiMn^ 
• iiunce pareille, fans que les paroles dont on fe fert ajent 
amun feus qu^ U piiijft faire connoiiire, Et ce^eSfort 
^m^odt fnteatitêupdi rencontres^ &${lt$ûs9urs trefi 
jusîe . quand ceLipsi necejfaire^ yttU fotir la fantéirboHrf^ 

HiHnoiiUiimt . r: ^ . 

Comnietir) mon i|Ée» & Q*efl>ee pis vV neofonV 

ge, & mefoie vn parjure ? Non d>t le Peic j Sanch<»z 
lep/ouyc aa mcfme UçUf & nowe P^re Filiiotiu», 
^ au(fi tr.if. c ip. n. 351. pacce, dit -il, que c'efit Pinten-* 
tionqui règle la tendit é dp l^^ign^ E( ily donne en^ 
core nu. 5i8î yn atare^pyçD plus ftai: d'éviter ler*. 
menfonge. Cffl: qu'après avoir dit tout haut : 
rc que je n appoint fait çei/i,pa^dîQ\j^%^ tout basi au^ 
jourf hiij : ou qurt^Hi^avotr iit tout (laatf ie jum ^ 
dife tout bas» ^^f^ye i^iy , &que l'on continueenfuito 
touthaut>^M^ye naj point fait cela* Vous voytz biea^ 
. V ^ue c^efi: di^e la vçrHé. le i'aupoëflujrdif-le^iMÎi 
nous trouverions peut-eftrc que c*eft dire la vérité 
tout bas, & vn menfange tout haut: outre que je 
^ Jcraindrois que l^icfi d^ geiis n'eaiTent pas^fnôrda 
prefence d'çfpritpourfc fcrvir de ces ipethodcs. Nos' 
s.!^ jP<^es,ditril,Qnt enfçigoéai^ œefme lieu en faveur de 
\ >ireax qui ne fçitùo^t f)as yCtt dt reftridlipns» 
V qi^'il leur fuflit pour ne point mentir, dedircfimplc- 
ment qu'Us H ont point/M a^({a"^^^ pourvea 
> 4uWdyint en gênerai mtenti^ê^ donner 4 Ims dift 
' fou i s le fens quvn hMe homme y donnerait. : r 

^ î \^ Y«f itc.; il nqiiS;e|t«rtivç bien dçsfois d'c- 



Lettre IX- — Hi 

ftrc cmbaraflc nranquc de ccftc connoiflanc«? Qacl- 
iqucfois > luy dis- je. E{ n*auouercz vous pas de mef- 
me, continua t'il, qu'il fcroitfouucnt bien commode 
d'eftredifpenfé en confcience de tenir de certaines 

f)aroles qu'on donne ? Ce feroit luy dif-je, mon Pere> 
a plus grade commodité du monde ! Efcoutcz.donc 
Efcobar au tr. j. ex. 5. n. 48. où il donne cette règle 
générale: Lespromejfes n obligent point intentien de s'o- 
bliger en les jaifant. Or il n arrive guère quon ait cent 
intention ^ a moins que l'on les confirme par fermenta §m 
parcontraci y de forte que quand on dit fimplemtnt Je le 
feraj, on entend quon le fer a fi l'oM ne change de volonté* 
Car on ne veut pas fe priver par là de fa liberté. Il en don- 
ne d'autres que vous y pouvez voir vou5; mefme; & il 
>iit à la fin, que lottt cela cfi pris de Molina, & de nos ^Mr 
très auteurs : omnia exMoltnay & al^s : 6c ainfi on n'ca 
peut pas douter. . - 

O mon Pere, luy dif je , je ne fçavoispas que U 
dire£Kon d'intention euft la force de rendre les pro- 
meffes nulles ! Vous voyez, dit le Pere» que voilà vne 
grande facilite pour le commerce du monde, Mais 
ce qui nous a donné le plus de peine , a efté de régler 
les converfations entre les hommes & lesfemmes;c3ir 
nos Pitres font plus rcfervez fur ce qui regarde la cha- 
fteic. Ce n'eft pas qu'ils ne traitent des queftions aP- 
fez cnrieufes,& aCTcz indulgentes ; & principalement 
^pour les perfonnes mariées, ou fiâncéei. l'appris for 
cela les queftions les plus extraordinaires qu'on puif- 
fe s'imaginer.ll0|^en donna dequoy remplir plufieurs 
^lettres: mais jéneyèax p^s feulement en marquer les 
citations; parde que vous faites voif «es» Lettres i 
toutes fortes deperfannes, &;e ne voudroispas dô- 
fter Toccafiori de cette leâ:ureà c^uxqui n'y cbercbe* 
Soient que leur di ver tiflementv -.j 
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La feule chofe que je puis vous marquer Je ce qVif 
me monftradans leurs livres,mefme François, cft ce 
que vous pouvez voir dans la Somme des péchez dir ^ 
P,Baunyp.i^5. de certaines petites privautcz qu'il y ' 
explique , 'pourveu qu'on dirige bien fon intention 
tomme à fajferfour galand: & vous ferez furpris d'y 
trouver p.i48.vn principe de Morale touchant le pou- 
voir qu'il dit que les filles ont de difpofcr de leur vit* 
ginité fans leurs pareHs;voicy fes termes: Quand cela Je » 
fait du confentement de la fille, quoi que le pere ait fujet de 
jen plaindre^ce n'ejl pasneantmoins que laditê filleyOU ce 
luy à qui elle s,eft proftituéeday ayant fait aucun tort, otl 
violé pour fon égard lajujlice: car la fille ejl çn poffefiionde 
fa virginite\aup bien que de fon corps ; elle en peut faire 
ce que bon luyfmble^àl'exclufion de la mort ou du retran^ 
chement de fes jnembres.lugcz par là du rcftc.Ic me fou- • 
vies fur celadVn pafiàgc d'vn Poète paycn qui a efte 
aocilleur Cafuiftequeces Pères 3 puis qu'il a dit que U 
virginité d'vne fille ne luy appartient pas toute entière^ . 
qu'vne partie appartient au pere^ô' l'autre à la mer e^ fans 
lefquels elle n'en peut dtjpofcrmefme pour le mariage. Et * 
ie doute qu'il y ait aucun luge qui ne prenne pour vue 
lôy lecontraire de cette maxime du RBauny. ^ ' 

Voilà tout ce que je puis dire de tout ce que j'en- 
tcndis,&qui dura fi long- temps quc/e fus obligé de 
prier enfin le Pere de changer de matière! Il le ht , & 
m'entretint de leurs reglcmens pour les habits des 
femmes en cette forte: Nous ne parlerons point^dit-iU 
de celles qui aur^ifent l'intention impure j maïs pour 
les autres Efcobardicau tt.i,c\.^.u,f.fionfepare fans 
wauvatfe intention i mais feulement pour fat'ufaire Vin^ 
clinatton naturelle qu'on a à la vanité: ob naturalem 
faftus inclinationem :ou cen^Jl qu'vnpecbé venielyoucc 
fiejl point péché du fout. Ëcie P. JSguny en fa Somme' 
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des pcchczC.4(?.p.io5)4.c!it» que bien que U femme euft 
conmijfance du 7nauvaïs effet que fa diligence a fe far et 
fereroitû au corps &en l'ame de ceux qui la centetnple^ 
rotent ornée de riches & précieux habits.qu'elle ne pèche-- 
roit neammotns en s'en fervant.Et il citccncr'auties no- 
ftrc P.Sancbcz ppur eftrc de mcfmc avis, ^ 
Mais, mon Pcrc, que répondent donc vos auteurs 
aux palfagcs de l'Efcriturc^qui parlent avec tant de ve* 
hemence contre les moindres chofes de cette (qrtef 
LcffiuSjdide Pere,ya doûement fatisfait>de juft, l.4v 
c.-'j. d.i4.n.ii4. en difant : Que cespaffages de l'Efiritu- 
re n'eftoient des préceptes qu à l'égard des fmmes de te 
temps'làypour donner par leur mode/lie vn exempte d'edi^^ 
ficationauxpayens. Et d'oùa t'il pris cela, mon Pcrt?. 
11 n'importe pas d'où il Tait pris ^ Ilfufïitquel^ièn* 
timcnsde ces grands hommes-là font toûjouts proba- 
bles d'eux-mclmcs.Mais le P.le Moyne a apporté vnc 
modération à cette perioiilion générale: car il ne le 
veut point du toutfouftrir aux vieilles: c*eft dans (a 
dévotion aisée, & entr'autres p 127. 1J7, i6y. La jeu^ 
nejfey dit-il, peut eflre parée du droit naturel. Il peut ejtre 
permis de fe parer en vn âge qui efl la fleur & la verdure 
des ans. M au H en faut demeurer la : le contretemps fe-^ 
roit eflr ange de chercher des rofes fur la neige. Ce ned 
quaux eftoiles qu*tl appartient d'ejlre toujours au bal ; 
farce quelles ont le don de jeuneffe perpétuelle. Le meilleur 
donc en cepoint feroit de prendre confeil de la raifon^ & 
d'vn bon miroir j de fe rendre à la bien feame& à la ne- 
cejittéy & defe retirer quand la nuid approche. Cela eft 
toutàfait jud!cieux,luy dis-je.Mais continua, t'ii, afin 
qu^vous voyez comblé nos Pères ont eu foin de tout, 
je vous diray que donnant permiflîon aux femmes de 
iouèr,& voyant que cette permiflîon leur feroit fou- 
ycnt i^vtjdfi^û oa qc leur dônoit auffi lemoyé d'avoir 
.^û/^, • dequoy 

V 
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dcquoy jouer I ils ont cftably vnc autre maxinîè édfi 
leur faveur qui fe voit dans Efcoi>ar a,u chap.du larcirf 
tv.i.ex.^.n,ii.vnefenme,d\xÀ\,peutj0'ùeri & frendré 
four cela de Vargtnt a [on maty. 

En verité,mon Pcrcccla eft bien achevé. Il y a bié 
d'autres chofcs neanimoins, dit le Pere: mais il faut 
ItslailFer pourparlcr des maximes plus importantes, 
quifacilitcntTvfage des chofcs faintcs, comme pat 
éxemple>la manière daflifter àlaMelTe. Nos grands ; 
Théologiens, Gafpar Hurtado de facr. to.i.d.j.dift.i. 
&Contnch.q.8j. a.8. n.197. ontenfeigné fùr ce fuj^y 
QtC^il fuffitd'eftre prefent à la Mcjfe de corps , <juoy qu*6n 
fou abfent d'efprtt ypouTveu qu'on demeure dans vhe con- 
tenance rejpectueufe extérieurement. Et Vafquex palfc 
plus avant : car il dit > Ou on fat'ufaitau précepte d'ouir 
la Mejfe, encore mefme, qu'on att l'intention de nen rien 
faire. Tout cela eft auffi dans Efcobartr. 1. ex.u.n.7^4« 
& 107. & encore au tr.i.n.ii(>. où il l'explique par Tc- 
xemplc de ceux qu'onmeinc àla MelTc par force, &C 
qui ont Tintention txpreflc de ne la point entendre, 
Vraycment, luy dif je, je ne le crôirois^ jamais , fi vn' 
autre roc le difôit. En effet, dir iU cela a quelque be-î 
foin de l'autorité de ces grands hommes 3 auffi bierî 
quecequc dit Efcobar au ir.i. ex. n. n.31. Ou\nt iné^ 
chante intention, comme de regarder des femmes avec^vn 
deftr impur Jointe à celle d'ouïr la Mejfe comme il faut r. 
nempcfche pas quon n'y famfaffe : nec obefi alia paya in* 
tentio.vt ajpicicndi libidifiosè foeminaSé r^^-^» 

Mais on trouve encore vnc chofe commode dams' 
noftre fçavant Tuirianus, feleâ:. p. z. d. 1^. dub. 7.' 
qu'on peut ouïr la moitié d'vne Mejfe d'vn Vrefire, & un-- 
fuite vnc autre monté d'vn autres & mefme qu'on peut 
oun d'abord UfindeVvne,& enfutte le commencement 
fvneautrç. Et je vous diray de plus qu'on a permis 
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êricorc d'o^'r deux moitiez de Mcjfe en mefme tewvs dû 
Heux differens Preftres, lors que l'vn commence U Mt([ei 
iquand l'afare en ejl a l'élévation, parce qu*on peut avoir 
l'attention à ces deux coftez à la fois, & que deux moitié^ 
ide Meffefont vne McJJe entière : Dua mcdicrates vnam 
rniffam conftituunt» Ccft ce qu'onc décidé nos Percs 
Bauny tr. é. q. 9. p. 512. Hurtado de facr. to. i. de 
MilFa d. y.difF.4. Azorius p.l. I.7. cap. 3. q. 3. Efcobar 
tr. I. cx.ii. n.7}. dans le chip, de la pratique four oiiir U 
Mejfe [don noftre Société» & vous verrez les coiilequen- 
çcs qu'il en tire dans ce mcfme livre des éditions (V 
Lyon des années 1(^44. & i<S4<j. en ces termes: Delà 
je conclus que vous pouvez outr la Mejfe en tres-peu de 
temps : fi par exemple» vous rencontrez quatre M effes^it 
fois qui foyent tellement afforties^ que quand tvne com- 
tnence, l'autre foit alEvangiley vne autre à U confecra^ 
ttonj &la dernière à U communion.Cttuxnementymotï 
Pcre>on entendra la Mçfle dans Noftre Dame en yn 
inrtant par ce moyen. Vous voyez donc, dit-il, qu'on 
rcpouvoit pas mieûxfaird pour faciliter lar manière 
d'ouïr la Me (Te. ^ 

Mais je veux vous faire voir maintenant comment' 
on a adouci Tvfage des facremcns^ôc fur tout de celui 
de la pénitence. Car c'cft là où vous verrez U dcrnic-;'' 
rè bénignité dclacônduitè de nos Pères: & vous ad- 
mirerezquc la dévotion qui eftonnou tou: le mon- 
de» ait pu eftrc traitée par nos Pères avec vne telle 
prwdcnccy qu ayant abbatu cet épouvantait que les de- 
vions avoyent mu à fa porte \ ils l'ayent rendue fins fa- 
cile que le vue, & plus ai fée que la volupté ; en forte qui 
le /impie viufeefî incomparablement plus mal aifé que te 
Itenviure, pour vfer des termes du P. le Moyncp.244. 
ëc LOT, de fa dévotion aifée.. N'eft-cçpas là vn mer- 
veilieur changement ? £n vCfiié; luy dis. je , n>on 

. . ' . *. - l Pcre; 
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Fcrc y jt ne puis m'eioperchec de vcMis^iryàa peoiâb 
le eraim qtfe voas nt preniez mdl vos nieiares>& qaé 

cette indulgence ne foit capable de clioquer plus dt^ 
monde que d'en attiren CarlaMefle» par exempter ^' 

vue i^oiê grande & 6 iàinte, qu'il folferoit poér 
faire perdre à vos auteurs toute créance dans 1 cfprit 
dt piu(m}rs perfonnes, de leur monftrer de quelte 
Iftinif ré ils en parlent. Cela eft bien vray ,dit le Pere» 
àl^égard de certaines gens : mais ne fçavez-vous pal 
^If^ néos* nous accommodons à toace forte de per- 
tonneSi II ftmblequcvous ayez perdu la mémoire djï 
cequejevousay dit (i fouvent fur ce fujet. le veux 
^ncvoâsencreienir la pfemiecefpis àloiitf, endifici^ 
irjiDt pour cela noftre entretien des adoucillcmens de 
la confeflion. levous le fcray ii bien entendre que 
^ons'tie l'ottblicr^ famaia. Nfont-noos fepfrrftii^isti|^ 
defTus 'y Se ainfi je m'imagine que noftre premictif 
convexjiatîonfcudeletttPotiuque. lefuisi&c. ^ 

DIXIESME LETTRE.- 

' Ce Pat» Ma. Aouft i6^ S, 
jM.Om SiEUR, 

Ctn*eft pas encore icy la Politique de la Société ^ 
mais c'enelt vn des plus grands principes. Vous y ver- 
rez jles adôttciâimens delaConfeifion, qQifoni: af- 
furément tenneilleur moyen que ces Pères ayent 
trouvé pour attirer toutlçmondci &ne rebuter per- 
foone. UfaUojtfçavoiir cela avant que de paflèr on* 
tre.Et c*eft pourquoy le Père trouva à propos de m en ; 
inftruire en cette forte. 

Voilsftmvèti, medit-il>par tout ce que je vom 

ay dit jmques ici»avec q^ucl fuccés nos Pcres ont tra« 

- • * . vailié 
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ValUéi d'écouiuir par leur lumicrcqu'il y a vn grand 
hombrc de chofcs pcrmifcs qui paflfoycnt autrcfoiSt 
:pour défendues : mais par ce qu'il rcftc encore des 
péchez qu'on n'a pû excufer , & que Tvnique remè- 
de en cft la Confe/Iîon , il a cfté bien necefl^aire d'ciï 
adoucir les difficultez, par les voyes que j ay mainte-r 
jiantà vous dire. Et ainfi après vous avoir monftré 
^ans toutes nos converfaiions précédentes comment 
'on a foulage les fctupulcs qui troubloyent les con- 
fciencoe , en faifant voir que ce qu'on croyoit mauJ 
vais ne l'eftpas , il refteà vous monftrer en celle- cy 
la manière d expier facilement ce qui cftvetitable- 
ment péché, entendant la Confcflîôaufliaiféequ'cU 
Je eftoit difficile autrefois. Et par quel moyen, moii 
Père? C'cft, dit il, par ces fubcilitez admirables ; qui 
font propres à nottreCompagnici & que nos Per<s 
de Flandres appellent dans l'image de noftre premier 
iîeclc 1.5. or. I. p. 401. & 1. 1. c. 2. de picufes & faintà 
ftiejfesy & vn faint artifice de devotton : Piam & reli- 
giofam callidttatem : & fietatU folertiam, au l. 3. c, g; 
C'efl: par le moyen de ces inuentions que les aimes , ' 
s'expient aujourd'huy alacriùs , avec plus d'alegrejfe é 
Ù £ ardeur quils ne fe commettoyent autrefois : en forte 
qtie plufteursperfonnes effacent leurs taches aufi pro?n- 
.pt em£nt qu'ils les contractent : Plurimi vix citius maculas 
centrahmt. quàm eluunt y comme il eft dit au mefme 
lieu. Aprenez moy donc je vous prie, mon Pere , ces 
jinejfes CUalatzites. y en â plufieurs, medit-il , car 
comme il fe trouve beaucoup de chofes pénibles dans 
-IaConfcffion,on a apportédes adouciflTcmens àcha- 
xune. Et parce que les principales peines qui s'yrcn- ^ 
contrent, font, la honte confcfTer de certains pé- 
chez, le fom d'en exprimer les circonftances. la peni- 
^,^^^54^*^ faut faire , la rtfolution de n'y plus toni- ^ ' 

l z bcr> • 
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bcr, la fuite des occâ(îons pr<Jthain«fqui y cngagefUS 
& 1^ îcgret de les avoir cororois , j'cfpcre vous môn- 
ftrer aQjoord*hfif qtf il ne refte prcfque rien de faf- 
cheux entoiit cda, t3ntonaèafoind*4>ftertôâfiélV 
inectuoie & loutc 1 aigreac d'vn remède Ci oeccf- 

Car potir eommcneer par Iapti«eqû*on'a dc'eott* 
,f«flcr de certains pccbtz, comme vous n ignorez pas 
qo'il cft fouine aflè^imponanc de fe confervcr dans 
l'eftime de Ton Confcffeur, n'eft eeîws vnechofe bié 
^lommode de permeurc > comme font nos Pcres , & 
tntf aocres Eieobar^ qui cke encore Suarez te. 7« a. 4» 
n.i^y, d'avoir deux Confeffeurs: ïvH p9Mf tèsf^hezm$r^ 
tels \ à'iautrepoitr les vemels, afin de fe maintenir en 
bwne repMtdiknMfrés de fm Canfefieer wimmt : Vti 
bonam famam apudordinarrum tueacur :poiirW^«*ï- 
n$ penne pas de U oceafm de demeurer dans le pèche 
mrreiBt H donne eptCiite v n atmeiobtilmoyeapottc 
fe confelTer dVn pcché mefme i fon Confeffeor or- 
idinaitet fans qa'il s'apperçoive qu'on Ta commis dc- 
^ia lailermereconfeffion. Ceft.dÀtAU de fdt^ vne 
confeJSion générale , & de confondre ce dernier péché avec 
jes autres dont ens^MCufe en gros* il dit encoc^e la met 
«Mechofeprînc.ex.z.n.7). Etvoas avoiierfz je m'aP 
furc, que cette decifion du P. Bauny Thcol.mor. tr*4. 
qaf . p. 137. foulageencocebienia home qu'on a de 
confeffer fes recbeStes : Que km de eeftaimsma^^ 
qui arrivent que rarement^ U Confejfeur n'a pas droit iê 
4emMder fi le feikédentm iaccufe efi yn péché d'habit 
tude ; & qu'on n'eft pas obligé de luj répemétepÊ^ celâ^ 
farce qu'il n'a pas droit de donner a fon pnitent U honte 

de déclarer fa tefbeMsjr^mneiues^ t 
Comment,monPerf,j'aymeroifa<itaindircqttm 

médecin i^'apas droit de demander à fim malade s^il 
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y a long temps qu'il a la fièvre. Les pechesi ne foiu-^ 
ils pas Tous differens félon les différentes circonftan^ 
ces; & le dcffein d'vn véritable penitcntncdoit.il 
pas cftrc d'expo fer tout l'eftatdefa confciencc ,à fon 
Confcncuraveclamefmc finccrité& la mcfmc ou- 
verture de cœur que s'il parloit à Icfus - Chiift , donç 
le Prcftre tient la place? Or n'cft on pas bien éloi- 
gné de cette difpofition,quand on cache fes recheutcs 
fréquentes, pour cacher la grandeur de fon péché } 
le vis le bon Pcre cmbarafTé la defTus: de forte qu'il 
penfe éluder cette di fiîcultè pluftoft qu'à U refoudre, 
en m'aprennant vnc autre de leurs règles, qui eftablic 
feulement vn nouveau defordre, fans juftifier en aucu- 
ne forte cette decifion du R Bauny,qui cft à mon fens 
vne de leurs plus pernicicufcs maximes , &c des plus 
propres à entretenir Us viticux dans leurs mauvaifes 
habitudes, le demeure d'accord, me dit-il, que l'ha- • 
bitude augmente la maltcé du péché ; mais elle n'en 
change pas la nature : & c'eft pourquoy on n'cft pai 
^obligé à s'en confcffcr félon la règle de nos Percs,^ 
qu'Efcobar rapporte princ. ex. n.35>- Qti'onneft obligé 
de confejfer que les circonjfances qui changent Cejpece du; 
feché, & non pas celles qui l'aggravent. 
^ Ccftfclon cefte règle que noftre Perc Granados^ 
dit, in f . par. cont. 7. cr. 9. n. 11. que fi on a mange de 
la viande en carefme, ilfuffitde s'accufer d'avoir rompu 
te jeufne, fans dire fi c'eft en mangeant de la viande, ou en 
'fatfint deux repas maigres. Et(c\onno(tïc Perc Regu 
naldus tr.i. U.c. A-ri^n^-vn Devin quiscftfervy de l'art! 
diaboliqueyneft pas obligé à déclarer cette circonfiancey 
fnaiéil fuffitdednequtls'eft mejlé de dtviner, fans ex-, 
primer fi c'eft par la chiromanciey ou par vn p4^e avec lâ^ 
démon. Et Fagundcz de noftre Société p, 1. 1.4* c. ^ n^, 
ij.'iii^ufR: Le mt n'eftp4^ V^)ç(tri9nftance cj^Hdn foi$. 
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ttnu de découvrir quand la fille y a confenty. Noftrc Pcre 
Efcobar rapporte tout cela au mcfmc lieu n. 41.^1.61. 
avec pludcars autres dcci fions afTcz curicufes des cir- ^ 
confiances qu'on n'cft pas obligé de confelfer. Vous; 
pouvez les y voir vous mcfme. Voilà, luy dV/c,dc* 
artifices de dévotion bien accommodans. 
^ Tput cela néanmoins , dit-il , ne feroit rien , fi otil 
ji'avoit de plus adoucy la pénitence , qui eft vne de$ 
çhofcsqui éloignoit davantage de la ConfcOîon.Mais 
Maintenant les plus délicats ne la fçauroyent plus ap. 
prehender, après ce que nous avons fouftenu dans, 
nos thefirs du collège de Clermont : Que fi le ConfefS 
pur iwpofe vne pénitence convenable, convcnientem , 
qu'on ne veuille pjs neantmoins laccepter, on peut fe retU 
rer en renonçant a iabfolution & à la pénitence impofée. 
Et Efcobar dit encore dans la pratique de la neniten- 
ce (don noftre Société tr.7. cx.4.n. 1S8. Que file pei 
tiitent déclare qu'il veut rem ettre a l'autre monde a fatrê^ 
f entt ence^ àfoujfnr en purgatoire toutes les peines qui luy • 
font deuesy alors le Confejfeur doit luy impofer vne peni^ 
tenct bien legerepour l'intégrité du Sacrement, & prm* 
€ipdlement s'il reconnoiji qu'il nen accepteroit pas vne 
. f lus grande. le croy, luy dis- je, que fi cela cftoit on ne 
devroit plus appeilcrla confeffion le facrement de pe. 
lîitencc. Vous avez tort, dit-il, car au moinsoncni 
donne toujours quelqu'vnepour la forme.Mais,moa 
Pcre, jugez vous quVn homme foie digne de recevoir 
râbfolution, quand il ne veut rien faire de pénible 
pourcxpicr fcsoffenfes? Et quand des perfonncsfont 
en ceteftât, ne devriez- vous pas pluftoft leur retenir 
kurs péchez, que de leur rerarcttrc? Avez-vous l'idée 
véritable de l'eiçnduc devoftrc miniltêrc j &ne fça- 
Vêz-vous pas que vous y exercez le pouvoir de lier & 
^licr ? Croyez vous qu'il foi t permis de donner l'ab, 
■ folii^ 
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folution indiffifrcmmcnt à tous tciixqui la deman- 
dent, fans rcconnoiltrc auparavant fi Icfus Chrift dé- 
lie dans le ciel ceux que vous déliez fur la terre. Hé 
quoy, dit le Pere , penfez-vous que nous ignorions 
que le Confcjfeur doit fc rendre juge de U difpofîtion de fon 
feuitenty tant farce quil eft obligé de ne pas dtjpenfer Jes 
Sacremens àceux qui font indignes, lefus Chrifi luy dyant 
ordonné d'efire d^fp^nfateur fidelley & de ne poé donner les 
chofes faintes aux chiens : que parce qu'il cfi jugey &que 
ceft le devoir d'vnjuge déjuger jufiement, en déliant ceux 
qui en font dignes^ & liant ceux qui en font indignes : & 
aufi parce quU ne doit pas ab foudre ceux que le fus Chrisl 
condamne? De qui font ces paroles là , mon Pere? 
De noftrePercFilliutius, repliqua-t'il, to. 1. tr, y.nu. 
154. Vous me furprene2> luy di-je; }e les prcnois 
pour eftrc d*yn des Pères ic l*Eglife. iVt3i'î> mou Pere» 
ce paflfage doit bien clloDiier les ConfciTcurs, & lc$ 
rendre bien circonfpcâs dans la difpenfacion de ce 
Sacrement, pour reconnoiftre fi le regret de leurs pc- 
nitens efl fuffirant,& fi les promcffcs qu'ils donnent 
de ne plus pécher à l'avenir , font recevables. Cela 
n'eft point du tout embarailant, dit le Pere; Filliut 
tiusn*avoit garde de lailfer les CcnfeiTcurs dans cette 
peine, & c^eft poarquoy en fuite de ces paroles il leur 
donne cette méthode facile pour en fortir: Le Con^ 
fejfeur peut aifément fe mettre en repos touchant la dijpo^ 
fition de fon pénitent. Car Vil ne donne pas des fignes fu f^ 
fi fans de douleur , le Confejftur na qua luy demander s'il 
ne detefte pas le péché dans fon ame, à s il répond que ouy^ 
il eft oblige de l'en croire. Et il faut dire la mefme chofe 
de la refolution pour l'avenir^ à moins quily euft quelque 
obligation de reJUtuer^ ou de quitter quelque occafwri pro- 
ikÛM. Pour cepaflage, mon Pere, je voy bien qu'il 
clt dç Filliutius. VousjYOUS trompez > dit U Pcfc l 
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^^ar il a pris tout rç fa mot i mot de Snatcz , în f pat} 
to.4. d)fp. 51. fcdl-.i.n.i. Mais, monPerc, ce dernier 
pallage de Filliutius deftruit ce qu'il avoit eftably dans 
lé prèmiei. Car U*^ LonfelTeurs n'auront nlus le pou- 
rvoir de fe rendre juees d? !a difpofition de leurs pe- 
nitens*, puis qu*îls font obligez de les en croire fur 
leur parole 5 lors mefme qu'ils ne donnent aucun fi- 
gneftiffifant de douleur. Ell-ce qu*il y a tant de cer- 
titude dans ces paroles qu'on donne, que ce feul figne 
foit convainquant? le doute que l'expérience ait fait 
CDunoiftreà vos Pères, que tous ceux qui leur fonc 
.^'ics proœeflTes, les tiennent j & je fuis trompé s'ils 
h'éprouvent fouvcnt le contraire. Cela n'importe» 
-*dît le Père ; on ne lailTc pas d'obliger toujours les 
Confcfleursi les croire. Carie P. Bauny, qui a trait - 
jtécfttequ'eftion à fond dans fa Somme des pcchfz c. 
Ij^.^p. 1090. 1091. & 1092. conclut^ quetoutes Us foU* 
g«f ceux qui récidivent fouvtnt [uns qu'on y voye aucun 
amendement , fe prefentent au Confefjeur , &luy dtfent 
qu*ilsoHt regret du pa/e\&ùon dejfein pour l'avenir ^ il 
les en doit croire fur ce qu'ils le dtfent > quoy qu'il foit à 
fre fumer telles refolutionsne paffer pas le bout de lèvres. 
Tt quoy qu'ils fe portent en fuite avec plus des liberté & 
d'excès que famais dans les mefmes fautes^ on peut nean-* 
Tnoins leur donner l'abfolution félon mon optnion.Yoih je 
na'aflure tous vos doutes bien rcfoliis. 

Mais, mon Pere,luy dis- je, je trouve que vous îm- 
pofez\^ô grande charge aux ConfelTeurs, en les obli- 
geant de*croirc le contraire de ce qu'ils voycnt. Vous 
ii'entcndcfz pas ceh,dit-il ; on veut dire par là qu'ils 
font obligez d^agir & d'abfoudre, côme s'ils croyoict 
que cette relolutiou fuft ferme & confiante > encore 
qu'ils ne le croyent pas en effet. Et c'eft ce que nosT 
pp. Suarez Se Filliucius expliquée en fuite des paifa-. 

^ i - , .. - . mi 
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g«s dctantoft. Car après avoir die, que le Prejfre e/l 
pbligé de croire [on pénitent fur fa paroleMs ajouftcnt 
ëjft'il ncjl pas necejfaire que le confejfeur fe perfuade que i 
Urefolution de fon pénitent s' exécutera, ny qu il le juge 
mefme probablement : mais il fuffit quil penfe quil en a À 
t'beure mcfme le dejfein en gênerai, quoy qu il doive retom" 
ber en bien peu de temps. Et c'efl ce qu en feignent tous , 
nos auteurs : Itadocent omnes autores. Doutercz-vous 
d'vnechofc que tous nos auteurs cnfcigncnt? Mais» 
mon Percj que deviendra donc ce que le P. Petaii a 
f rte obligé de rcconnoiftrc luy-mcfme dans la pref.de 
ia Pen.ptib!.p.4. Que les SS. Peresy les Docteurs y & les ^ 
Conciles font d'accord cojyime d'vne vérité certaine que la 
pénitence qui prépare à l^FMchariJïiey doit efire veritablcr 
conslante , courageufe\& nonpas lafcbe&endormieynf 
fujette aux rechutes & aux reprifes ? Ne voyez vous 
pas, dit-il> que le P.Petau parle de Vanciene E^///i;mai$ 
cela eft maintenant fi peu de faifony pour vfer des ter- 
mes de nos Pères , que félon le P. Bauny le contraire 
cftfcui véritable, c'eft au tr,4. q- if, p.çf. llyades au: 
teurs qui difent quon doit refufer l*abfolution a ceux qui 
retombent fouvent dans les mefmes péchez^ & principale^ 
ment lors qu'après les avoir plufieurs fou abfotuM nenpa* 
roîjl aucun amendement : & d'autres difent quenon.MaU 
la feule véritable opinion ejlt qu Une faut point leur re^ 
fufer rabfoltition : & encore quils ne profitent point de 
tons les avis ^iion leur a fouvent donnez ; qu ils najevt pas 
gardé les promejfes quils ont faites de changer devîe\quils 
najent pas travaillé à fe purifier ^ il n'imprte,& quoy que 
difent les autres, la véritable opinion, & laquelle on doit 
fumcy efi que mefme en tous cts cas on 1er ' abfoudreâ 
Et tr. 4. q. ii.;p.»ioo. Qu^on ne doit ny r. 'cr ,nyd$ffe^ 
ter Viibfoluîion à ceux n ■> ^ ' is tus uechez d ha-* 
jj^ttuiemm U lQ/4çj0k-i^^4wmr^> ^ l'BgUfeyquoy 
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qu'on ny roye ati^me ejperance (ïamandement : Etjt 

mendaîionts future ntiUa Jpes a p panât? 

j Mais> mon Pcre, luy dis- je, cette alTurance d'avoir 

î toujours l'abfolutiô pourroit bic porter les pécheurs, 
je vous cntens>dit-il,cn m'interrompant i mais écou- 
tcz-lc P.Bauny,q.if. On peut abfoudre celuyqni avoue 

" l-ejperanct à'eHre abfous l\t porté à pécher avec plm de 
faciltté'yqu'il ntuftfait fans cette eJperance.Ei le P> Caud 
fin deftcndant cette propoficion> dit p.iii. de fa Refp. 

• à la Tlieol. mor. que ft elle?i'cftoit verital/le, Vvfagede U 

^ Confefiion fer oit interdit a la plus part du monde ; & qu'il 

J « j' auroiî plm d'autre remède aux pécheurs quvne bran* 
che d'arbre & vne corde^Ornow Pere, que ces maximes- 

' U attireront de gens à vos confeflîonaux, Au(E,dit-iU 
vous ne fcauriez croirecombien il y en vient ; nom 

. femmes accablez^ & CQmme opprimez fous la foule de nos, 
penitcns : Fœnitendum numéro obrutmur ^ comme ilcft 
dit en l'Image de noftre premier fiecle» l.^.cS.Ic fçay» 
luy dif-j€rvn moyen facile de vous décharger de cette 
prefTe. Ce feroit feulement, mon Pere, d'obliger les 
pécheurs: à quitter les occafions prochaines : vous- 
vous (bulagcriez sjïezpar cette (cule invcntion.Nous. 
ne cerchonspasce foulagementi dit-il : au contraire: 
car comme il eft dit dans le mefmelivrejl.5.c.7.p.374. 
Nojhe Société a pour but de travailler à établir les vertus i 

, défaire (a guerre aux vices : & de fervir vn grand nom- 
bre d'ames Et comme il y a peu d'ames qui veuillent 
quitter les occafions prochaines, onàefté obligé de 
dcfinir ce que s'cfl qu'occafion prochaine, comme on 
void dans Efcobar,en la pratique de noftre Société 
Cr. 7. ex.4.n.2i(5. On n'appelle paseccafion prochaine cel- 
le ou l'on ne pèche que ra^emenu comme àe pécher par vn 
transport foudain avec celle avec qui on demeure, trois oit 

^ quatre fois far 4n } ou fdon [ç P. Bauny dans fon livre 

t - ~ - ^ - Fcan-i. 
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François . vne ou deux fois par mout p. loSi. àc encore 
1089.0Ù il dcmandc^e quon doit faire entre Us maifires 
& fervant.esi cou fins & coufines qui demeurent enfemble^ 
&qui fe portent mutuellement à pécher par cette occapon. 
Il les faut fcparcr, luy dif-jc. Ccft ce qu'il dit auffi,/î 
les recheutes font fréquentes, & prefquesjournalieresimais 
s'ils n'offencent que rarement par enfemùle^ comme feroit 
vne ou deux fois le mois-, & qu'ils^ ne puiffent fe feparer 
fans grande incommodité & dommage, on pourra les ab^ 
foudre^ félon ces auteurs, & vntr autres Suarez > pourveu 
qu'ils promettent bien de ne plu$pcchery& quils ayentvn 
vraj regret du pajlé. le l'entends bien : car il m'avoic 
déjà appris <fequoy le ConfefTeur (c doit contenter 
pour juger de ce regret. Et le P. Bauny, continua t'iU 
permet p. X085. & 1084. ^ ^^^^^ ^^^^ engagez dans 
les occafions prochaines, d^ydememer quand ils ne les 
fourroyent quitter fans bailler fujct au monde de parler^ 
ou fans en recevoir de l'incommodité. Et il dit de mefme 
en fa Théologie Morale tr.4. de pœnit, q. 14.P.94.& 
q»i^. p. ^.3. qu'on peut & quon doit abfondre vne femme 
qui a chez elle vn homme avec qui elle pèche fouvent.fi die 
ne peut le f air 0 for tir honncjhmenty ou quelle att quelque 
caufedele retenir: (înon poteft honeftè eiiôcrr 'ic 
habeat aliquam caufam rctihendi: pourveu quelle pro-^ 
f^fe bien de ne plus pécher avec luy, 

OmonPercluy dif j,e, l'obligation de quitter 
les occafions eft bien adoucie, fion en eft difpenfé 
aufli toft qu'on en recc^uroit de l'incommodité ; mais 
jecroy au moins qu'on y eft oblige, félon vos Pères, 
^uand il n'y a point de peine f Ouy. dit le Pere, quoy 
que toutesfois cela nç loit pas fans exception. Car le 
P. Baunyditau mefme lieu: lleft permuàteutes for- 
tes de perfonnes d^tntrer dans des lieux de débduche pour 
y convertir des femmïsperduèh quoy qu'ilfoitbien vray^. 
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'fcmvUhle qu*on y péchera : corne ft on a deja éprouve fotii 
vent quon seft laijîe aller au péché par la veuè les ca^ 
jalleries de ces femmes. Et encore qu^il y ait des Doreurs 
'<}ui n approuvent pas cette opinion^ & qui croyent qu'il 
ntftpas permis de mettre volontairement fon falut en dan^ 
ger pour fecourir fon prochain'» Je neUtJfe pas d'eml/raffer 
trcS'Volontters cette opinion quiis combattent. Voila, 
mon Pfrc , vnc nouvelle force Je ptcdicatcurs. Mais 
fur quoy fe fonde le Pcre Bauny pour leur donner 
cette miffionr» Ceft medit-il, fur vn des principes 
qu'ildonnc au mclnae lieu après Bafilc Ponce,Ie vous 
en ay parie autrefois, & je croy que vous- vous en fou- 
venez. C'cft qu*pn peut rechercher vne occafion directe* 
.^vjent& par elle-mefme, prim6 & per fe> pour le bien 
temporel ou jpintuelde foy ou du prochain^ Ces paffagcs 
xne firent tant d'harreur, que je pcnfay rompre là def- 
fus : nnais je me retip5>aBn de le lailfer aller jufqu'au 
bout> & me contentay de luy dire : Qiiel rapport y a- 
t'il, mon Perç^de cette doâ:rincà celle derÉvangile, 
qui oblige as'4rracf)er Içs yeux,& àretrancher lescho- 
fes les plus necejfaires 9 quand elles nuifentau falut? Et 
comment po»4ve7- vpus concevoir, qu'vn homme qui 
demeure volontairement dansles occafions des pc- 
cfccz, les dctefte fincerement^* N'cft.il pas vifiblc au 
. contraire, qu'il n'en eft point touché comme il faut^ 
& qu'il n'eft pas (encore arrivé à cette véritable con* 
ver(îond<!cœur9 qui fait autant aimer Dieu qu'on z 
aime le« (Créatures. 

i Comment dit-il> ce fcroit l^ vne véritable contri^^ 
tion. Il femble que vous ne fçachiez pas,que comme 

. ^jtleP. Pinççreau en la i.p. p. 50. dcl'Abbê de Boific' 
t^tu nosPfr^s enfeignent d'vn commun accord y que c'ejl 
vne erreur^ & ftefque yneherefie^de dire que la contritiofi 
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C0)iceuepar le s e v l motif des peines' de 1* enfer ^ qui ex*^ 
clud lavolontéd'offenfer , ne fuffit pas avec le facrementi ' 
Quoy,aion Perc, c*cft prcfquc vn article de foy-, que 
Tattrition conceue par It feule crainte des peines fuf- 
fit avec le facrcment ? le croy que cela e(l particu- 
lier à vos Percs. Car les autres qui croyent que Tat- 
irition fuffic avec le facrcment , veulent au moins 
• qu'elle foit méfiée de quelque amour de Dieu. Et de 
/ plus il me fcmble quevos auteurs mefmes ne tcnoyct 
point autrefois que celte doftrine fuft fi certaine .Car 
voftre Perc Suarczen parle de cette forte de pœn. q. 
90. ar.4. difp.iy. (c<^.4. n. 17. Encore-» dit-il>^«^ cefott 
yne opinion probable que l'attrition fuffit avec le facre- 
ment» toutesfois elle n'efi pas certaine , & elle peut eilre 
fauffe : Non eft certa 5 & poteft elTe falfa. Etft elle çfl 
faujfe y l'attrition ne fouffit p.is pour fauvervn homme* \ 
Donc celuy qui meurt fcteinment en cet eftat ys'expofe vo- 
lontairement au péril moral de la damnation éternelle. 
Car cette opinion ejl n)' fort ancienne, ny fort commune :. 
t^ec valde anriqua, nec multum communïs. Sanchez ne 
Crouvoit pas non plus qu'elle fud (i affurée ; puis qu'il 
dit en fa Somme l.i.c.5>.n.34. Que le malade &fenCon^ 
fejfeur qui fe contenteroyent a la mort de l*attrition avec 
le facrementy pecheroyent mort^e&ementy à caufe du grand 
péril de damnation où le pénitent s'expoferoit , ft l'opinion 
qui ajfure que l'attrition fuffit avec le facrement. ne Je 
trouvoit pas véritable, NyComitolusauffi.quandildit 
Rerp.mor.l.i.q.3i.n.7.8. Oifiln'eflpas trop fur que l'at^ 
trition fuffife avec le Sacrement. 

Le bonPere, m'arrella U delTus. Et quoy , dit ilv 
vous lifcz doc nos auteurs? Vous faites bié: maisvous 
feriez encore mieux de ne les lire qu'avec qaelquVn 
de nous. Ne voyez vous pas, que pour les avoir Uns 
toutfeuU voitf en avez conclu que ces paifage^ fonc 
"S^K S • * " ^" • cort 

* • 
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tort i ceux qui foûticnncnt maintenant noftre db"^ 
iftnnc de l'attrilion > au lieu qu'on vous auroic mon- 
flré , qu'il n'y a rien qui les relevé davantage. Car 
quelle gloire eft ce à nos Pères daujourd'huy,d avoir 
en moins de rien répandu fi généralement leur opi?. 
nion par tout, que hors les Théologiens il n'y a preC* 
que perfônnc qui ne s'imagine, que ce que nous lég- 
uons maintenant de l'attrition , n'ait efté de tout 
temps l'vnique créance des fidèles. Et ainfi quand vous 
* I inonftrez par nos Pères mcfmes > qu'il y a peu d an- 
nées que cette bpinioh n'ejloit fMS certaineiqucf^hcsvouè 
autre chofeifinon donner à nos derniers auteurs tout 
Phonneur de cet cftablifTement? 

Au(E Diana noftre amy intime a cru nous faire 
plaifir démarquer par quels degrez on y eft arrive. 
C'eft ce qu'il faitp.y. tr.13. où il dit: Q^autresfou lei 
anciens fcholafitques fouftenoyent que la lontritton ^- 
fioit neceffaireauft tojl quon avoit fait vn feché mor- 
tel : maU que depuis ond crû quàn n'y eftoit obligé qtié 
les jours dcfejles. Et en futte , que quand qutlqm g) an- 
de calamité mena f oit tout le peuple: que félon d'autres' 
én eftoit obligé à ne la différer long- temps , quand on ap- 
proche de la mort. Manque nos Pères Hurtado & Vaf- 
qucz ont refusé excellemment toutes ces opinions là,^ éf^ 
eflably qu'an n'y efloit obligé que quand on ne poùvoit 
ftre abfous par vnc autre voye^ ou a l^ article de la Mort:' 
Jdais pour continuer les merveilleux progrés de" 
cette dodrine, fajoufteray que nos Pères Fagundcz 
praec.2. t. 2. c.4. n. ij. Granados in 3. p. contr. 7. d. 
icc.4. n.17. & Efcobar tr. 7. ex. 4. n.Sg. dans la pra- 
tique félon noftrc Société , ont décidé, que la contri- ( 
tion nefl pas nectjfaire mefme à la mort : parce > dilenc- 
ils, que fi l'attrition avec lefacremeni ne fuffifoit pas àld 
mortp il s'enfuifroity que l'attrition nefèroitpas fuffifamc^ 
. ' • avtç 

* 

■ 
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Avec lefdcremcnt. Et noftic fçavant Hiirtado defacr^ 
d.^. ciié par Diana part. 4. tr. 4. Mifccll. R.i93.&pat 
Efcobartr. 7, ex. 4. n. 91. va encore plus loing, écoii- 
tez-le. Le regret avoir pechcy qu'on ne conçoit qté 4 eau» 
^ fe du feul mal temporel qui en arrive.cowme d'avoir perdu 
la famé, oufon argent , est'ilfufjifAnt ^ Il faut dijiinguer. 
si on ne penfc pas que ce mal foit envoyé de la main dt 
Dieu, ce regret ne fujfiî pas : mais fi on croit que ce mal efi 
envoyé de Dieu, comme en effet tout maU dit Diana ,cx* '' 
ceptéle pechéy vient de luy ; ce regret ejl fuffifant. C eft- 
ce que dit Efcobar en la pratique de noflre Société- No- 
ftre R François TAmy fouftient auflï la mcfnac chofc 
T. 8. difp. 3,n. 13. ' 

Vous me furprenez, mon Pcre : car je ne voy rien 
tn toute cette attrition là que de naturel; Scainfivn 
pécheur fe pourroit rendre digne de rabfolution fans 
aucune grâce furnaturelle : 01 il n*y a perfonne qui 
ne fçache que c'eft vne hercfie condamnée par le Con- 
cile, le l*aurois penfc comme vous, dit-il ; & cepen- 
dant il faut bien que cela ne foit pas. Car nos Pères , 
du €ollcgc de Clcrmont ont fouftenu dans leurs the- 
fes du 23. May, & du 6* luin 1(^44. col. 4. n.i, qiivni 
attrition peuteftre fainte & fujfjfame pour le facremcntt 
quoy quelle ne foit furnaturelle' Et dans celles du mois 
d*Aouft 1^43 qu'vne attrition qui n'efl que naturelle fuffii 
fourlefacrementypourveu qu'elle foit honneHe: Ad fa- 
. iramentum fujficit attritio naturalisa 7nodohone(la,Vo\\k 
tout ce qui fe peut dire, ficc n'eft qu'on vucilleajou" 
fter vne confequencc, qui fe tire aifément de ces prin- 
cipes: qui<!ft, que la contrition cft fi peu neceflairc ' 
îiufacrement , qu'elle y feroit au contraire nuifiblc, 
en cequ effaçant les péchez par elle-mefme, elle n- 
laifferoit rien à faire au facrement. C'eft ce que die 
ûoftrc Prrc Valcetui ce cclcbrclciiiire, Tom. 4. Difp. 
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7" qu. 8. p. 4« contrition neft point du tout necèjfairê 
four obtenir l'effet principal du facrement , niau au con-* 
traire elle y efl plujiofi vn ohftaele : Imo obïlat fottus quo- 
Vîinùs effeélus fequatitr. On ne peut rien dcfirer de plu» 
à l'avantage de Tattricion. le le<:roy,monPcrci mais • 
foufFrez, que je vous en dife mon îcncimcnt > &qne 
jevous falFe voir à quel excès cette doûrinc conduit.- 
Lors quevous dites,que l attrition comeu'e par la feule 
irainte des peines (uffit avec le facrement pour jufti- 
fier les pechcurSî ne s'enfuit- il pas de là qu'on pour- 
ra toute fa vicexpier fes péchez de cette forie> & ainft 
cftrefauvé (ans avoir jamais aimé Dieu en fa vie? Oc 
vos Pères oferoyent ils fofitenir cela. 

levoy bien, répondit IePere>par ce que vous me 
dites, que vous avez bcfoin de fçavoir la doctrine de 
nos Petes touchant TAmour de Dieu. le dernier 
trait de leur morale>& le plus important de tous.Vous 
deviez Tavoir compris par les paffagesque je vous ay 
citez de la contrition. Mais en voicy d'autres plus 
précis fur l'amour de Dieu, ne m'interrompez donc 
pas; car la fuite mefme en edconfiderable. Efcoutez 
Efcobar qui rapporte les opinions différentes de nos 
auteurs fur ce fujet dans la pratique de l'ampur de 
Dieu (clon noftre Société, au tr.i. ex. i. n.ii. & tr. j. . 
ex 4. n.S. fur cette queftion : Quand eji on obligé d^a^ 
VoiraffeUion actuellement pour Dieu ? Suarez dit que 
t'efi ajfez fi on l'aime avant l'article delà mort , fans de - 
terminer aucun temps. Vafquez> qu'il fuffit encore a Var- 
tijcle de la mort. D* autres-» quand on reçoit le Baptefme. 
jydutreSi quand on efi obligé d'efire contrit. D^autresUes 
jours defeftes. Mais nofire Pere Cajlro Palao combat tou^ 
tes ces opinions là , & avecraifon : merità : Hurtado de 
Mendoza prétend qu'on y eft obligé tous Us ans , & qu'on 
nous traite bien favorablement encore de ne nous ) obliger 
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fxs plmfohveftt. Maisnojlre PereCorjinch cratt q'ti ony eft 
'obligé en trois ou quatre ans. Bcnrique^toiu Us cinq ans. 
J.t Tilliutim dit qu'il eji probable qu'on n'y ejl pas obligé i 
la rtguein totu les cinq ans. Et quand donc} Il le remet ati 
jugement des fages. le lailTay pafTcr touc ce badinagci 
oul'fefprit de Thommc fc joue fi infolcmmcnr de Ta- 
mour de Dicu.Mais poiirluivic-il, noftre P. Antoine 
Sirmond,qui triomphe lur cette matière dans (on ad- 
mirable livre de la Dcfcnfe de la vcïtiuon il parle Fra-. 
^ots en France, comme il dit au Icdleur , difcourr ainfii 
au 2.tr.fcâ:.i.p.i2.i;.i4.&c. S.Thomas dit qu'on e(l obli- 
gé a aimer Dieu aujit toft après l'vfage de rat fon. Ce/i vfi 
feu bien toft. Scottis y chaque Dimanche. Surqttoy fondé} 
D'autresyquandon eft grièvement tenté. Guy en cas qu'il 
nytuft que cette voyedefuir la tcntaiiôn. Sotùs.quandon 
reçifitvn bienfait de Dieu. Bon four l'en remercier. D'au^' 
tressa la mort. C'ejl bien tard. le ne croy pas non plus que 
ce foit a chaque réception de quelque facrementl attrition 
y (hjjit avec la confi^ion^ft on en a la commodité. Suarez, 
dit qu'ony eft oblige en m temps. Mais en quel temps} il 
vous en fan juge ; & il n'en fçait rien. Or ce que ce Do- 
{tatr na pas fçeiuje ne fcay qui le fçait.El il conclud en^ 
fin, qu'on n*cft oblige à autre chofe à la rigueur qu'à 
obicruer les autres comniandemens,faUs aucune af- 
fcdion pour Dicuyôc fans que noftre cœur foit à lui; 
pourveuqu oone lehaïlTc pas. Ceft ce qu'il prouve* 
en tout fon fécond traitté. Vous le verrez à chaque 
pagc>& cntt'autrcs aux 16.19.14.28. où dit ces mots* 
Dieu en nous commandant de i' aimer, fe contente que nous 
luy obeipons en fes autres commandemens. Si Dieu eufl 
dit : le vous perdray , quelque obétffanct que vous me reti- 
étiez ft de plus voftre cœur nejl à moy^ ce motif à voftre 4- 
ris eufi il eflé bien proportionné à la fn que Dieu a dcu 
& a pu avoir* Il e/l donc dit ^ que notu aimerons Dieu en 
.* . ' K faifant 



faifant fa'9olonî€y comme fî mti! ramions d\tffeclion\ct' * 
mefile motif de la cbamé nous j portoit, si cfUarrw 
reettemem^ enccremieHx: finon^mm nelaijferonspas poùr^ 
tant d'obéir en rigueur au commandement d*amoury en a* 
jAntles ouvres i de façon queivojez UbonHdi Dieu) il ne 
mus eft pas témt commandé de Vaiirier, que & ne 'le femt 

hatr. ' • 
' CcftainiiqucnosPcrcsonc dccbargc les hommes 

^derobtigacion ptnibleêtzitn^t Dieu aâtiellcment. Et 
cette doctrine cft fi avancageufcîqiic nos Pcrcs An-, 
mr, Pincer cau^lc Moync9& A» ^ii^fsoii]dniermc»l'oi3e , 
défendue vigoureufemenC} ^ahil on a vonla la com- 
battre. Vous n'avez qu'à le voir dans leurs rcfpon-^ 

. fesà'la Théologie Morale>âç celle du P* Pincereau en 
la z.p.de PAbbédéBoilîcp.y^. vous fera jnger dé la <^ 
valeur de cette dif^cnre^ par le prix qu il dit qu'elle a , 
coi^» qui eft le fang de lefus Chrift» C'eft le cou* 
lîOnnemenr de cette doctrine. Vous y verrez donc 

?iecctccdi(penfe àp robligaûan fafcljeufe d'aimer 
iéa>e|k le privilège de laiôy Ëvangclique pac d^flaf 
ïaludaïquc. Il a efiéraifonnablcy dit i], que dans la le/ 
degrace du nouveau Tiflarnent Dieu levajl l^oiHgation 
fafcheufe & difficile qui ejioii en ta ley de rigueur t dexep- 
€er vn aile de parfaite contrition pour efire jujleficj & 
qu'il inflituajl des facremens pour fupleer a fon défauts à 
i'aide d'vne difpfttion plus facile. Mtretnent certes les 
ChreJIienSf qut font Us enfanst n'aurojént pas maintenant 
fbu de facilite a fe remettre aux bonnes grâces (k leur 
fere^ que les îuifs qui eftoyeni Us efclavesffowr oiienit h^h- { , 
fericorde de leur Seigneur. * * 
, 'OmonPe£c»iuy dis*ie9il n'y a point de patience 
. vous 'fie ineccies àbont» âconne peut oqÏc fans/ 
horreur leschofcs que je viens d'entendre. Ce n'eft 

f a$ de moj meiine» diG»iLic le £;ay bkn» mon JPere^ 

mais 
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finals vonsn*cn afcz pdînc d'avcrfion 5 & bîcn loiii 
de dcccftcr les auteurs de ces raaximcs> vous avez de 
Teftime pour eux. Ne craignez vous pas qiic voftrc 
confcnccment ne vous rende participant de leur cri-% 
ixic /* Et pouvez- vous ignorer, que il. Paul j'Jgc rfi-» 
gnes de mort no feulement les auteurs des maux y mais auj^^ 
ceux qui y conftntcnt ? Ne fuffifoic-il pas, d'a\ oir per-<^ 
mis aux hommes tant de chofcs défendues, par les 
J)alliations que vous y avez apportées : falloir- il eri-; 
corc leur donner Toccafion de commettre les cti- 
îTies mcfmes que vous n'avez piî rxcuier par la facil^c- 
& Taflurance de l*«bfolution que vous leur en offre 
cndeftruifant àccdefTcin la puiflàncc desP cltres, 
& les obligeant d'abfoudrc pîuftoft ef-lavc^ qu'en 
jugei les pécheurs les plus envierilis ; fans change* 
ment de vie \ fans aucun fignede regret que des pro- 
melfes cent fois violées \ (ans pénitence s*ils nenveu^ 
lent f oint accepter y & fans quitter les occafioru des 
vices > s ils en reçoivent de incommodité ^ 
* Mais on paifc encore au delà ; & -la licence qu'âf 
a prifcd'cbranlerlcs règles les plus fiihres de la con-' 
duiic Chreflienne , fc porte lufqu'au renverfemenC 
entier de laloy de Dieu ! Onviolt le grdnd comman^ 
dc'mènt qui to7nf rend la loy & les Prophètes^, on atta- 
que la pietc dans le cccur: on en ofte Tefpnt qui don- 
ne la vie : on dit que Tamour de Diru n'eft pas necef- 
fai re au fahit ; Se on vamefme jufqu'à prétendre , que- 
cette di(penfe d'aimer Dieu eft CaVAKtage que Iesvs- 
CaaisT aapfO'itéau mondcCtUlo. comble deTim-^ 
pi^etc.Leprix dufangdc C/;n/?fcra de nous ob- 
tenir la difpcnfe de l\iimcr i Avant ^Incarnation on** 
cftoit oblige d'aimer Dieu ; mais depuis que Dteu à 
tant aimé le monde quilluy a donné fon fils vniqueAc 
inonde racheté farluy fera décharge de l'aimer 1 E- 
" ^ • .'k .... Ûrati*. 




14» L«Tf Tui X: 

ftrangc Théologie de nos jours! On ofc Icsctl ana^ 
thème que S.Paul pfononce contre ceux qui fCmmtnf 
ffU leSei^eurliE s V s ! Oh ruine ce que dit S.lean.que 
qui n'ame point demeure en U mori'y & ce <jac du Jc- 
liis - Chrift inefine>que qui ne l'aime' pmt t neguri^^ 
poitit fes préceptes, Ainfion rend dignes de jouir de 
Dieu dans recçrniré ceux qui n'ont jamais aime Dieu 
en côacc leur vie l Voila ic myftere d'iAÎqaiié acc6- 
Çly. Ouvrez enfin les ycux5monPerc5& fi vous n'â- 
vcz point efté couche parles autres cgarcmcnsde 
vos Gafaifte^quc ces dèraiers vous ei^ retirent pac 
leurs excès, lelcfouhaite de lout mon cœur pour 
VOUS.& pouC'Cous vos Peres,& je prie Dieu qn'U dai- 
l^feur foire confloiftre combien eft fauflfclahiffnie^ 
Te qui les a conduits jufqu'à tels précipices, ôc qu'il 
semphiTe de (on amour ceux qui ofcnt difpCATés 
lès hommes. r 

Apres quelques difcouis de cette forte je quitta/ 
le Pere : & je ne yoy guercs d'apparence d'y retour-^ 
»er* Mats nV ayez pas de regret; car s'il eftoit ii0r 
eèflaire devons entretenir encore de leurs maxi-« 
ineS9j'aya(rezlcu leurs livres pour pouvoir yoas ea 
ciice à peu prés autant de leur Morale» 6c ptut-eftie 
plus de leur Politique» qu'il n'uû; fait luy merme. Isr 
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Fay veilles lettres ^uc vous débitez contre celles 
quej'ay ccriccs à vndc mes ^mis fut ic fujcc dc^voftcc 
Morale» où l'vn des principaux points ck vc»ftrede£^ 

fcnfc cft, que je n'ay pas parlé affcz fctieufcmcnc de 
<vos maximes:c clt ce <juc vous repérez dans tous vot 
écrtt«»& que tous pouflèz \^^^^ ^oUutc iptt f ^^àv^tni 
les cho/is fairttes en raiUerif, * 
Ce reproçhe>mcs Pçtcg>cft bfênfarpreiianc»^ biS 
injafte.Cac en quel lieu iroaverez-vou^que fè^'tour- 
Kc les chofcsfaintes en rallerie ? Vous marquez en 
particulier /f conttacl 24ohatra, & ihiftoirede le4n 
rf'ili^if. . Mats eft-ce cela i^ue vous appelles des chq« 

Vous fcmble* t*il»que le Mohatra foit vue chjplç 
fi vénérable , que ce foit vn blafphéme étiètm pas 
paciec avec rcrpcâ;?Ec ks leçons du P.Bauny pour le 
iarciii»qui portèrent leand'Aiba à le pratiquer oôcrc 
vous^mefiiies t font-elles fi facrées que vouray ez 
dioit de traiter d*impics ceux qui s'en mocquent?- • 

Quoyimes Peces» les imaginations de vosayteurs 
pafleroot pour tès vx^ritcz dè foy; Se on.W'pofirra(ê 
moquer des paflfages d'Efcobar, des decifions fi faa- 
rafquesâc fipeuChreftiennesde vos autres auteurs»^ 
&iik qu'on foie Mcofé de sire (^*4a Religion ? ISt U 
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pomblc que vous ayez ofé redire fi lVuvélitVtiech(i% H.. 
ic fi peu i aifonnribjc ? Ec ne cr lignex vous poinc ct\ ^ 
me^blalmânc devin cibe mocquc de vos cgareoieiis»?^ * 
de flfie donne»- vn nouveau fujcrde me inoquer dfc ce 
rcprochcjOxidc Icfaiic retomber {ur vous mcfmcsei^ 
fnonftranc que je n*ay pris iujet de riresqne dec<^ 
qu'il y a de ridicule dans vos iivre^;^ qu^ai ifi eh me 
inoquanc de voftie Morale, j ay eftc auilî cfloignc de 
inembauet des choTes Taintes* que. la doârine ^oî 
*vo$ Caluiljcs eft cloigncc de la dodtinc iaincc de 
4'Eyangilc / ' :, ' . ' ^' ^ ' 

£9^)^cj:icc»ittès Peres>il y a bien de la différence eii^^v^ 
trc rire de h Rc]ig'on,& rire de ceux qui la profanée 
pat leurs opinions cxrravagantes. Ce ieroit vne im^.> 
|>tetc de manquer de re^â pour ries i^ejcirei^qœ l'e^ ^ 
fpiii de Dieu a icvclccsrmais ce feroit vne antre im-*^ 
pietc de manquer de mépris pour les fauilcce;^ 
p^rii;.dc l'hoiiinieienr oppofc. ' ' . - ' 

Car, mes Peics, puifque vous m'obligez d'entrer 
en cç ijii((çoutSy je vous prie de <:onfiderer > qi^e c^n^ 
h»mm^^Chxt^tnnc& (bm^ dignes d*ampur^& de 
rcfpectjlcs erreurs qui leur font cocraires font dignes . 
''de mepiis^ de haine; parce qu'ti y aauffi deuxcha?^ ! 
iês dâs les vériree de ïioftr^Rcligiô; vne |>eac}té divine- > 
qui les red aimablcs,&. vne faintc Majeftc qui les rcd 
yjtaç^U^ i & qu'il y a au0i dpux chcifcs dans les ct^ 
s«i«ï.H'jmpietë qui les rend hortibtes» & Vuiïpet^^ 
nance qyi les rend ridicules. C c^t poitrg^i^y coipmç 
les SaiHCfi ctac S9ui0ilirs la wricécç; d^s ^ 
^wcns d'^nmour ôc de crainte , & que leur fagcfTc cft 
toute çompriic cjitre I4 çtainte>qm ç^jçûiip pi incipc^l^ 
& raaont^uicneft,kiÂ9; l^s f^ûiit:» j(ii)t4li<iB poiw^ 

l'erreur ces deux fentimens de hain^.^ 4ç m.t5pri5;&' 
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malice de impics, & à confondre avec rifcfe Icyc 
. * égarement & leur folie. ' 

Ne prétendez donc pas,mcs Pcrcs,de fiirc accrôi-; • 
re au monde que ce foie vne chofc indigne d'vnChic* ' 
ftîcnde crairer les erreurs avec moquerie; puifquil. ^ 
cft aifcdc faire connoiftreàccux qui ne fçauroyen^. 
j^.pas,que cette pratique eft juftc,qu'ellc eft commune 
aux Pcres de lEglifc,& qu clic ctt autorifce par TEf- * 
criturcparrexcmplc des plus grands Saints» & par '* 

ccluy de Dieumclrac. 

- • > Car ne voyons -nous pas que Dieu hait & mcprifc^ 
les pécheurs tout cnfemblc , jufques là mcfme qu à . 

' Theure de leur morcqui cft le temps où leur eftat cft 

^ le plus déplorable & le plus trifte,la fagcflc divine ^ 
joindra la moquerie & la rifcc à la vengeance & à là 
. fureur qui les condamnera à des fupplices éternels ç^, . 
In inîeriîu veftro rideùo & fubfannabo.Et les faints agifr^ / 
fans parle mcfme clprit en vfcront de mcfme , puif- ^ 
que félon David quand ils verront la punitio des mc-^ 
ch^nsyils enrremhlcront & en riront en mefms tempsi, 
Videbunt juj}i,& tim€Ùnnt,& fupcr eum ridebnni.Et lob 
en parle de m^CmcAnnocens fuùfannabit eos. 

Maisc'cft vne choie bic remarquable fur ce fujer» • 
- . que dans les premières paroles que Dieu a die à Tiiô* 
tne depuis fa chcute, ontrouvxvn dilcours de mp-? 
qucric, & vne ironie piquanteScXon les Pcre:.Car après 

. qu'Adam eut defobcï dans Tefperancc que le dcmoq 
luy avoit donnée d'eftrc fait fcmblablc à Dieu>il pa-* 
rpift par l'Efcritutc que Dieu en punition le rendit ' 

( fujct à la mort,^ qu aprcs Tavoit réduit à cette mifc- 
Jr^blc condition qui cftoit deuëen fon pechc,il fo 

. inoquadc luy en cet eftat par ces paroles de rifce: 
VoiU l'homme qui efi devenu comme l'vn de nous : Ecce A^- 
..V dm quafiym noùk^Cz qui cft vt^e ironie [angUnte & 



Digitizco . , v.oogle 



151 Lettri XI. -"" ^ f^' 

fcnfihlt dont Dieu le fiquoit vîxfcment^^çXon S.Chryfôr 
ftomc&lcs inrcrprctcs. die Rupert;, meritoit 

(Tejfre raille par cefte ironie, & on luyfdtfoit feritir fa fo- 
lie bien pins vivement par cette cxprepton iromque^que par 
yne exprrfion feneufe.Ez Huguc de S.yi<3:or,ayant dit 
laraetmc choie, zjomc^que cette ironie efloitdeuè a fa 
' fotte irednltté-y& que lene e[pcce de raillerie eft vne action 
' de ju(liccAorfqt4e ceLuy envers qui on en vfe Va moitee^ 
Vous voyez doncmes Pères, que la moquerie eft 
quelquefois plus propre à faire revenir les h<jmmes de 
'leurs égarc -nensjî^ qu'elle eft alors une adkion de ju- 
fticc. parce que,comme dit lercmie./fj actions de ceux 
. qtii errent font dignes de rifeea caufede leur vantté.Vana 
, funt &rifu digna.hz c*cft li peu vne impiété de s'crirc, 
' qucc'cft TefFet dVncragelTc diuine,(clon cette paro- 
le de S. Auguftin: Les fages rient des infcnfezp^rcequiU 
font fagesy non pas de leur propre fageffe mats de cette fa- 
gefie divine qui rira de la mort des mechans. 

Auflî les Prophètes remplis de l'elprit de Dieu ont 
vfé de ces moqueries, comme nons voyons par les c- 
^ Xcmplcs de Daniel & d'Elic. Enfin il s'en trouve des 
exemples dans les difcours de lelus Chrift mf-fme:& 
S.Auguftin remarque, que quand il voulut humilier 
Nicodeme quifccroyoit habile dans l'intelligence 
. de laloy: Comme illevojoit enfié d'orgueil par fa qualité 
de Docteur des lui/s, tl exerce & eftoune ft prefomption par 
la hauteur de fcs demandes, & V ayant réduit a timpuif^ 
fance de réjpondre: Ouoyduy, dit iUvous efies maijlre en 
4 jfraely & vous ignorez ces chofes ? Ce qui cfl le mefme que 
s'il eut dit: Prince f^per h reconnoijfcz que vous ne ff avez 
^tien. Et S.Chryfoftomc & S, Cyrille dilcnt fur cela 
. ^uil meritoit d'ejlrejouéde cette forte, 
i Vous voyez Joncmcs Percs, que s*il arrivoit au- 
jourd'huy que des pcrfonncs qui fcroyct les maiftrcs^ 
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envers les Chrcftiens, comme Nicodcmc & les Pha- 
^rificns envers les Iuifs,ignoroyenc les Principes de la 
Religion,& foutenoyent par cxemple,^«'ow peuteftrt 
fauve fans avoir jamais aimé Dieu en toute fa vie, on fui- 
vroic en cclalcxemple de Ies vs-Christ, en fc 
jouant de leur vani»c<i^ de leur ignorance. 
♦ Icm'aflfure, mes Pères, que ces exemples facrcz 
fufïilcnt pour vous faire cnrcndrcquccc n cft pas v- 
ïic conduite contraire à celle des fainrs,de rire des 
erreurs 6<r des égaremens des hommesMutremenc il 
faudioic b;âmcr celle des plus erands Doéteurs de 
1 tgWequiront prariquée,comme S.Hicrome dans 
fcs lettres & dans fes écrits contre lov^enne, Vigilan- 
cc,& les Pelagiens : TcrtuUien dans fon Apologéti- 
que contre les folies des idolâtres: S, Auguftin con- 
tre les Religieux d*Afrique qu il appelle les Chevelus: 
S.lrence contre les Gnoftiques; S.Bernard,& les au- 
tres Fcres de TEglifcqui ayant cftc les imitateurs des 
Apoftres> doivent cftrc imitez par les fidèles das tou^ 
ce la fuite des temps i puis qu'ils font propofez,quoy 
<\\\on en dife, comme le véritable modèle des Chrc- 
ftiens mcfmes d'aujourd'hny. n * 

le n'ay donc pas crû faillir en lesTuivant.Et cômc 
je penfe l'avoir afTez monftrc, je ne diray plus fur ce ^ 
fujet que ces excellentes paroles de TcrtuUien , qui 
rendent raifon de tout mon procède : Cequefdyfait 
neft quvn jeu avant vn véritable combat, fay pUiftofl 
monftrc les hlcjfures quon vous peut faire, que je ne vous en 
ay fait. Que s il ft trouve des endroits oà l'on foit excité i 
rire.c'ejl pane que les fujets mefnes y portoyent. Il y a 
beaucoup dechofes qui méritent d'ejlre moquées & jouées 
de la for te Je peur de leur donner du poids en les combat^ 
tant fcrieufement, Rien nejl plus deuà Uvanitéque la ri- 
pe j & c'eJ}proprmmuUmi((^^ qui il af^arthnf àç 
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jdc la Tradition pour monftrer, que c'cft tuct Ion cji- 
pcmy en trahifonjquc dcluy donner des coups dc- 
pées par derrière Se dans vnc embufche ; & qdt c'cft 
acheter vn bénéfice que de donner de l'argent cômc 
vn motif pont fc le faire rcfigner? Il y a donc de ma- 
nières qui!fautmcprircr,&^wi wmVew/ d'efire Jouées 
^moquées Enfin ce que dit vn ancien auteur, ej/zr rien 
n'est pliisdeu À la vanité que lariféd &c le refte de ces 
paroles s'applique icy avec tant de juftcffe & avec 
vnc force fi convainquante, qu'on ne fçauroitplus 
douter qu'on peut bien rire des erreurs fans/blelfer 
le bicnfeance. 

Et ;c vous diray auffi,mes Percs^qu'on en peut rire 
fans ble/TcrlacharitCjqnoy quc cefoic vne des chor 
fcs que vous me reprochez encore dans vos écries. ^ 
Q^iula charité oblige quelquefois à rire des erreurs des - 
homes f ourles porter eux me fmes à en rire & ^ les fuir. 
Mon cette parole de S Auguftin: lUCtu mtfericorditcr 
irridesVt eis ridindaac fuçicnda cofnincndes.Et la mefmc 
charirc oblîgeauflî quelquefois à les repouHer avec 
colere^felon cette autre parole de S. Grégoire de Na- 
fiance: Vejprit de charité & de douceur à fes émotions 

6 fes colères. En cft"t,commcdir S.Aiiguftin>j^i()'/'^- 

7 oit dire que la vérité déit demeurer defarmée contre le 
mcnfonge ; & qu'il fera permis aux ennemis de la foy d'ef- 
fi ajer les fidèles par des paroles fortes,'& delesréjouïr par ■ 
des rencontres d'efpfit agréables y mats que les catholiques 
lie doivent efcr^re qu'avec vne froideur de fiile qtii ff^f '^ 
me tes Ucleurs? , . . 

. Ne voic-onpas,que félon cette conduite on laif- ' 
feroic introduire dans TEglifc les erreurs les plus ex- 
travagantes & les plus pernicieufes > fans quil Tuft^ 
permis de5*cn moquer avec mépris , de peur d'eftrc : 

-i^ccule dcbiciTcrlabicd^ ny de les confondra 
.4r ~ avcç 
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avf c vchcmcncc, de peur d cftre accufc de manquci: • 
de charité. 

Qnoy^mes PefeStil vou$ ferà permis de ^diccs^iK'm ' 

peut tuer pour éviter vn fouffiet & vnc injure ; ôc il ncic- 
^ rdpa$ permis de réfuter pubiiqucmdiK vne erreur, 
ptiblique dVne tdiie confequence ? Voiis aurez la li- 
bel te de dire5<j//'r;/ juge peut en cofcience retenir ce qttHt 
a tutu fi>urfyireynein\4êfiice%[sins quonaic jâ libcrtc 
*dc voaâ^ùonrredfre? Voosimprimercz avec privilège 
>& approbation de vos Dodtcurs><///'o/; pet^t ejire fiuyé 
fans d^oir iémÀu ainu DifU^ôc vous fermerez la bou- 
che â ceux qui défendront la vérité de la foy» en 'leoc 
difant qu'ils blcflc; oient la charirc de ftcrcs en vous 
accaquam» 6i la modeftie da Chrefti^s en riant de vos 
Inaximes.Ie douté mes Percs,qu*il y ait des perfonnea 
à qui vous aycz^^pu le faire accroire:niais néanmoins 
s'il s'en trouvoic qoi en fuflènt perfûadt'Zf & qui eciif« 
(ent que faurois blcflTc la charité que je vous dois en 
décriant voftre Morale» je voudr ois bien qu'ils exa- 
tninalFent avècattlsntibn d'oà naift en eux ce fenti-* 
fnent:Car encore qu'ils s'imaginent qu'il part de leur 
zcle»qui n'a pu fouiirir^ans fcandalc de voir accufec 
leur prochaimje lesprieroisdècon(iderer>qo'il n*eft 
pasimpoflîble qu'il vienne d'ailleurs, & qu'il eft mcf- 
m- allez vrayfemblable>qn'ilvierit dudcplaifir fecree 
ôc foUveiM^éacbé ànousn)ermes»queleinal*liéiiteciie 
fond qui eft en nous ne manque jamais d'exciret cô^ 
trccêux qui s'oppoiènt au relafcbement des moeurs» 
Et pour leuî^ donner vne règle qui leur eti faflè recô^ 
noiftrc le ver îtablc principe, je leur dcmanderay>fi en 
iricfme temps qu'itsfe plaignent de ce qu'on a traite 
Uc laJbrre des Religte ux»ils plaignent encore da« 
varitage de ce que les Religieux ont traittc la vérité 

^çia fof cc^uc s'il? font iniçcz 000 fculçincA( cotra • 
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îcS Lettres; mais encore plus contre les maximes 
qui y font rapportccs^j'avouéray qu il fc peut faire 
que leur rcflemiment parte de quelque zcle, mais peu 
éclairé , & alors Icspairages qui font icy fouffironc 
pour les cclaircir. Mais s'ils s'emportent fculcmcnc 
contre les rcprelienfions,& non pas contre les cho- 
fes quonareprifesj en veritCjmcsPcrcSjjcne m'era- 
pefchcray jamais de leur dire qu'ils font groflîcrc- 
ment abulcz,& que leur zcle eft bien aveugle. 

Eftrangc zcle qui s'irrite contre ceux qui accufenc^ 
des fautes publiqves , & nô pas contre ceux qui les 
çommettentlQuelle nouvelle charité qui s'ofFcnfe de 
voir confondre des erreurs manifeftes,& qui ne s'of- 
fcnce point de voir rcnverfcr la Morale par ceser- 
rcurs.^Si ces perfonncseftoyent en danger d'eftve af* 
faflinceSjS'ofFenferoyet elles de ce qu ô les avcrtiroic 
de l'embufche qu'on leur drcffe; & au lieu de fc dé- 
tourner de leur chemin pourl'cviter,s'amuferoyent- 
ellcs à fe plaindre du peu de charité qu'on auroit eu 
de drconurirlcdclfein criminel de ces alTaflînspS'irri-ï; 
tcnc-ils lors qu'on leur dit de ne manger pas dVnc 
viandc>parce qu'elle eft empoifonnce; ou de n'aller 
pas dans vne ville^par ce qu'il y a la pefte ? 

D'où vient donc qu'ils trouvent qu'on manque 
de charité>quand on découvre des maximes nuifibles 
à la Religion i & qu'ils croycnt au contraire qu'on 
manqueroit de charité fi on ne leur dccouvroit pas 
les chofcs nuifibles à leur famé & àleur vie: finon 
parce que l'amour qu'ils ont pour la vie > leur fait 
recevoir favorablement tout ce qui conxribu'c à la 
confcrver; &quc l'indifférence qu'ils ont pour la 
veritc,faic que nonfculcmct ils ne prennent aucune 
part i fa defcncc>mais qu'ils voycnt mefmc avec pci'* 
Dc qu'on s'efforce de détruire le menfonge f 

Qu'ils 
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' / Qu'ils confiderent-donc devant Dicu,combîcn 
Morale que^ccsCafuiftcs répandent de toutes parts, 
cft hontcufe & pcrnicicufe à l'Eglife : combien la 
licence qu ils introduilent dans les mœurs.eft fcanda- 
leufe & dcmcfurce : combien la hardicire avec la- 
quelle vous lesfoutenez.eft opiniaftrc & violente. Ec 
s ils ne jugent qu il eft temps de s'élever contre tels 
delordresjleur aveuglement feraauflî à plaindre que 
le voftrc > mes Pères; puis que vous & eux avez vn 
ÇoreiHujetde craindre cette parole de S. Auguftin* 
lur celle de Iesv s-Christ dans l'Evangile : Mal- 
heur aux aveugles qui coduifent\mdlheur aux aveugles ^ui 
font conduits , Va c<£Ck ducentiùtu, V(Z cacïs fequentiùt4s. 

Mais afin que vous n'ayez plus lieu de donner 
cesimpreflîoiis aux autres, ny de les prendre vous - 
melmcsjje vous diray,mcs Percs>(& jcfuis honteux 
de ce quevoasm'egagezàvous direccque je dcvrois 
aprendre de vous) je vous diray donc quelles mar^ 
qucsles Pères de l'Eglife nous ont données, pour ju- 
ger Il les reprehenfions partent d'vn efprir de pieté &c 
de charitcjou d'vn efprir d'impietc & de haine. 

La première de ces règles eftjqueTcfprit de pietc 
porte toujours à parler avec- vérité & linccriré, au^ 
lieu que Tenvic & la haine employeur le menfongc^ 
& la cz\omnie:Sptendentia & vefjanentia^fedreùus ve^ 
risydk S.Augullin. Qiuconque fc fert du menfonge, 
agit par l'cfprit du diable, il n'y a point de diredi^n 
d'inicntion qui pdifferedifier la calomnie; & quand' 
iU'agiroit de convertir toute la terre,il ne feroit pas 
permis de noircir des perfonnes innocentes: parce 
qu'on ne doit pas faire le moindre mal pour en faire 
reiiffir le plus grand bien,& que la vérité de Dieu nd 
fas ùefoin de nojire rnenfonge^ félon TEfcriture. J/ eji dit 
dfvoir des défendeurs de la yerith ditS.Hilairc , de n'a^ 
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r4WCfy Je^ chofis vrjye s. AuPRy mes Percs>je puis di- 
re devant Dieu qu'il n'y a rien que jedetcftcdavan-. 
tage,qucde bleiïcr tant foit peu la vcritc; & qucj'jy^ 
toujours pris vu foin trcs-particulier^non feulcmcnc : 
de ne pas fairifier> ce qui Icroic horrible, mais de ne 
pas alrerer^ou dccourncr le moins du monde le fcns 
d'vnpaffage. Dcforceque fi j'ofois me fervir en cet- 
te rencôtre des paroles du mcfme S.Hi!aire>jc pour- 
rois bien vous dire avec luy: Si nov.sdifons des chofcs- 
faujfes-fque nos difcours fcycnt tenus four infâmes , mnu fi 
mus wonftrons quecdles qm nom prodnijbn^ font "publi-, 
qucs & maniftfies, ce n'cfifoint for tir de U modejlic & 
de Li liberté Afolîoliquc de les ref rocher, 

Mais ce n'cft pas aflcz, mes Pères , de ne dire que 
des chofcs vraycs, il faut encore ne pas dire toutes 
celles qui^onc vraycs ; parce qu'on ne doit raporter 
que les chbfes qu'il eft vtile de dccouvrir,& non pas 
cclîesquinepourroycnt que blclTcr fans apporter 
aucun fait. Ec ainfi comme la première règle cil de 
parler avec veriré,la féconde eft de parler avec dif- 
crction. Les méchansMt S.Auguftin, perfccutetit les bôs 

' en fuyvant l aveuglement de la papon qui les anime ; au 
lieu que les bons perfecutent les méchans avec vnefa^c di - - 

^ faction, de mcfme que Us chirurgiens confidercnt ce qu'ils 
coupent, an lieu que les meurtriers ne regardent point ok^' 
ils frappent. Vous fçavez bicn,racs Peres> que je n'ajr^ 
pas rapporte des maximes de vos auteurs celles qui 
vous auroyent eftcles plus fcnfiblesjquoy que I'cmAc 
pu le fairc&mefmc fans pécher contre la difcrcriô, 
non pliîs que de fçavans hommes iîr tref-cathoU- 
ques^mes Pcrcs>qui l'oAt fait autrefois. Er tous ceux' 
quiontleu vos auteurs, fçavcnt aalîî Lien que voits< 
combien en cela jcvcas ayéfpargnez: outre que ;e 
Jî'ay parle en aucune iortc cohtrc ce qui vous regar-*. 
^if. dccha- 



E T T R E XL lôl 

^oui n*y voyez rien de contraire. Il paroift donc pat 
U que vous ne pouvez monftrer , que fayepechs 
contre cçttc règle, ny contre aucune de celles que lai 
charité oblige àfuivre; &lÊ*cft pourquoy vous n'a- 
vez aucun droit de dire» que je i'ayc blcilec ca ce 
que i*ay fait. 

Mais fi vous voulez,mcs Percy,avoir maintenant 
le plaifir de voir en peu de mots vne conduite qui 
pcche contre chacune de ces règles, & qui porte ve- 
ricâblemcnt le caractère de rcfprit de boufonnerie^ 
d'cnvie,& de haine,jevous donneray dw exemples. 
Et afin qu'ils vous foyentplus connus & plus (ami* 
licrs. j e les prcndray de vos cfcrits mefmes. a ^ 

Car pour commencer par la manière indigne dôc 
vos auteurs parlent des chofesfaintes,foit dans leurs 
railleries , (bit dans leurs galanteries , foit dans leurs 
dilcours fcrieux, trouvez vdu$ que tant de cpntes ri- 
dicules de voftrc P. Binct dans fa confolation. des ma^ 
/^rfex^foycnt fort propres au dcffcin quil avoic pris' 
de confolcr Chrcftiennement ceux que Dieu affligc2\ 
Dii ez- vous que la manière fi profane & fi coquetrc 
dont voftre P.leMoyne aparlédela pieté dans farf^- 
votion aiféey foit plus propre à donner rcfpc6t que du 
mépris pour l'idée qu'il forme de la vertu Chrcftien- 
nc ? Tout fon livre des Peintures Morales refpirc-t'il 
autre chofe,& dans fa profc,& dans fcs vers , qu'vn^ 
cfprit plein de la vanité & des foHcs du monde ? Eft- 
cc vne piecç digne d'vn Prcftre, que cette Ode du 7. 
livre intitulée, Eloge de la fudeur» où il eft nionfire\ que 
toutes les belles cbofes font rouges y ou fujetes à rougir. 
Ç cft ce qu'il fit pour confolcr vne Dame,qu'il appela 
lc Pelp.hinejde.ee qu'elle rougi/Toit foqvent. Il dit 
^onc à chaque ftance, que quelques- vnes des chofes' 
les plus cllimce^ font rouRçs> .comme les rofcs, les' 



grenades, la bouche, la langue, & c'eft parmy Ces ga-» . 
lanterics hontcufes à vn Religieux, qu'il ofc meflcr. 
infolcmmcnt ces efprics bien- heureux qui aflîftenc 
dcuant Dieu>&: dont lesChreftiens ne doivent par* ^ : 
1er qu'avec vénération. 

Les chérubins ces glorieux 
Il Compofez de teficà' de flufncs 
}, Que Dieu de fort ejprie allumcy 
> Et qu'il éclaire de fes yeux » 
Ces illnjlres faces volantes 
Sont toujours ronges & ùrûtantes, 
Sott du feu de Dieuyfoit du leur y 
Et dans leurs fiâmes mutuelles 
' ' -font du mouvement de leurs aijles 
'/ Vn evantail à leur chaleur. « . 

Mais la rougeur eclattcentoy 
De L p H I N E avec plus dLaVéXntage^ 
' S^^^ l* honneur rji fur ton vif^ge, 
Vejiu de pourpre compte vn Roft &c. 
Qu'en dites vous,mcs Percs? Cette préférence de 
h rougeur de Delphine à l'ardeur de ces efprits , qui 
n'en ont point d'autfc que de charité j & la compa- > 
raifon d'vn evantail avec ces aiflcs niyftetieufcs,vo* 
paroift-elle fort Chrcfticnue. dans vne bouche qui 
';Confacrc le corps adorable de Ie s v s-Ch r i s t ? le 
fçayqu ilncl'a dit,quc pour faire le galant & pour- 
rire: mais c'eft celaqu'on appelle lire des chofes' . 
faintes. Et n*eft-il pas vray que li on luy faifoit jufti-» 
ccjil ne le garcntiroit pas d' vne cenfure, quoy pour 
s*en detFendtc il fc fcrvift de cette raifon,qui n'eft pas 
' elle mcfme moins ccfurable,qu'il rapporte au livre i.. 
Que la Sor bonne napoint dejurifdi^ion fur le Parnajfc,& 
3 que les erreurs de ce pats- la ne font fu jet tes ny aux Cenfu^ 
) fes ny à finquifuionfCâmQ s ilvLcAoil defîcndu d'cftre • 

blaf- 
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bkfphemarcur & impie qu'en profct Malsaii moin^ 
bn n'cngirentiroic pas par là céc autre cncfrôic de l'a^ 
vanc propos du mcîme livre : Que l'eau dc^la rivière an 
hord de laquelle il a compofeces versy efi fi propre a' faire 
des poètes^ que qiundon en feroit de l'eau ùenijleyelle ne 
chajferoit pas le démon de lapocfie: non plus que celuy^ 
cy de voftre P. Garaflc dans fa Somnfic des verireî: 
capitales delà Religion p 649. où li foinc le blafphc- 
fne à rherehe,en parlant du myllerc facrc de Tlncaf'* 
nation en cette forte : ta pnfonalité humaine a èjfeco- - 
7ne entée ou mife a cheval fur la perfonaliti du Verbe. £c 
cét autre endroit du mcfrtie auteur p.5 1 o.fans en rap- 
porter beaucoup d'autres, où il dit furie fujct du N5 
de Ie s vs, figure ordinairement ainfi ih^s» Que quel" 
qucs-rns en ont ofté la cràix pour prendre les fculs cars- 
fier es en cette forte, iHSy qui eji r^IESVS devait fé. 
• C'cft ainfi que vous traitez indignement les vcri^ 
tcz de la Rcligion,contrc la règle inviolable qui o- 
blige à n'en parler qu'avec révérence. Mais vous fie 
péchez pas moins contre celle quiobligcà nepàrlcC 
iju'a vec vérité & difcretion. Qu'y i fil de plus ordi- 
naire dans vos efcrirs que la calomnie ? Cciix du P- 
Brifacier (ont-ils finceres; &: parle-t'il avec vcritc 
quaudildit 4.paft.p.24.(fe 15. que les Rcligîcufes du 
Port Royal ne nrient pas les fainrs,& qu'elles n'ont 
point d'images dans leur Eglife ? Ne font ce pas dest 
faulîctei bitn hirdicsjpuis qàelc contraire paroift à 
la vcuc de tout Paris ^ Et parle-t'il avec difcretibn, 
quand il déchire riniïocencc de ces filles, dont la vie 
cil fi pure & fi auftcrcqu^indil les âppellc des tiUes 
impcfiirentcs-a ficramcntaïres, incommuniantes^des vier-^ 
gesfolleSffanraJliques^CaUganeSidefeJperc'^s i& tout ce 
qu'il vm plaira, & qu'il lesripircit piar Uni d'autréi 
mcdifances^quion: rteritelaCenfufcd'cfeaM TAr- 
'^^V' Jt f : . chtvcf--^ 
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chcvcfque <Jc Paris ? quand il cahamnic dcsPPwftrcs^ 
donc les mœiirsXonc irrc{u:ochaklcs»jarqu à dire i. p. 
pai. S^'iùfraiiquetÊtiles Mun^uttz dàHs les cpnfef% 
jions, four attraper les belles & les inmcentes j & qu'il 
aux$tt,^reur de rapporter les.çrmes abominables qu tls 
immmw f N-cft-ce {»as vôe rcmçîicé'inruppom-? 
ble d'avancer des impofturcs fi noires» non feuleméc 
r^ii&.|i^^aVeji mais (ans la mpin^ce omh]^c^ÔL f^ns U 
aoimc appateQce ? de it^ftciidç^y pas d'avaOff ' 
tagefùr ccfujcCtSî: je remets à vous en parler plus au 
lox^ vnç aucccfoisîcar J'ay à vous cnucccnir lur cct*^ 
te nïattcre > & ce qne fay Ait fuffic ppar faite voii^ 
combien vous péchez comic laverie c &ladifcrc- 
tiontouc enfeinble«. = ^ • 

Mais tMi dira peut cftre>que i^oys ne péchez pas au ' 
moins contre la dcrnicrc règle 'qui oblige d*avoir le 
deûr duTalucde ceux qu'on décrie \ Se qu'on nc içaur 
rbiç ^otts en accufer iam^ioler le fecrec Ac voSre 
cœur^qui n'eft connu <Juç de Dieu feul.Ceft vne cho- 
fc eAraog5^».ip^l^^ij^^ neaminoiAS d^quo)^ 
Vpwen^coi^P^cTe : que vi>ftre ha£tte contre vos 
advcrfaires ayant cftc jufqu'à fouhaicer leur pcrre e- 
cccneUe>voftre aveuglj^menc w c&é jofqu'i dccou^> 
vtit vn fouhak (i abominable : que bien Icmixle foi:* 
fhv-r en Iccret jdesdciirs de leur lalut , vous ayezfaiç 
en public des: vxjmx pour leur damnafspn^ qu'après^ 
avoir produit ce mal-heurenxrouhaic dans, ki ville de' 
Ca'cn avec le fcandalc .de toute V t.gliiç » .yous ayez 
o(é depuis rouftemc.encoTe à P.aris d^s vos livires 
imprimés vne dâion fi diabolique. Ilncfe peut rien 
adjoufter à ces excès contre la pietc. Railler parr 
1er indignement deS chofes plus iâçrées^ calomnie^ 
les Vierges &: les Prcftrcs fauffement & fcaiîdalcufe- 
meut,; ^ cn%.£ormc^^ fies^ & des vccux pour 
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Icuf damnation. le ne fçay ,mcs Percs, fi vous n'cftcs 
point confus, & commet vous avez pu avoir ta pcn- 
féc de m'accufcr d'avoir manque de charitc,moy qui ' 
n*ay parle qu'avec tant dcveritc & de retenue, fans ' 
faire de réflexion lur les horribles violemens de la . - 
charité ique vous faites vousmefmes par défi deplo-?^; . ; 
rables emportemens. v " ^* -^- 'V> < 

Enfin,mes Peres^pour conclurre par vn autre re- 
proche que vous me faites,de ce qu'entre vn fi grand 
nombre de vos maximes q'ie je rapporte, il y en a 
quelques vues qu'on vous avoit dcja objectées > fur- 
quoy vous-vous plaignez de ce qucy^r redis contre vous 
ce qui avoit ejle dicAc refpons, que c'cft au contraire» ' 
parce que vous n'avez pas profite de ce qu'on vous * . 
l'a dcja dit, que je vous redis encore. Car quel fruîc 
a-t'il paru de ce que les fçavans Docteurs , & rVni- < 
verfitc entière vous en ont repris partant délivres? 
^Qu*ont fait vos Pères Annat, Cauffin, Pintcrcau, & 
le Moyne dans les rcfponfes qu'ils y ont faites, finoti • . 
de couvrir d'injures ceux qui leur avoyent donne ces 
avis fi falutaires.^ Avez vous fupprimcf les livres o4 j 
ces méchantes maximes font cnfcignées ? En avçz^, 
vous reprime les auteurs :? En eftcs-vous devenus 
pluscirconfpcéks? Et n'eft-cc pas depuis ce temps- là 
qu'Efcobar a tant eftc imprime de fois çn France, & 
au Païs-bas ; & que vos Pères Cellot,Bagot, Bauny», 
l'Amy, le Moync,& les autres ne ceflcnt de publier 
tous les jours les mcfmes choies, & de nouvelles en- ' 
core aufli liccntieufes que jamais/ Ne vous plaignes 
donc plus, mes Percs,ny de ce que je vous ay repro-. ' 
chc des maximes que vous n'avez point quittées, ny 
de ce que je vous en ay objedtc de nouvelles , ny de i 
ce que j'ay ride toutes. Vous n'avez qu'à les confi- 

çlcrcr pour y trouver voftrc cofufion & ma dcffcnfe, • 

: . t • ' • • ■ 

, Digmzecl by Google 



ï^^ . L E T T R E XL 

Qni pourra voir fans en rire ladccifiondu PcrcBaur 
ny pour ccluy qui fait briîicr vnc grange : celle da * 
P.Gcllor pour la rcftltution : le rcgiemenc de San- 
chcz en f.iveurdcs forciers : la manière donc Hun- 
taido fait cviccr le péché du duel , en (e promenant 
dans vn champ, & y attendant vn hômc: les compila 
xncns du P.Bauny pour éviter rvuire : la manière d'c- 
. virer la lîmonie par vn détour d'intention , celle 
d'éviter le mcnlongc en parlant tancoil haut, tantoft 
bas;&Ic reftc des opinions de vosDod:curslcsplu^ 
graves? En faut- il davantage^mcs Pcrc5,pour me ju- 
ftifier ; & y a-t'il rien de mieux deti à la vanité & à la 
foiolejfe de ces ofinions ^ que lartfec fclon TcrtuUien? 
Mais>mes Peres>la corruption des mœurs que vos 
maximes apportent eft digne d'vnc autre confiderai.i 
.tion>& nous pouvons bien faire cette demande avec 
'JkmefmeTcrtullicn: Fctut-il rire de leur folie, oudeplo^ 
rer kur aveuglement ^ Ri4eam vanitatem^ an exprobr^m^ 
f^citatetPJ le Cïoy mes Pères, qu'on fentenrire & m. 
fleurer à fon choix : Hétc tolerabiitus vel ridcntur vel fljcn^y^ 
turAit S.Auguftin. ReconnoiiFez-donc , quii y a\%t^ 
temps de rire vn temps de pleurer» félon rEfçriçurç. £,y .! 
je fouhaite,mcs Percer que je n'éprouve pas en vouç- . 
la vérité de ces paroles des Proverbes , Ou il y a des^r' ^ 
ferfonnes fi peu raifonnables quon rien peut avoir de fa^ 
t'ufaâion de quelque manière quon agijfc avec eux ,foitr, 
qti on rie,Jçit qu'on^ fe mttç en coiere, ^^44 ^ : . 
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REVERENDS PERES.. ' 

,1 *f* I » - 

I E s Y I T à S. V , ' 

Du ^. Septembre 1^56, ' r/: 

ÏIe VERENDS pERlS, " .. ^ 

Fcftois prcft à vous cfcrirc fur le fujct des injures 
, . que vous me dites depuis fi long-temps dans vos cf- 
, crits,où V ans m* appeliez Impicy Bouffon, Ignorant iV^ir^ 
• cearJfnpojîeury Calomniateur y Fourbe y Hérétique , Cal- 
vinifte déguifé, Difciple de Du Moulin , Tojfedé d'vne /e- 
gion de Diables. & tout ce qu'il vous plaift. le voulois 
faire entendre au monde pourquoy vous me traitca^ 
de la forte: car je ferons fafchc qu'on cruft toiJt cela 
de moy ; & j'avois rcfolu de me plaindre de vos ca- J 
lomnies& de vosimpoftures, lors quej'ay veu vos ^ 
rcponfes>où vous m'en accufcz moy-mcfmc. Vou$ ' 1 
m'aucz oblige par là de changer mon dcfTcin , & nen ' ? 
, antmoint je ne laiflcray pas de le continuer en qu^-vv 
, que forte i puis que j'efpere en me défendant vousT 
convaincre de plus d'impoftnres veritablcs,que vous 
ne m'en avez impute de fauflès. En vcrirc, mcs Pc*^ 
9es>vous en eftes plus fufpcârs que moy. Car iln'cflft ^ 
- pas vrayfemblable, qu cftant feul comme je fuis,fans- i 
force & fans aucuaappuy humain,contrc vn fi^grandN 
* corps j&n'eftant fouftenu que par la vérité & la fin-' 
ceritc, je me (ois expofc à tout perdce,en m*expofaflt 
,;;4cftrc cpaY^jncud'impQfturc.llcft trop aise de de-^ / 
- ' , 4 couvrir^ 



ri 



}6i ' ^ Ll T TR E XTI. 
çouvrirlcs faulfctcz dans les queftiôsdc fait,conime 
ccllcs-cy. le nçmanqucrois pas de gens pour m'eq 
accufcr >& la jufticc ne leur en fcroicpas rcfuréc. 
Pour vous mes Pcres> vous n'eftes pas en ces tcrmcs> 
& vous pouvez dire contre tnoy ce que vous vou- 
lez>fans que je trouve à qui m'en plaindre. Dans cet ^ 
te différence de nos conditions je ne dois pas cftrc 
c peuretenu,quand d'aurres conlîderations né'ra'y cn- 
gageroyent pas. Cependant vous fnç traitez comme 
. Vnimpofteur infignejSc ainfi vous me forcez i re- 
partir : mais vous fçavcz que cela ne fe peut f^u c, sîs 
cxpofcr dcnouvcau5& meime fans découvrir plus à 
fond les points de voftrc Morale ; en quoy je doute 
que vous fpyez bons politiques.La guerre fe fait chez 
yoiis,&: à vos dépens ; & quoy que vous ayez pcnfc 
qu'en embroiiillant les queftions par des termes d'E- 
cole, les rcponfes cnferoyent fi longues, U obfcures, 
& û cpincufcs,qu'on en perdroit le gouft,cela ne fera 
peut-cftrc pas tout à fait ainfi : car j'efiayeray de vous 
- ennuyer le moins qu'il fe peut en ce genre d'cfcrire. 
, Vos maximes ont je ne fçay quoy de divcrtilTanr qui 
icjoiiit toujours le monde. Souvenez vous au moins 
<jue c'eft vous qui m'engagez d'entrer dans cet c- 
dairciffement ; & voyons qui fç deffcndra le mieux. 

Lapremiere dcvos impofturcs eft fur l'opinion de 
Vafquez touchant l'aumofne. Souffrez donc que je l'ex* 
pliquc nctement, pour ofter toute obfcuritc de nos 
difputcs. C'eft vne chofe affez connu'c,mGS Pères, 
<}uc félon l'efprit de l'Eglife il y a deux préceptes 
f ôtîchant l'aumofne: l'vn de donner de fon fuperflu dam 
les necefitcz ordinaires des pauvres:, l'autre de donner mef- 
rne de ce qui eflnccejfaire félon fa condition dans les nc^ 
i^fiitez extrêmes. C'eft ce que dit .Ga/etan après 
i.' Thomas? de force que pour faire voir l'efprit de 
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'^afquez touchant Taumofricil faut monftrcr com* 
rncnt il a rcg'étant de celle qu'on doit faire du fu^ 
pcrfluîque celle qu'on doit faire du necclTaire. 

C&lle du fuperflu, qui eft le plus orglinairc fccours 
des pauvresjcft entièrement abolie par cette feule 
tnaximede El.c. 4. n. 14 que j'ay rapporte dans mes 
lettres : Ce que les gins du monde gardent pour relever 
leur condition & celle de leuh^arens, n'eft pas appelle fu- 
•perflu. Et ainfi à peine trouver a- ton qu'il y att jamais de 
fuperflu dans les gens du monde > & non pas mefme dans 
tes Rou, Vous voyez bien,mes Pères > que par cette 
définition, tous ceux qui auront de l'ambition , n'au- 
ront point de fuperflu 5 & qu'ainfi l'aumolne en eft 
anéantie à l'égard de la plufpart du monde. Mais 
quand il arriveroit mefme qu'on en auroicon feroic 
encore difpenfc d*en donner dans les neccffitez cô- 
muncs, félon Vafquez, qui s-oppo(e à ceux qui veu- 
lent y obliger les riches, Voicy fes termes c. i. n. 
51, Cor duùaydk' ilen feigne que lors qti*on a du fuperftuy 
én cfl obligé d* en donner à ceux qui font dans vne necepté 
ordmairey au moins vne partie^afin d'accomplir le frece* 
pte en quelque chofe : Maïs CEtA ne me plaît 
PAS : Sed hoc non placct : car îjovs avons 
monstre' le g NT ra I lOB contrc Cajetan & Na^ 
varre.AinCu mcs Percî»robligatîon de cette aumofnc 
eft ab(olnmcnt ruinée, félon ce qu'il plaift à Vafquez. 

Pour celle du neccflaire^qu'on eft oblige de faire 
dans les neceflîtez extrêmes & prefTantcs, vous ver- 
rez par les conditions qu'il apporte pour former 
cette obligation,qucles plus riches de Paris peuvent 
n'y eftre pas engagez vne feule fois en leur vie. le 
n'en rapporteray que deux. L*vne,Q^ e l*on sç a- 

^ HE que le pauvre ne fera fecouru d* aucun antte.Kacin^ . 
^dligo & ctenr^ omnid^H^niQ s c i o nuhm alium 0^ 
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p^w latHYum. CI. n.i8, Qu*cn dites- vous>mcsPcrcs^ 
arrivcra-t'il fouvcnt que dans Paris, où il y a tant de' 
gens charitables, on puific fçavoiu qu'il ncfc trou- 
vera pcrlonnc pour fccourirvn pauvre qui s'offre à 
nous ? Et cependant fi on n*a pas cette connoifTancc, 
on pourra le renvoyer fans fecours , lelon Vafquez. 
/ L'autre condition eft> que la neceflitc de ce pauvre 
{oititWcy qu* il fott menace de quelque accident moneh 
' $u de perdre fa réputation n. 14^ ôci^.ca qui eft bien peu 
. commun.Mais ce qui en marque encore la rareté, 
c'ell qu*il dit num.4f. que le pauvre qui eft en cet c- 
ftar;oùil dit qu'on eft oblige à luy donner l'aumofnct .. 
peut voler leriche en confcience. Ecainfi il faut que cela 
foir bien cxtraordinaire,fi ce n eft qu'il vueliille qu'il ] 
foit ordinairement permis de voler. De forte qu'a-» 
prés avoir deftruic l'obligation de donner Taumofnc ^ 
du fupcrflu,quieft la plus grande fouroc des chari-» \ 
çcz> il n'oblig« les riches d*aflîftcr les pauvres *dc leur 
ncccflaire, que^ors qu'il permet aux pauvres de vo--, 
H 1er Us richcs> Voilà la do6fcinc de Vafquez, où vous 
'.^ renvoyez les leâreurspourleurcdification. ^ 
le viens maintenant à vos impoftures. Vous-vons 
; vcftendrz d'abord fur l'obligation que Vafquez impo- 
fc a<ix Ecelefiailiques de faire l'auraofnc.Mais je n'é 
" ay point parlé,^^: j'en parieray quand il vous plaira* 
' 11 n'en eft donc pas queftion icy. Pour les laïques^- 
dcfqucls feuls il s'agit , il fcmblc que vous vouliez.; . 
/-'; faire entendre que Vafquez ne parle en l'endroit que 
j*ay citç,qu€ félonie feus dcCajctan,& non pas fc 
» Ion Ichcn propre. Mais comme il n'y a rien de plus 
faux, {Je que vous ne l'avez pas dit netcmenr,jc veux 
crokc pour voftre honneur que vous ne l'avez pas 
• v.Qnln dite. 

V gusr. Y'9U3 plaignez en faitc^hautcmçtsdc ce qo a^' " 



f - « 



■s 



. Lettre XII. î. / \ 171 

prés avoir rapporte cette maxime de Vafqucztil p«*> 
nefetrouvera l'U que les gens du monde^ & mefme les 
Rots annt jamais de fuperjlu , j'en ay conclu , que les rh^ 
çhes font donc a peine obligez de donner Caumofne de Uur^ 
fuperflu.Mzis que voulez-vous dirc,mes Pcres?S'il eft 
vray que les riches n'ont prefque jamais de ftiperflu, 
n*çft il pas certain qu'ils ne îcront prclque jamais 
obligez de donner raumofne de leur fupcrflu.lc vous 
.cnfcrois vn argument enforme,fi Dianaïqui eftimc 
ranc Vafquez qu'il Tappcllc le phanix des eJpritSi n a«^* 
voit tiié la mcfmcconfequcnce du mefme principe.' 
Car aprcsavoir rapporte cette maxime de Vafqucz^i 
il en conclue : Que dans la quefiion fçavoir fi Us riches ^ * • • * 
font obligez de donner raumofne de leur fuperfltt^quoy que 
l'opinion qui les y oblige fujl véritable, il narriveroit ja^ 
fhau.ouprefque januis.qu'elle obligeafl dans la pratique* ! 
le n'ay fakque fuivrc mot à mot tout ce difcours. ^ . 

Que veut donc dire cccy,mes Percs,quâdDiana rap- * . u 
porte ^vec éloge les fentimens de Vafquez i quand * * 
il les trouve ^ioh7XAc%i& tref-comodes pour les riches^ 
comme il le dit au mefme lieu,iln'cft ny calomnia-* 
teur,ny fan(Iairc,& vous ne vous plaignez point qu'il 
luy impofe: au lieu que quand je prefente ces mef-. ^ ,j 
mes fcntimens de Va(quez>mais fans le traiter de ph^e^-' . 
uixi je fuis vn impofteur,vn fauflairc , & vn corrup- ' 
leur defcs maximes.Certaincment,mes Pères, voas 
avez fujet de craindre,que la difFcrcncc de vos trai- 
rcmens envers ceux qui ne différent pas dans le rap^^ " 
porr,raais feulement dans Tcftime qu'ils font de vo- 
ftre doârine » ne découvre le fond de voftrc cœur» 
& ne falFc lugerque vous avez pour principal objet 
de maintenir le crédit & la gloire de voftre Compa- ' 
gnie ; puis que tandis que yoftre Théologie accom- i - 

ipodativc palfc pour vnc fagc condcfccndancc , vous 
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r'nc dcfavoiiczpoint ceux qui la publient, & au con* 
"braire vous les loiicz commcconcribuans à voftrc^ 
delTcin. Mais quand on la fait pafTei pour vn rela- 
"thcmcnt pernicieux, alors le mefmc incercft de vo- 
ftrc Société vous engage à dcfavoucr des maximes 
qui vous font tort dans le monde : & ainfi vous les 
rcconnoifTez ou les renoncez, non pas félon la veritc 
qui ne change jamais i mais félon les divers change - 
mens dctcmps,fuivant cette parole d'vn ancien : 
n)}?ta p'o tempore^mbtl pro veritate.P venez y garde,mes 
Pcrcs ;& afin que vous ne puiflîez p!us m'accufer ' 
d'avoir tire du principe de Vafquez vne confcquencc 
qu'il euftdcfavoiice^içachcz qu'il Ta tirée luy mefmc 
C. i.n.27. A peine efi on obligé de donner Caumofne, quand ; 
9n neft obligé à la donner qfdc de fon fuper^u^felon l'opi- 
nion de Cajetan ,et selon la mienne: Er/î- 
cundum noftram, Confe/rcz donc , mes Pères , par 
le propre ténàoignage de Vafqucz,que j'ay fuivi exa- 
â:ement fa penfce, & confiderez avec quelle côfcien- 
cc vous avez osé dire,<///e fi Ion alloit à la four ce^ on ver- 
rpit avec cfionnement qu'il y en feigne tout le contraire. 

Enfin vous faites valoir par deffus tout , ce que 
vous dires que fi Vafqucz n'oblige pas les riches de 
donner laumofne de leur fupcrflu,il les oblige en rc- 
compcnfc de la donner de leur necefiaire. Mais vous 
avez oublie de marquer raffcmblagc des conditions 
qu'il déclare eftre necelTaires pour former cette ob- 
ligation Jclqucllcs l'ay rapportées ; & qui la reftrei- 
gnent fi fort, qu'elles l'anneantilTent prefque entière- 
ment ? ôc au lieu d'expliquer ainfi finccrement fa do- 
â:rine,vous dites gcneralemct^qu'il oblige les riches 
à donner mefme ce qui eftneceffaire à leur conditiô. 
C'cft en diretrop,mes Pères : la règle de l'Evangile 
ne va pas fi avant , ce fcrçit Vttc autre crrçur > àom 
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. Vafqucz cft bien éloigné. Pour couvrir fon relâche- 
mène vous luy attribuez vn excès de fe vérité qui ^^f^ i . 
rendroit reprchcnfiblc , & par là vous-vous citez la \ \ 
créance de l'avoir rapportéfidelemcnc. Maisilnclt 
pas digne de ce reproche après avoir eftably>commc ^ • 
jeTay fait voir,que les riches ne font point obligez x 
ny par juftice ny par charité de donner de leur (u- 
perflu, &cncoxc moins du ncceffaire> dans tous les ^ 
befoins ordinaires des pauvres, & qu'ils ne font ob-^. 
ligcz de donner du neceflaire qu en des rencontres li 
rares qu elles n'arrivent prefquc jannais. 
- Vous ne m'objcdcz riçn davantage,de forte qu'il , . - " 
ne me rcfte qu'à faire voir combien eft faux ce que 
vous pretendez,que Vafquez eft plus^fcverc que Ca- 
jetan. Et cela fera bien facile i puis que ce Cardinal . 
enfcigne, Ot^on cft obligé par jufttce de donner l'aumofm ^ 
defon fuperfluyîtttfme dans les communes neceptez des 
pauvres : parce ^ue félon les faînts Ter es les riches fon$ 
feulement dijpenfuteurs de leur fuperflu , pour donner à 
qui ils veulent d'entre ceux qui en ont befàiH. Et ainfiau 
lieu que Diana dit des maximes de Vafquez, quelles 
feront bien commodes-^ & bien agréables aux riches^ & à . 
leurs ConfcJfeurSi ce Cardinal, qui n'a pas vne pareille 
confolation à leur donner,declare de Elecm.c.é.^jf/^'i/ 
n'a rien à dire aux riches que ces paroles de Ie s v 
Christ: Qu'il efl plus facile qu'vn chameau pajfe par 
le trou d'vne eguille, que non pas qu*vn riche entre dans le 
cieiy& a leurs ConfeJfeurs,que cette parole du mèfmeSau- 
veur'.^i vn aveugle conduit vn autre aveugle^ ils tomber ot , • 
tous deux dans le précipice : tant il a trouvé cette obli- 
gation indifpenfable ! Auffi c'eft ce que les Pères iJCj ^ 
tous les faints ont étably comme vne vérité conftan • 

• te. // y deux casy dit S. Thomas i. 2,q.iiS. a.4. ou l'on 
ifi obligé de donner laumofnepar vn devoir dejufUce: ex 
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dcbiro Icgali : l'vn, quand les pauvres font en danger ; ^ 
'1' Pautrcyijuand nous pojfedons des biens fuperflus. Et q. 87. . 
; a. I. Les tnifiémes décimes que les luifs devojent manger 
^ ' avec les pauvres-,ont ejlé augmentées dans la loy nouvelles 
farce que s V S'Chkî s r veuty que nous donnions aux 
fauvresnon feulement la dixième partie^mais tout nojlre 
^ fuperfiu. Et cependant il ne plaift pas à Vafqucz>qu'ôf 

; *.> foitobligcd'endonncrvne partie feulcmcnc, tant il 

a de complaifance pour les richcs> de dureté ppur les . 
] pauvres? d'oppofition à ces fentimcns de charité, 
qui font trouver douce la vérité de fes paroles de S# 
Grégoire, laquelle paroift fi rude aux riches du ma- 
- iv.Qu^and nous donnons aux pauvres ce qui leur eftnecef- 
faire, nous ne leur donnons pas tant ce qui eftà nous.que 
Y nous leur rendons ce qui ejî à eux : & cejl vn devoir de jti- 
^ 5 plutoft qu'vne œuvre de mifericorde. 

J C'eft de cette forte gucles faints recommandent 

aux riches de partager avec les pauvres les biens de la 
tcrre,s*ils veulent polTeder avec eux les biens du ciel. . 
Y Et au lieu que vous travaillez à entretenir dans les 
\. I homes l'ambition qui fait qu'on n'a jamais de fuper- 
. . flu,& Tavarice qui refufe d'eii donner quand on en , 
auroit^les (aints ont travaille au contraire à porter 
les hommes à donner leur fupcrflii, 6c à leur faire 
connoiftre qu'ils er> auront beaucoup,s'ils le mefurct 
ponpar la cupidité qui ne foufFre point debornrs, 
' • unaisparla pieté qiii eft ingenieufe à fe retrancher 
, pour avoir dequoy fc répandre dans Texercicc de la 
' \ t\iznii'^oîis avons beaucoup de fuperjlu Ait S. ku^ui^'\\'\7 '. 
fi nous ne gardons que le necejjaire: maïs ft nous recherclm 
les chofes vaînes,rien ne nomfujfira, Recherchez^ mei fre^^ 
teSiCe qui Çufjit à l'ouvrage de Dieu,c*c(\. à la nature , & 
). nenpas ce qui fuffie à vojîre cupidité c^ui eft Tcuvrage du 
dcmon; Et fouveneZ'VOus^ie le fupcrjiH des riches é^Ji le 
fiicejfaire des pauvres. . «... , 
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* le voudrois bicn;mcsPcrcs,quc ce que je vous dis 
fervift non fculcmet à me juftificr,cc fcroit penjmaif 
encore à vous faire fenrir & abhorrer ce qu'il y ode 
corrompu dans les maximes de vos Cafuiftes 3 afin de 
nous vnir finccrcmcnt dans les faintes règles de TE-» • 
vangile>rclôlefquelles nous devons tous cftre jugez. 

Pour le fécond point qui regarde la fimonic,avanc 
que de repondre aux reproches que vous me faites, je 
commenccray par réclairciffement de voftre doctri- 
ne fur ce fujct. Comme vous-vous eftcs trouvez cm- 
baraflez entre les canons de l'Eglife qui impofenc 
d'horribles peines aux fimoniaques , & l'avarice de 
tant de personnes qui recherchent cet infâme trafic, 
vous avez fuivi voftre méthode ordinaire, qui eft 
d'accorder aux hommes ce qu'ils defireiît>& donner 
à Dieu des paroles & des apparences. Car qu'cft-cc 
que dcmandentlesfimoniaquesjiinond'avoir de l'ar- 
gent en donnant leurs bénéfices? Et c'eft cela que 
vous avez exempte de fimonie. Mais parce qu'il faut 
qne le nom de fimonie demeure,& qu'il y air vn fujet 
où il foit attachc,vous avez choili pour cela vne idce 
imaginaire,qui ne vient jamais dans Tcfprit des fimo-»j^ \ 
niaqucs,& qui leur feroit inutile; qui eft d'cftimcc^ . 
l'argent confiderc en luy-mefmc autant que le bien 
fpirituel confiderc en luy-mefme. Car qui s'aviferoic 
de comparer des chofes fi difproportionnces>& d'vn 
genre fi différent. Et cependant pourvcu qu'on ne 
ialfe pas cette comparaifon metaphyfiquc, on peut 
donner fon bénéfice à vn autre, & en recevoir de l'ar- 
gent fans fimonie félon vos auteurs, 

C*eft ainfi que vous- vous ^iiez de la Religion» 
pour fuivrc la paffion des hômes:& voyez néanmoins ' 
avec quelle gravité v«ftre Pere Valentia débite fes ' 
ibnges àl'dndroic dtc dâns mes Ler^trcs^ rom. 3. dif pj 
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fmfor,elcommefafinprincipale,& quonle préfère mejfi 
w/^ Jpirituel ; ^«oj' ^«e S^Thontas & d*autres femblent 
dire le contraire x en ce qu'ils affurent , que ceft abfolu^ , 
ment fimonie de donner vn Jpirituel pour vn temporel^ lors 
que le temporel en e(l la fin. 

Voila, mes PcrcSjVoftrc doftriric de la fîmpnic en- • 
fcigncc par vos meilleurs auteurs, qui Ce fuivcnc ça 
celabicncxadtemcnt.Il ncme rcftcdonc qu'àrcpon- j** 
drc à vos impollures. Vous n'avez rien dit fur Topi- . • 
iiiondeValentia; & aipll fa doûrinc fubfiftc après ' 
yoftrcrcponlc. Mais vous-vous arrcftcz fur celle de 
Tannc*rus,& vous dites qu'il a feulement décide, que 
ce n eftoit pas vne fimonie de droit divin j & vous 
voulez faire croire que j*ay fupptimc de ce palïàgc ^ 
ces pârolcs,^^ droit divin y fur quoy vous n'cftes pas f 
raifonnablcs,mcs l-*cres : car ces termes, de drott di:* . 
viny ne furent jamais dans ce palTagc. Vous ajoutez 
en fuite, qucTannerus déclare que c'cft vne fimonic 
de droit pofitif. Vous- vous trompez, mes Pcrcs,il n'a 
pas dit cela généralement j mais fur des cas particu- 
licrs, in cafibus 4jme<xprejS'tSy comme il le dit en cet » 
end oit. En quoy il fait vne exception de ce qu'il a- 
A'oit.cftably en gênerai dans ce paflage,^«f c f n'efl pas 
Sfimonie er? (onfcicnce\ ce qui enferme que ce n'en cft 
pas auflî vne de droit pofitif, fi vous ne voulez £airc '. 
Tanncrus aifez impie,pour fouftenir qu'vné fimonie ^ * 
de droit pofitifn'eft pasfimonieen confcience.Mais 
vous recherchez à delfcin ces mots de droit divinJroit 
pofittf-, drmt natureU tribunal intérieur & extérieur* cas 
èxprimtz dans le droite prefowption extérnè y & les au* 
très qui (ont peu connut, afin d'cchaper foys cette 
obfcuiilc,(3(:dc faire perdre la veucde vos égare- 
inens. Vousn'cchapcrcz pas neana3oins>mes Percsj 
par ces vaines fubtilitcz ; car je vous fçray des que- 
, \ ^ - * M . ftions 
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tikmséi ^mfks > qu'elles ne (ctwt pomc fujctet aà 
é^iKgK9. • - T";- ^ -A- V ' ■ s ■ ^"^'^ ' 

• le vous demande doncfans parler de droit pofttifi 
iff^ frefomfîionJk trUmn^ ^xteritur > fi vn bcacfi- 
der fèra (imoniaque felôn ^os iàmeof sien' domuiiit 
vn bénéfice de quatre roillc livî es de rente, & rcce- 
t^qr^dix mille francs argenc coinpcaDr> non pas çé^ 
fttc prift <ia boiseficcf^ {*aîs come vn èibcif qui le poc- 
ce^ le donner. Repondez moy nctcmcnt, mes Pe- 
jîes^ qucÉauc-il conclure fuC'Ce cas Telô vos ^uceunif - 
Tanii^cocae ik^ntiX {>a5 fbfiinêlkmem 9 4ne ce itifi 
foimfiffiMie en confcience \ fuis que le temporel n'ejl pas 
le fru du bénéfice '^mau feulement le motif qui le fait 
ïii$irV^emia»votlfaefts de CftëiuSai|(l6fçii4( h(coh^t^ 
ne decidetont. îk pas de meffne>9«e ctn^eftfasfimvnie 
\ jg^ai la mc^nie raifon? Et fauc-il davantage pour çxr 
«ii(êc ce beiieficîer .die liaiODie y 8c oferies-v^otis If 
traMfCr deiinK>fliaqiiedkfis voixonfeffionaiix , quel- 
que fcntiment que vous en ayez par vous-meiincsi 
( pois qu'il aarok droit 4e vous fermer iaj^oiicbc^ayâc 
agy telonradvif de ranc ArOôâeurs grai^lirs?GojRfeG- 
iezdonc^qu'vn tel bénéficier cft excufc: de fimonie 
lç(ofi yousj & défendez mainteiia^t cecçc doârinc & 
Kt^os le pouvez. 

Voil^ mes Peresjcommcr il faut traîtter les que- 
fiipas pour les dcmeiler; au jyieu de les. embrouiller 
. tMip^at desterilM(^d'ËCcole»9ia énch^Dgeancfeftatde 
la quedion, comme voas faites dans voftrc dernier 
seproçl^c civcccce iorce.TaDflerus>dices-vou$>dccla- 
rc iaa i3^in& qu^vn tel ediange eft vn grand pecb^ât 
iroui 01e reprohez d'avoir fupprimé malicieufemehlE 
ceccç^circooilances^ai lejujlijie entier ementy à ce que 
wmi ftctcoàaJii/L^m^ aves cor^ & en plufieof à 
flNiiiieres*Gaf vous dkesllêwit sizy% 2 
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fté s^agi (Toit pas an lieu où j'en parlois de fçavoir s'il 
y avoic en ccli du pcché j mais feulement s'il y avoic 
delà fimonic. Or ccfonrdcux qiieftions foit (cpa* • 
rces : les pcchez n'obligent qu'a fe confcllcr fcio vos 
hiaxinies ; la fimonic oblige à reftituer : & il y a de*, 
perfonncs àquiccla paroillroit alTez ditfcrent. Cac/ 
vous avez bien trouve des expcdiens pour rendre la • 
•tonfcAîondouce^mais vous n'en avez poinc trouve • 
pour rendre la rcftirution agréable, l'ay à vous dire . * 
de plus, que le cas que Tânerus accufe de pechc,n'ç(l 
pas Amplement celuy où l'on donne vn bien fpirituel 
pour vn temporel qui en eft le motif mefme princi-' ^ 
pal ; mais il ajoute encorej^wc /'(?« prife le temporel pbts 
que le (pirkuelyCc qui eft ce cas imaginaire dont nous t 
avons parle. Èt il ne fait pas de mal de diargcr ce-' 
luy-làde pcchcj puisqu'il faudroit cftrc bien mi* 
chant,oubien ftupidcpour ne vouloir pas éviter vri \ 
pcché par vn moyen aufl5facile>qu eft celuy des'ab- 
ftcnir de comparer les prix de CCS deux chofes^lors ^ ^, 
qu'il eft permis de donner l' vue pour Taixre. Outre ' . 
qucValentia cxatninnnt au lieu dcja ci te, Vil y a dii 
pèche à donner vn bien fpirituel pour vn temporel 
qui en eft le mocif principal,rapporte les rajfons dè " 
Ceux qui difencquc oiu,enajoâcant:5^rf hoc mn vide" 
iur mih't faits certum.Cela nç fneparoififfos ajfe^ certain, ^ 

Mais depuis voilre P. Brade Bille Profclfeur des 
Cas de confcience à Caën a décidé qu'il n'y a en celaf • 
aucun pèche .* car les opinions probables vont tou-^ 
jours en mcurifTant.C'cft ce qu*il déclare dans fes c• 
crirs de i644.'contre Icfquels M.dy Prc Dodtc.ur 
Profcffeur de ttcn fit cette belle harangue impri-* 
mccqui eft aftcz connue. Car que ce P. Hradc Bille . 
reconnoiffc que la doctrine de Valenriafuivic par Pi 
Milhard,& condamnée en SQiboï\nz, feit contraire ad 



Digitiied by Googl 



i?o Lettre XII. . ^ 

fentiment commun, fujpede de fimonie en flufieufs chofesi - . 

punie en jujlice quand la pratique en efi découverte , il- ' 
nelnifTcpas de dircquc cVft vnc opinion probable, 

par conicqucnc fcurc en confcicnce, de qu il n'y- a . 
en cela ny fimonic,ny péché, dftyàk liyvne opinion \^ 
-probable, & enfiignée par beaucoup ûe docteurs Catholi''^' 
qucsy quîlnya dïicuneftmontei't^Y avcvn pèche' 
doner de largenttou vne autre chofe temporelle pour vn 
bcneficeyfoit par forme de reconoiffance^foit corne vn motif' 
fans lequel on ne le donnerait pas 5 pourveu quon neledo- ^ 
fiepas comme prix égal au bcnefue.CçA là tout ce qu'on#;'^ 
pfciic délirer. Et félon coures ces maximes vous 
voyéz,mcs Pere5,que la fimorîie fera fi rarcqu'on en 
auroic exempte Simon mclmc le magicien , qui vou^ 
loit acheter le S.Elpricen quoy il cft l'image des fi- 
jTJoniaqucs qui achetcenc; & Giezi j qui rcccuc de ) 
Targcnc pour vn miracle> en quoy ileftla figure des 
iimoniaques qui vendent. Car il cft fans douce , que . 

^<juand Simon dans Us Aùc$ offrit de l'argent aux Apo- 
fires pour avoir leur puiffance. il nc^fc fcrvit ny des ter- 
mes dachctcr,ny de vcndre,ny de prix,& qu il ne fit 
autre chofe que d'oftcir de rargenc com me vn motif 
pour fe faire donner ce bien fpiritucl. Ce qui eftanc 
exempt de fimonic félon vos auteurs 3 il fc fuft bien 
giirand de Tanachcmc de faint Pierrc,s'il cuft eftc in- 
ftiuii de vos maximes. Et cette ignorance fit auflî- 
grand tort à Giczi quand il fut frappe de la Icprepar 
Eliféc : car n'ayant reccu l'argent de ce prince guery^ * 
miraculcuif ment, que comme vnc^cconnoi(rancc,& 

fipéii pas comme vn prix égal à la vertu divine qui a-* ^ 

voit opcic ce miracle, il ciift oblige Elifcc à le guérir 

fur peine de pèche mortel , puis qu'il auroit agi Iclon 

tantde do6lcursgravcs,i$c qu'en pareils cas vosÔon- 

feflcurs font obligez d'abfoudrc Icus peuitens i & de 

r - . . «• ' - les 
. • . » » 
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i les laver de la Icprc Ipititucllci donc la corporelle . ' , ' 
n*cft que la figure. * . ' - ^ 

' . * Tout de bon,mcs Percsjil fcroic aifcde voustour- < 
ner là delFus en ridicules: je nefçay pourquoy vous- - 
vous y expofez. Car je naurois quà rapporrer vos 
ancres maximes , comme celle-cy d'Efcobar dans Id 
' ' pratique de lafmonie fclon la Société de lefis^ n. ^o. Efl^ ' 
ce fimonieJor s que deux Religieux s' engagent L'vn a iau- 
tre en cette forte : Donnez rnoy voflre voix pour me faire 
élire Provin€iaU& je vous donneray la 7nienne pour vous 
^ faire Prieur ? Nullement. Et céc autre n. 14. Ce nefl pas 
fimonie de ce faire donner vnbenef ce en promettant de 
l* argent, quand on na pas deffein de payer en effet ; parce c • 
que ce n^eji quvne jimonic feinte, qui n'efi non plus vraye% 
que du faux or neft pas du vray or. Ccft par cectc fubci*' 
; lité de conlcience, qu'il a cfouvc le moyen > en ajoiî-r 
tant la fourbe à la fimonic> de faite avoir des bene- 
* / fices fans argent fans fimonie. Mais je n'ay pas le ^ . • 
loifirdcn dire davantage : car il faur que je penfe à ' 
^ me défendre contre voftre croificmc calomnie fur le 
^ ^ fujec des banqueroutiers. ^' ^. 

. Pour celle-cy > mes Pères, il n*y a rien de plus ^ 
' ev groflSer. Vous me traitez d*impofteur fur le lu;cc \ 
dVn fcntimenc de Leflius , que je n'ay poinc cite dc't *" r - 
moy-mcfmc; mais qui fe trouve allègue pax Efcobar'^ , 
dans vn palfage que j'en rapporte : & ainfi,quand'il v. * - 
feroit vray que Leflius ne feroit pas de l'avis qu'Ef- 
cobarluy attribué, qu'y a-t'il de plus injufte que de . 
s'en prendre à moy ? Quand je cire Lcflîus & vos 
autres auteurs demoy-mefme, je confens d*en rc- . * ^ 
pondre. Mais comme Efcobar a ramaffc les opiniôs *" 
des 14. de vos Pères, je Vous dcmatlidefi jedoiseftre 
guarant d'autre chofe, que de ce quç je cite de Iny»/ ) . 
§; 5'il faut Outre cclac|uc je réponde de^ mutions / 



^\ Digitized by Google 



}iz Lb,ttri XII. 

qti*il Clic luy-fncfiaie dans les paflages que fcn ay 

pris? Cela ne (croie pas raifunnablc.Oi c'cft dcquo| 
il s'agir en céc cndroif, i'ay upporrc dam ma Lettre 
ce paifa^c d*feicobat ttaduiff fort 6dclciner»& fut let, 
quel auffi ^Oûs titf' dites rien : Celny qnt fait banqumu* 
le peut iLen feftretedc confiencf memr deJU bkns aum 
tant <fi^^Afi nece£airt four vitre ^€ bénneuri île in4^ 
ccftrè^wat > Ie ble^poks ctyE oy lë a y É i> 

Lessivs : CuM Lessio ASSERO roSSE,&C. 

Sur cfla vousinc diccs que.Lc(fiu$ tt'cft pas de ce feii^ 
timsnt. Mats peoiez vn peu ou vous- vous eng^gczi 
Carilcft vray qu'iicncft, on vous appellera impo-» 
fticius. d'avoir airurclecontraiccî & s'iln cnçiijpaSé 
Ëfcobac fera impofteur \ de fou e qu'il fain mainte^ 
nanipar ncccflicc, que guclquvn de la Société (oit 
convaincu 4'i(npofttt(e« Voyez vn peu quel fcanda? 
k ! Aufiî vous ne (çAves ptevoûlafuitc dea chofita» 
11 vousfcmble> qu'il n'y a qu'à dire des injures aux 
perfoâueStiÂns penfei: ûir qui elles tecombenr. QttC^ 
ne SMÙÊi^f^^ ViQtLniiltkpià^kr Efeobjor» 
vanc que delà publier : il vouskuft farii^.Il n*e(l pas 
iimaKaifé d'avoir des nouvelles de VaiUadolid» où ii 
^ft en pac&icû £»ii€c>& ou il achevé fa gf aiî4e Theoh 
logie moûle en fîx ^K^omes/ur les premiers déficela 
je vous poucray dire vu jour quelque chofc. Onluy 
a envoyé lesdixpremiecesLecues:vottspouvifaatt^:^ 
luy envoyer voftreobjeâiofi?êc fem'affiire quiledl 
bien répondu:car il a vcu fans doute dans Leflîus ce 
f%^3^^^àUgà}iz pris le mindemè yi'M^Li/ea le bicn^ 

c iS n, 45. idem colligiturapertè ex jtiribns cttd:ïs,maxu 
pièquonieAbona qiu fùftcefitûtum acqtân^Àfi^imbm k, 
iqui Mînr efi t$ûmi ex ieMê » poteft nemere quém^At 

Mçijfdïim efi> Vf vro fuâ QondkiêH^^ n p h in de c a?- 

I 
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RE*^'ViV AT. Petes^anleges id per mitant de bonuyquà^ 
tcmfore imlanm ceponis habeùut/ Ita videtur celligi 
exDDy ^ 

^ le ncm'arrcftcraypasàvo.is monftrcr,quc Lef- 
fiuspoiir aucori fer cecce maxime abufedela Loy,qui 
n'accorde que le fimple vivre aux banqueroucicrs> Se 
non pas deqnoy fubfifter avec honneur : il fulfic d'à* 
voir juftitîc Efcobar concre vnc celle accufatia.Ccft: 
plus que je ne dcvois faire. Mais vous,mesPercSs;VOUS 
ne faites pas ce que vous devez: car il eft qucftion 
de repondre aupaflage qu'Efcobar, donr les deci- 
fions font commodes en ce qu'eftanc indcpcndaiPCes 
du devant & de la fuite, & toutes renfermées cri dq 
petits articles, elles ne font pas fujetcts à vos diftin-* 
étions. le vous ay cicc fon paffage entier qui pcr- 
race à ceux qui font cefiion de retenir de Ifurs biensy quoy 
qn acquis injufiement, pur faire fubfifter lem famille 
vec honneur. Surquoy je me fuis écrié dans mes Let- 
tres : Comment-, mes Peresy far qu'elle étrange charité 
voulez vous que les biens appartiennent plûtoft à ceux qui 
les ont mal acquis, quaux créanciers légitimes } C'cft i 
quoy il faut répondre : mais c'^ft ce qui vous mec 
dans vnfafchcux embarras, que vous effayez en vain 
d'éluder en dccournant la qucftion, & citant d'autres 
' paflTagcs de Lcffius defquels il ne s'agit point.Ie vous 
demande donc fi cette maxime d'Efcobar peut eftrc^ 
fui vie enconfciencepar ceux qui font banqueroute^ 
& prenez garde à ce que vous direz' Car fi vous ré- 
pondez que non, que deviendra voftrc doébeur 6c 
voftrc doûrine de la probabilité; & fi vous dites que 
ouy» je vous renvoyé au Parlement. 

le vous laillc dans cette peine , mes Peres,cai: je 
rfay plusicy de place pour entreprendre l'importurc 
fuivs^acc fui le Pàffiigc de i^cflius touch,anc V^omi- 
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cidcjcc fera pout la première foi5,& le rcftc cnCuitéf^ 
J.. . / *Ic ne vous diray rien cepcdanc fur les Avertiircmcs ^ 
r- • pleins de faufTerez fcandaleufcs par où v»us finifiTci ' 
- chaque irapofturc : je repartiray à couc cela dans la 
Lettre où j*cfperc monftrer la fource de vos calom^ 
nies. le vous pjainsioies Peres>d'avoir recours à de 
tels remèdes. Les injures que vous me dites n éclair- 
^ ciront pas nos difFcrens : & les menaces que vous me 
faites en tant de façons, ne m'empcfcheronn pas de 
me défendre. Vous croyez avoir la force & l'impu- 
• ^ nitc: mais je croy avoir la vérité &: rinnocence.C'eft 
vneeftrangc & longue guerre, que celle où la vio- 
lence elîayc d'opprimer la vérité. Tous les efforts de . , 
la violence ne peuvent affoiblir la vcritc, & ne fer- 
vent qu'à la relever d'avantage. Toutes les lumières * ; 
de la verifc ne peuvent rien pour arreftcr la violcn- 
' ce ^ & ne font que Tirriter encore plus.Quand la foj:- ^ 
. cccôbat la force» la plus puilTanredeftruit la moin- 
<!re;quad Ton oppofc les difcours aux difcours, ceux 
qui font véritables & convainquans confondent & ^ 
i diflipent ceux qui n'ont que la vanité & le menfon-j 
: * ge: mais la violence & la vérité ne peuvent rien Tvnç' • 
•"fur l'autre. Qu'on ne prétende pas de là néanmoins 
^ que les chofes foyent égales : car il y a cette extrême 
difFerence,que la violence n'a. qu'vn cours borne par } 
l'ordre de Dieu,qui en conduit les effets à la gloire 
* éc la vérité qu'elle attaque ; au lieu que la vérité fub*- ^ 
. fîftc éternellement , & triomphe enfin de fcs enne- 
is ; parce qu cUc cft éternelle & puiffantc comme . 1 
>icumcfmç. ^. 
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* DELA. \ : 

DOVZIE'ME LETTRE. 

^/^O N s r E U R, 

Qui que vous fvyez qui avez entrepris de défendre les 
le fuites contre les Lettres qui découurent fi clairement le 
dérèglement de leur Morale,il paroi/l parle foin que vous 
prenez de les fecourir>quevous avez tien connu leur foi" 
ifle(fe^& en cela on ne peut blâmer voftre jugement. Mais fi 
vom aviez penfé de pouvoir lesjuflifier en efftt.vous ne fe- 
. tiez pas excu fable. Auft fay meilleure opinion de vous ; & 
je ntaffure que vofire dejfein eft feulement de détourner 
• l* Auteur des Lettres par diverfion artifKÏenfe.Vouê ny avez 
pourtant pas reïip j &j'ay bien de lajoje de a que la tre- 
zieme vient de pare/Ire fans qu*il ait reparty a ce que vous 
avez fait fur la ii. & fur la ii. & (ans avoir feulement 
. penfé a vous. Cela méfait ejperer quil négligera de mefme . 
les autres. Vous ne devez pas douteryMonfteur.qu'tt ne luf 
€ufl eflébien facile de vous poujfer. Vous voyez (mmment il 
uene la Société entière : qu'eujl-ce donc eflé s*il vous eufl 
entrepris en particulier, lugez en par la manière dont jt^ 
vay vous répondre fur ce que vous avez écrit contre fa doU" 
ziémc lettre. 

le vouslaifferay^MonfieurJoutes vos injures. V auteur 

des Lettres a promu d'y fatufairei& je croy qu'il le fera de^ 

telle forte qutl ne vous en refiera que la honte & le repen^: 

tir. Il neluy fera pds difficile de couurirde confufion de fim^ 

fies particuliers comme vous vos lefuitesy qui par vn atten- 

Ut criminel vfurpenf fmt9rHi de FEglife , pour traitter 

..... . ^ ^ • ^hitc^ 
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hérétiques ceux qui leurpUifty lors qu'ils fe voyent dans 
Vimputffance de fe défendre contre les jufies, reproches quo 
leur fait de leurs méchantes maximes. M.ats pour moy Je 
me refferreray dans la réfutation des nouvelles impojluresy 
qu€V0U6 einploytz pour la juftif cation de fes Cafuijles. 
Commençons par le grand Vafquez. > > 

Voth ne répondezrien atout ce que f Auteur des Let^ 
très a rapporte pour faire voir fa mauvaife doilrine tott* 
* chant l'aumofne. Et vota laccufez feulement en Pair de 
quatre fauffetcZi dont la première efiy quil a fupprimé du 
fafftigt de Vafquezctté dans lafixiéme Lettre, ces parolest 
Scâciim rùcm licite poffunc acquircrc :& qHtla dif 
fimulé le reproche qu'on luj en avoitfait. 
j< le voybien, Monfieur» que vous ave^ cru fur lafoj des 
Ufuites m chers amuyque ces paroles-là font dans le paf-* 
fage qfê*à cité l'Auteur des Lettres, Car ft vous eu/iet. ffcu 
qu elles ny font pas, vous eupez h lamé ces Pères de luy 
voir fait ce reproche^ plût ojl que de vous étonner de ce quil 
navoit pas daign é répondre a vne objeBion ft vaineMaïs ne 
vous fez pas tant à eux. Vota feriez, fouvent attrapé, Con^ 
fiderez vous mefme dans Vafquez le pajfage que l'Auteur 
/en a raporté. Vous le trouverez de Eleem. c* 4. », 14. mait 
reusny verrez aucune de ces paroles qu'on dit qu'il en 4 
fiépprimées ', & votts ferez bien étonné de ne les trouver que 
15. pages auparavant, le ne doute point qu'après cela vou$ 
ne vous plaigniez de ces bons Verest& que vous ne jugiez 
l/ien que pour accufer cet Auteur d'avoir fupprimé ces pa - 
rôles de ce pajfage, il faudroit l'obliger de rapporter der 
paffages de 15. pages in folio dans vne lettre de 8. pages in 
quartot où il a accotijlumé d^et$raf porter jo.o j 40, ceqt^ 
mfcroit pas raifonnable, • - • ' "-^ 

.Ces paroles ne peuvent donc ftrvir qtCÀ ycus convain- 
cre vous-mefme d'impoflure \ & elles m fervent pas auf$ 
davantage f^t^rJiépfierV^fiHfZ^ Qti k 4(Cuféce le fuite 
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d'avoir ruine le précepte de Ie s \ s-Chri ST,ij«i oW/^^ 
M r/^Afx de faire Caumofne de leur fuperflu, en foAtenit^ 
que ce que les riches gardent pour relever leur con- 
dition ou celle de leurs parens, n*eft pas fuperflu; & 
quaintî à peine en trouvcra-t'on dans les gens du 
monde, & non pas mefmcdans les Roys. Cefl cette 
confeqiiencCyC\u '\\xiy a prcfque jamais de fuperflu dâs 
Jes gens dumonde,qftt/ rtihie obligation de donner l'aU" 
ntofne'y puis qnon en conclut par necepité y que n'ayant 
point de fuperflu il ne font pas obligea de le donner, 5i tV- 
Jioit l'Auteur des Lettres qui l'euji tirée, vous auriez quel-* 
cjue fifjet de prétendre, qu'elle nefl pas enfermée dans ce 
frincipCy que ce que les riches gardent pour relever 
leur condition, ou celle de leurs parens, ncft pas 
àppellc fuperflu. Mats HT a trouyé toute tirée dans Vaf- 
quez-Il y a len ces paroles fi éloignées de Ccjprit de l Evan-^ 
gtle, & de la modération Chie/itenne , Qu'à peine trou- 
vera-t'on du fuperflu dans les gens du mon3e,& non 
pasmefme dans les Roys. llyaleu encore cette derniè- 
re conclufion rapportée dans la douzième lettre: A peine 
cft on oblige de donner l'aumafnc, quand on cfl: 
oblige à la donner que de fon fuperflu rcî^ ce qui eli 
remarquable, qu'elle fe voit au mefne lieu de ces paroles^ 
ftatum qucm licite pofliint acquirere, par lefquelles 
vous prétendez l'eluder.Voiis chicanez donc invtikmet fur 
te principe, lors que vous cflez oblegéde vous taire fur les 
confëquences, qm font forme lletft€nt dans Vafquezy& qui 
fuffifent pour anéantir le précepte de Ifi s v s-Chri st, 
comme on l'a accu fé de l*avoUfait. S'rVafquez les avoit 
mal tirées de fon principe, il aur oit joint vne faute dcju^ 
gement avec vne erreur dans le Monde; & il n*en feroit 
f as plus innocent, ny U précepte delssys ^H^fST 
nttiius aneant}\ Massil paroijlrapar la rcfuc mon de la 
fécondai fauffeté que vm rf^pm ^- • dfs Lettres^ 



que ces mauvaifes confequences font bien tirées du mati'^ 
• uais principe que Vafquez eftublit au mefme lieu 5 x!^ que 
' citlefuitena pas pèche contre les règles dur aifonnemcntr 
maïs contre celles de l'Evanfrtle. v- - ♦ . 

Cette féconde faujfeté que vous diHs qu'il a dillîmuice 
après en avoir f/?/convaincu,f/î qu'il a omis ces paroles 
par vn dejfernoutrageuxi pour corrompre la penfée de ce 
Percy&en tirer cette conclufion fcandaleufe y Qu'il ne 
^ faucfclon Vafquez qa*avoir beaucoup d'ambitioa 
pour n'àvoir point de fupcrflu. Sur cela , Uonfieurje 
' i^' Vous pourroîs dire en vnmot, quilny eut jamais d*accu^^ 
fation moins raifonnable que ceUe la, , Les le fuites ne yi 
font jam au plaints deccttè cofequence. Et cependant vous 
. reprochez a l'Auteur des Lettres de n'avoir pas répondis ^ 
vne objection quon ne luy avoit pas encore faite. Maisjt^' 
vous croyez avoir cflé en cela plus clair- voyant que tout$.^ 
cette C^mpugnie^jl fera aiféde vous guérir de cette vanité 
qui feroit tnjuricufe à ce grand corps.\Car cornent pouvez* 
vous ni€r que de ce principe de Vafquez: Ce que Ion 
garde pour relever fa condition ou celle de ces pa- 
rcns>n*cft pas appelle fupcrflu,ow ne conclue^necejfai^^*. 
♦ rementyqu'il ne faut qu'avoir beaucoup d^ ambition pur 
n'avoir point de fuperflu, le vous permets de bon cœur d'y 
ajouter encore la condition qnil exprime en vn autre en^ 
droityquiefl que l'on ne vueille relever fon eftat que par 
des voyes légitimes iStzium qucm licite poflunt acquir ' 
rcre. Cela n'empefchera pas la vérité de la confcicnce que 
vous accufez de faujfeté. 

Il eji vrayy Monfteuriqu'ily a quelques riches qui pew-. 
vent relever leur condition par des voyes légitimes. Vvti-r 
Uté publique en peut quelquesfoisjujlifier le deftry pourueté- ' 
qu'ils ne confiderent pas tant leur propre intereft^que tho^ t 
ftcurde Dieu & Pinterefi du pttblic : mais il ejl trefrare 
que tejprit de Iz s v s-Chki^j , fans lequel il n'y 
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riches du monde : il les porte bien flûtofl à diminuer ce 
■poids inutile^ qui les empefche de s'élever vers le ctel -y & i 
craindre ces paroles de fon EvangileyQ^c ccluy qui s'clc* 
vc fera abaiffc. Ainfices defirs que Ton voit dans la fluf- 
part des hommes du fieckde monter toujours a vne CQn^ 
dition plus haute & d'y faire monter leurs pa^ens^quo) que 
par des voyes légitimes , ne font pour l* ordinaire que Us 
effets d'vne cupidité tcrrefire, & d'vne véritable ambitio. 
Car c'efiy Monfieur^vne erreur groj^tere, de croire qu'il ny 
ait point d'ambition k defirer de relever fa condition que 
lors qu'on fe veut fervir des moyens injufles : c'cjl cette er- 
reur que S. Augujiin condamne dans le livre de la Patient 
ce) c, 5. lorsqu'il dit : L*amour de largcnt & le défit 
de la gloire font des folies qife le monde croit per- 
naifcs. Ec on s'imagine que ravarice> Tambicion ,lc 
luxe, les divertiffcmcnsdes fpe<9:acle$,fontinnoccs 
lors qu'ils ne nous font point tomber dans quelque 
crime ou quelque dcfordre que les loix défendent. 
L'ambition conffle à defirer NlevementpoHrNlevement, 
Ù ï honneur pour C honneur ; comme l'avarice à aime: les 
tichejfes pour les riche ffes. Si vous y Joignez les moyens in- 
jufiesi vous la rendez plus crtminelle \ mais en fubfittuant 
des moyens légitimes, vous ne la rendez pas innocente. Or 
Vafquezne parle pas de ces occafîons, dans lefquelles queU 
quesgens de bien défirent de changer de condition y & font 
dans l'attente probable de le faire, comme dit le Car^ ' 
4inal Cafetan. S'ilenparloityil auroit eflé ridicule d'eti 
conclure^ comme il en fait, que l'on ne trouve prefqueja^ 
maïs de fuperflu dans les gens du monde yptfuquedesocca^ 
fions trefraresiqui ne peuvent arriver quvne on deux fois 
dans la vie, & qui ne fe rencontrent que dam vn tref-pe^ 
iit nombre de richesy a qui Dh ufaitconnoijîre qtùLs nefe 
nuiront pas à eux-mefinesen s élevant pour fervrr les au^ 
tres,ne peuvent pas empefcher que la plupart des riches 

n'a^enf 
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naycnt beaucoup de fuperjlu. Mais il parle d'vn dtftr vd-^ 
guc & indemmine de s'agrandir : il parle d'vn defir de 
s*éUvcr fans auçtmes homes ; puis que s'il efloit borné, les 
riches comnienceroyent d'avoir du fupcrflu , lors qiitls y 
feroyent arrivez^ Et enfin il croit que ce deftr eft fi gent- 
. \talement permis^ qu'il ewpef^he tous les riches d'avoir 
frcfque Jamais de fuperflui ' -? 

Cefi. Monfîeur, afin que vous l'entendiez^ cette préten- 
tion de agrandir. & de s'élever toujours dans le fiecle a 

^ tne condition plus bduteyquoy que par des moyens legiti' 
mes 9 ad ftatum qucm licite poffunc acquircre, que 
fauteur des Lettres a appcUée du nom d'ambition ; parce' 
que c'efl le nom que les Beresluy domient , & que l'on luy 

f filonnernefme dans le monde. M n'a pas eft'C obligé d'imiter 
me des plus ordinaires addrejfes de ces mauvais Cafnïjfes^ 

^ '^^ qui efl de bannir les noms des vices ^ & de retenir Us vues 
fnefmes fouz d'autres noms. Qj4and donc ces paroles 5 fta* 
tum qucm licite pôfliint acquircrc, auroyentefté d*tns 
ilepajfage qu'il a cité, il n'auroit pas eu befoin de les retra • 
cher pour le rendre criminel. C'cft en les y joignant quil 
adroit d'accu fer Vafqt£ez> que félon luy il ne faut qu'a- ^ 
voir de l'ambition pour n'avoir point de fupeffiu. Il n eslpas' 

^ '7c prepuer qui a tiré cette confequencede cette doctrine. M. 

- . du Val l'avoitfatt avant luy en termes formels en com"^ 
. ^battant cette mauvaifemaxime,tom.i.qu S.p.jjôÀls'çri' 

' , fuivroit, dit il>qi\c ccluy quidcfiicroic vnc plus hau* 
*^tc dignitc>c'cft à dire qui auroit vue plus grande am- 
bition , n'anroir point de fupcrftu,quoy qu'il cnft 
} beaucoup plus qu'il ne luy faut félon fa conditioti 
^ prefentc : Scquetetur eum qui hanc dignitatcm eu- 

- pcret, feu qui maiorï ambitione dvce-.- 
KET VK> habcndo pluiima lupra decentiam fui fta- 
tu^jnonhabiturum luperflua. 

. Vous avez donc fort mal reup, Uonfitur^dans Usdeu!i(1: 
* \ ' X ':fremief 



, j ^ A 1 1. L E T T R I ^ ^ ^'i 

ptmteresfaujfi'tezqut vous reprochez à l'Aiitm des Let-' 
très. Voyons fi votts ferez mieux fonde dans les dutres que 
vous l'aecufez d'avoir faites en fe défendant. La prcmie- 
re eft, qu'il affure que Vafquez n' oblige fotnt les riches dt 
donner de ce qui ejf neceffaire à leur condition. ;/ tfî bien 
atféde vous réfondre fur et point : car il »> a qu'à vous dt . 
rt netement que cela ejl faux ù qu'il a dit tout le con-' 
traire. Il n'en faut point d'autre preuve que le paffane 
mefmequc vous produifez trott.lignes apres,oii il rapport 
que Vafquez oblige les riches de donner du ncccflairc ' 
en cctcaincj occafions" ... j^'s, • ■ •. 

Vojlre dernière plainte n' eft pas moins déraifonnMt, ' 
Envoicy lefujet. V Auteur des lettres arepris deux deci- 
fions dans la doBrine de Vafquez : l'vne que les riches 
ne font point obligez ny par juftice.ny par charité 
de donner Icurfuperflu, & encore moins de necef- 
faire dans tous les bcfoins ordinaires des pauvtes, ' 
L' auteur c\u \h ne font obligez de dôncr du neceffaire " 
qu'en des rencontres fî rares qu'elles n'arrivent pref- 
que jamais. Vous n'aviez rien x répondre fur la 
première de ces decifions, qui eft la plus méchante. Que 
faites vous là dejfmr vous les joignez en femble, & apportât 
quelque mauvatfe défaite fur la dernière, vous voulez faite 
croire que vous avez répondu fur toutes les deux. Ainfi 
fourdémejler ce que vous voulez embaraffer à degeinje 
votu demande à vous mefmes, s'il n'eft pas vray que Vaf 
quez enfeigne.qae les riches nefontjamdtf obligez de dU 
tur ny dufuperflu,ny du neceffaire, ny par charité, ny par 
jtifttce, dans les necefitez ordinaires des pauvres ' l'Au- 
teur des Lettres ne t'a-t'il pas prouvé par ce paffage formel 
de Vafquez ? Corduba cnfeignc que lors qu'on a 
de fuperflu ,on eft obligé d en donner à ceux qui 
lont dans vue neceffitc ordinaire, au moins vnc par- 
tic, afan d accomplir le précepte en quelque chofe.' - 

• ■ % \ (Rmar- 
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( "Remarquez qutl ne s agit point en cet endroit, fiony tj 
obligé par juftue ou par chartté» 7nais fi on ycftobligé ahjo- 
iunient.) Voyons donc qu'elle fera la decijion de vofire Vaf- 
^e^: Maiscclancmc plaiftpas, sed hoc non"' 
PLACET i car nous avons montre le contrai- 
contre Gajctan & Navarre. Voi'a à quoy vous ne 
ré fondez points laijfant ainft vos le fuit es convaincus d'vne 
erreur fi contraire a r Evangile. ^ 

Et quant à la féconde dectfion de Va fquez^ qui efl que 
les riches ne font obligés de donner du necejfatre a leur co- 
dition^qutn des rencontres fi rares qu'elles n arrivent 
frefqne jamais Auteur des Lettres ne Va pas inoins cUire*. 
ment prouvé par Vaffemblage des conditions que ce U fuite ; 
demande pour former cette obligation -^ff avoir que Ton 
fçache que le pauvre qui cft dans la neccflitc vrgcntc 
ne fera affilie de pcrfonnc que de nous ; & que cette 
neceffitc Icmenacc de quelque accid at mortel, ou 
de perdre fa réputation. Il a de7nandé fur cela fi ces 
rencontres ejloyent fort ordinaires dans PariSy & en fin il a. 
frefié les ie fuit es par cet argument : Que Vafquzper met- 
tant uux pauvres de voler les riches^ dans les mefmes en- 
confiances oh $1 oblige les riches £ afiifier les pauvrcsyilfuut 
qtiil ait creu ou que ces occafions eftoyent fort rares y ou 
qu'il efioit ordinairement permis de voler. Quavcz-vous 
répondu à ceUiMonfieur ? Vous avez difitrnulé toutes *ces 
^ preuvesi &vom -vous efles contesté de rapporter trois^faf- 
fages de Vafquez^ où il dit dans les deux premiers^ que Us 
riches font obltgez d'afiifter ' les pauvres dans les necefii^ 
tez vrgentes, ce que l* Auteur des Lettres reconnoift ^.v- 
freffé'ment: mats vous-vem eftes bien gardé d*ajoufier 
qu'iljy rapporte des rejlrictionsy qui font que ces nvcefiitels 
vrgentes n'obligent prefquejamais a donner l'aumofncyqui 
efi ce dont ils\tgk. 

UtroifiémedçvQSpajfagesditJimpUmcntique les ru 

"* ''' chef 
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f f;f j ne font fas obligez de donner feulement Vaumofnc 
dans les neceptez extrêmes, ceft 4 dire^ quand vn homme 
ejï frefi de mourir ; parce qu'elles font trop rares.d'ou vous 
çoncluez qu'il efifauxy que les occa fions ou Vafquez obligé 
îa donner l'aumofse, foymtfôrt rares. Mais vous vous mo- 
i]uez> Monfîeury vous n'en pouvez conclure autre chofe fini 
que Vafquez oJ}elenom detïcs-ï3,ïcSy aux occafions de 
donner l*aumofney qu* il rend très rares en effet par les 
conditions qu'il y apporte. En quoy il nu fait que fuivrc 
ia conduite de fa Compagnie. Ce lefuite avàit à fatt.faire 
tout enfemble les riches» qui veulent qu'on ne les oblige 
i^uetres rarement à donner lanmofne , & fEglifequi y 
oblige très- fouvent ceux qui ont fuperflu. H a donc youU'' ' f^' 
contenter touf le mondes y ftlon la méthode de fa Société ; ♦ 
Ùilj a fort bien reùfii. Car il exige d'vne part des condi- ' 
tionsfi rares en effet, que les plus avares en doivent ejlrc 
fati9faits:& il leur ofte de l'autre le nom de rares pour /i- 
tiffairk l'Eglife en apparence. Il nefl donc pas quejlion de 
ff avoir fi Vafqucz ^ donné le nom de rares aux rencontres. 
ûH il oblige de donner l'aumofne. On ne Ta jamau accufa 
de les avbtr appellées raresdl ejloit trop habile le fuite, pour 
appeller ainfi les mauv^ifes cbofes par leur nom: mats tl eji ] 
quejiion de ff avoir fi elles font rares en effet par les reJlrU ' 
(lions qu'il y apporte : & c'cft ce què l'jUtteur des Lettres d 
fi kim motiftré.quil nevous eft rejic fur cela que cette ri- 
fpoufe générale, qui ne vou$ manque ja^nais, qui efi la difii- 
mulation & le filence. . , , . , * 

. Tout ce que vow ajoufiez enfuite de la fubtiliti de /V/1 
frit de Vafquez dans le divers fins qu'il donné aux mots 
de ncccffàiic&de fupcrflu; eft vnepure illufion. il ne les 
4 jamais pru qu'en deux fens, aufit bien que tous les autres 
Jhtolôgii'ns. Il y a félon luy nccciX^iiïc à la nature, dr ne- 
çcffaire à la condkion ; iuperflu à lanacure,(uperflu à 
\^ cçï\^iiov[. Mnti afin qu'vne chofe frit fuperjUie à U 
. , . ]^ condi- 
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condition, il veut qu'elle foit non feulement à Vigxrààe là 
condition prefentCy vjafsaup a l'égard de celle que les ri- 
ches peuvent acquérir ou pour] euxyou pour leurs parens 
par des moyens légitimes. Ainfi félon Vafquez tout ce que 
l'on garde pour relever fa condition, efi appelle fimplemtnt 
necejfaire à la conduiony& fuperflu feulement a la uature: 
& on n'efi obligé d'en faire Caumofnc que dans lesoccafios 

que V Auteur des Lettres a fan voir eïire fi rares qu'elles 
n arrivait prefquc jamais, 

1/ neft pas bcfoin d^ rien ajouter touchant la compa* 
faïfon de Vafquez & de Cajetan a ce que l'Auteur dés 
Lettres en a dit. le vous avertira} feulement en pajfanty 
que vous impofez à ce Cardinal aup bien que Vafquezylors 
que vous foâtcnez.yQuccomvc ce qiùl avoir die dans 
le traite de Tauraolncil cn(cignc en ccluy des Indul- 
gcnccsjqucVobligation de donner lcfupcrflu,ne paf- 
fc point le pechc vcniel. Life^-ld Monfieur 5 & ne voiu 
fez postant aux le fuit es ny morts nyvtvans. Vous trouve- 
nt que Cajetan y en feigne for 7nellement le contraire : & 
qu'après avoir dit qu'il n'y a que les ncceptez cp:trêmest 
fous lefquellcs il comprend aup laplufpart de celles que^ 
Vafquez appelle vrge^tes^qui obligent afechémortèly ily 
ajoute cette exceptionXi ce n'cft qu'on ait des biens fu- 
pciflus :Seclv s A s vperfl vitate bonokvm. 
' ' lepajfe donc avec vous a la doctrine delà fwionie.L' Au- 
teur des Lettres n'aéu autre deffein que de montrer ^ que 
la Société tient cette maximc^que ce n'eji pas vnefnnonic 
en confeienccde donner vn bien Jpirituel pour vn temporel, 
fouTveu que le temporel n'en foit que le ynofifmcfme prin- 
cipal non pas le prix y& pour le prouver il a rapporté le 
pajfage deValentia tout au long dans la 12. qui le dit fi 
clairement que vous n'avez rien à y répondrcynon plus que 
fur rfeobar,Erade Bille > & les autres^ qui difent tous la 
mefmeV)ofe. Il fuffit que totuces Auteurs fayent de cette 

•m ' ' L- ' 
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Uentm^wéélrmêiie la probabil'ut* elle eft feuft m ^mêfcimy - 

y aptes tant d\\utettYs graves qui (ont foiitenuè, & tant 
MêFrùvinciaux gravtfJijlffi^ Canfejfez d^nc 

qtiiH.lMffâHt fubfifter, comme vins fiitts » le fentmètohM 
tous ces autres le fuites, & vous arrcftant au feulTannerus^ 
Vêusne faites rtt^4Qntre le dejfem iel'Au^ur des Letttei 
ijuivém éitéqui^% «7 futlt U Ji^tfic^ifkn^ lê Séifité 
que vous défendez» 

. ^Mau afin devous donner vneetuierefaufaçlion fur et 
Jilfn.iJt vm fiutieus efiie nés ttpu fufiiitmfim 
tmmhis que far lerémrtft Ptemitnmmi- vm néfmk 
vez nier qu line difegeneralement qu'il n'y a poinc da 
fm9ùic cri c6nfcicnc;!t»iti fioco conTcicdcixii^ d^oof é 
^ïIinIiI^ tpîrkiiefpoiir vu tMipàtek loc« <)dè le t«ftk<^ 
^prcln en cftque le motif niclmc principal, notit 
le prix. Et qmné^ dU^*U ijpi^Mfiu de fm9»èe eaî^ 
([o^fcienceMén^endiiu'ilHyim afonét^ de dr0t étitini 
ky de droit pfitif. Car la fimônie de droit poftttf eji vnt 
fimonie en tonfcience. yoîU U règle générale a laquelle 
Tanmtm éfipirèe vneexceptMh, qui eft que^ms les*ca# 
exprimez par le droit c'cft vnc (irhonie dç droit pofî- 




iinaooic en coofcieiicc de donner vn bien fpiri|âK 
^ar vttteniporei, <)iii«^ntft que h^B0fti(4& iûi^ 
pal le prix, fubfifte en qt^leju^ e^eet ^s^^eÉ^ jpiritnek 
les. Et quainfi il y att dès chofes Jbirituelles qu'on, ffui 
idonner fansfimonndiiroii f0tif^ur4its bkn^ ^WfÊ9.i 
rUsien cbangeatu U mêt tk^/^^n cetuy dé motif. [ 

V Auteur des Lettres a i hoift l'ejbece des bénéfices» àtii 
quelle il redm-lordêitrine de Valent iai!^ de TannmuMMti 
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autrey & que vous difiez^ que ce n'eft pa4 les henejiceii lHa» 
les Sacrewens ou les charges Ecclcjiajliquesy qu on peut 
donner pour de l'argent. H croit tout cela égaletnent ïm- 
piffy à' il vous en latjfe le choix. Il femblcy Monfieur , que 
TOUS l'ayez voulu faire \ & que vous ayez voulu donner à 
entendre^ que cen'efipas fimonie de dire la Mejfe ayant 
four motif principal d'en recevoir de V argent. Cefl la 
petiféc qu'on peut avoir en lifant ce que vous rapportez de 
lacoufiume de VEglife de Paris. Car fi vous aviez voulu 
dire fimplewent y que les fidèles peuvent offrir des biens 
temporels à ceux dont ils reçoivent les Jpirituels j& qui les 
frekres qui fervent a l* Autel peuvent vivre de VAuteh 
TOUS auriez dit vne chofe dont perfonne ne doute ^ mais qui 
ne touche point aup nojlre queftton. Il s'agijl de fçavotr» 
fivn Trcjlre qui n'auroit pour motif principal en offrant le 
facrifice quel* argent qu'il en reçoit, ne fer oit pas devant 
Dieu coupable de fimonie. Vous l'en devez exempter filon 
la doctrine de Tannerus j mais le pouvez - vous félon les 
principes de la pieté Chrefiiene. Si la fimonicrfir Fierre le 
Chantre tvn des plus grands ornemens de Paris, cft fi hô- 
tcufc & damnablc dans les chofcs jointes aux Sacrc- 
incns> combien rcft-cllc plus dans la lubllanccmcf- 
nic des Sacremens, & principalement dans TEucha- 
rifticoù on prend Iês vs-Chaist tout entier, la 
fourcc & roriginc de toutes les grâces > Simon le 
M'z^ dzih dit encore ce faint /;o?ttw?,ayant cftc rejette 
par S. Pierre, luy euft [ û dite ; Tu me rebutes , mais 
je tiiomphcray de toy & du corps entier de TEglifc: 
j'ctâbliray le (legc de pion Empire fur les Autels ; & 
lors (Jtie les Anges (ciôt abéblez en vn coin rie l'Au-^ 
tel poutadoccï ic corps dclES vs Ch ri st > je fc- 
rav i l'antre coin pour faire que le miniftrc de TAu- 
tel, ou pluftoft le mien, le forme pour de l'argent. 
^(cependant cette fimonie* que ce pieux Théologien con- 
. ■ Aamne 
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dafnneft fortement j ne confîjle que dans la cupidité, ^«i 
fait t]ue dans l'admimfiration des chofes (pirituelles on • 
met fa fin principale dans (vtiitté temporelle qui en re- - 
yieyit^ Et cafl^ ce qui luy fait dire généralement, c.15. que - ' 
les miniftcrcs faints , quil appelle les ouvrages de la ' 
droite, cftant exercez par Tamour de Targcnt, for- 
mcni: la fimonie : Opus dexteras operatum causa pc- 
cuniîcacquircndx, parit fimoniam. QuUuroit- il donc 
ditys'il avoit ouy parler de cette horrible maxime des Ca^ 
fmjles que vous défendez, 'y Qu ileft permis à vn Pre- 
ftrc de renoncer pour vn peu d'argenr à tout le fruit ' 
fpiriruei qu'il peut prcrrndrc du faccifictf. i» • 

Vous voyez donc, Monfieur^ que fi c*fji Li tout ce que 
vous avez a dire pour la defenfe de Tannerttsy vous ne ferez 
qui le rendre coupable d'vne plus grande impieté, Haïs 
vous ne prouverez pas encore par la qutl y ait félon luy fu 
monie de droit pofitif à recevoir de l'argent comme motif 
pour donner des bénéfices. Car remarquez s' il vous plaifl, 
qu'il ne dit pas fimplement que cefl vne fimonie de donner ^ 
vn bien Jpirituel pour vn temporel comme motif & non 
comme prix : mats qu*ify ajoute vn alternative , en difant 
que c'eft ou vne fimDnic de droit po(i:if , ou^vuc , 
fimonie prcfumce. Or vne fimonie prefumée n'efl pas 
VHz fimonie devant Dieu : elle ne mérite aucune peine dans ( ' 
le tribunal de la confidence. Et ainfi dire^comme fait Tan^ 
nerusy que c' cft vne fim onie de droit pofitif ou vne fimonie 
•prefumée^ c'efldireen eff^ que c'efl vne fimonie, ou que ce 
n'en l fi pas vne. Voilà a quoyfe réduit l'exception de Tan- 
mrusyque l'Auteur dcsUttres na p.tsdeu rapporter dans fa 
fixiéme Lettre y par ce que ne citant aucunes paroles dece^ 
lejuircy il y^dit fimplement qu'il eftde l'avis de Valent ia: 
mats il ra rapporté & y répond expreffément dans fa dou» 
ziémey p. f. /. 3^. quoy que vous l'aCckfiezfaujfemm dç. 

^ lUvoir difmuléei 
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n'en foit quele wotif.principaU à! non pa^ le priz, Ce[i 
tout ce nu on dcmandoit. v 

Et en fécond lieUy}c vous fontiemque voftre réjponfeco^ 
tient vne impiété horrible, Quojy Menfteur, vous ofez dire • 
que fans les loix de VEglifc Un y auroit point de fimonie de 
donner de V argent avec ce détour d'intention pour entrer 
dans les charges deïEgltfe : qu avant les canons qu'elle a 
faits de la fmonie, l'argent cdoitvn moyen permis pour y - . 
parvenir^ pourveu quon ne le donnaff pas comme prix , & 
quainfi S, Pierre fut téméraire de condammr fi fortement 
Simon le Magicien y puisqu'une paroijfoit point qu'il luy . 
offrifi de l argent plût ofi comme prix y que comme motif, 

A quelle Ecole nous renvoyez vous pour y apprendra 
cette doctrine ? Ce n'eftpas àcelle delESVS'CHRisTy 
quia toujours ordonné à fesdifctples de donner gratuite^ ^ 
vient, ce qu'ils avoyent reccu gratuitement ; & qui exclut 
par ce moty comme remarque Pierre le Chantre in Vcrb.. 
abbr.c.5é. route attente de prcfens ou fcrvices , foie ' 
avec padljfoit fanspadt: parce que Dieu voit dan^ 
le cœar. Ce neH pas a V école del'Eglife^ qui traite non ' 
feulement de criminels, maïs d'heretiqucs tous ceux qui * ' 
employent de l'argent pour obtenir les fninifieres Ecclefià- 
qnes ; & qu'il appelle ce trafic* de quelque artifice qu'on le 
pallie, non vnviolement d' vne de fes loU' pofitiues , maîsv- 
ne hcrefie^ lîmoniacam hasrefim. 

Cfrrc-ccole donc en laquelle on apprend totétes ces ma^^ 
ximes , ou que ce n'efl qu'vne fmome de droit pofttif /î'» 
que ce n'en efl qu'vne pre fumée , ou quiln'y a meffue au- 
cun pechf a doner de l'argent pour vn bénéfice co?nme mQ^ . • 
ttf& non comme prix^ne peut eUreque celle de Gie^ii& de 
Simon le Magicien. Cefi dans cette école , oà ces deux' . 
premiers trafiqueurs des chofes faintes,qui font exécrables 
par tout àlleursy doivent ejlre tenus four innacens'y & pu, 
' Utffant a (4 ctipatté ce qt^tll^ deftre,& ce jqui le finit agir^ 
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i« /«7 enfcigne à éluder la Loy de Dieu par le changement 
dvn terme qui ne change pohit les chofes. Mais (jue les 
. l dtfciplesde cette école écoutent de quelle forte le grand 
Tape Innocent J//. dans fa Lettre à l'Archevefque de 
Cantorbie de Tan nc)C), a foudroyé toutes les damnablei 
fubtilitez de ceuxq[ii cftant vcuglcz par le dcfir du ' 
. - gain prcccndcnt pallier la fimonic fous vn nom hon- 

ncfte: Smoniam fub honeftonomine palliant. Comme * 
* il ce changement de nom pouvoir faire changer & la 
^ nature du crime, & la peine qui luy cft dcuc.Mais on ' 
. ' ne fe moque point de Dieu ce P^/)f}^ quand 

% CCS fedtateurs de Simon pourroyent éviter en cerrç ' 
vie la punition qu'ils méritent , i!s n'éviteront point 
i , • en Taurre le fupplice éternel que Dieu leur referve. 
I Car i'honneftctc du nom n cft pas capable de pallier 

I ' iamalicedc ce pcchc; ny ledcguifcitienc d'vnc pa- * 
3 rolc empe{chcr<}ti*on n'en foit coupable. Cùm nec 
I lioneftas nominis criminis malitiam paliiabit, nec 

[ . /. vox poterie abolcrc reatuni 

I . ' ' Le dernier points Monfieur, ejl fur le fujet des Banque^ 

• . ; routes. Sur quoy J'admire vcftre h trdiejfe. Les lefuites que 
vous défendez avoyent rejette la quejiion d'Efcobar fur Lef» 
' fm tres'7nala propos. Car l'Auteur des Lettres n'avoit \ 
. ' iiteLepus que furlafoj d'Efcobar^ & navoit attribué^ 
eju'à Efcobarfeul ce dernier point dont ils fe plaignent^ 
rfçavoir que les banqueroutiers peuvent retenir de leurs 
"« biens pour vivre honnêtement > quoy que ces biens 
«uffcnc cfté gagnez par des injuftices ôc des cri- 
mes connus de tout le monde. C'eft aufi fur ce fu^ 
jet du feul Efcobar quil lésa prejfez ou de dcfavouer pu- 
' bliquement cette maxime, ou de déclarer qu'ils la foujlien^ 
' fient, & en ce cas il les renvoyé au parlement. C'ejfott à 
tela qu'il falloit répondre \ & non pas dire jimplement que 
' tifiiiiSi dm il nes'agtipa^in'eftpas del'avts d'Efcobar du-* - 
' '•v'^-' r M^^- , • r.- quel 
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<iuelftultlsdgit. Venfez vous donc qu'il «> dit qu'à de- 
fiournev les queftions, fout les ^ refoudre. Ne le prétendez- 
pas^Monfieur.Votis répondrez fur Efcobar , avant qu'on 
farledeLepus. Ce n'eji pas que je refufe de le faire. Et 
je vous promets de vous expliquer bien netcment la doctrine 
de Leptis fur la banqueroute, dont jôrnajfure que le Par- 
lement ne fera pas moins choqué que la Sor bonne, le vota 
tiendray parole avec Caïde de Dteu : mais ce fera après que 
vous aurez répondu au point confefté touchant Efcobar. 
Votis fatïffirez a cela precifement.avant que d entrepren- 
dre nouvelles quipons. ifiobar eftle premier en datte : il 
pajfera devant malgré vosyuîte^. AjfureZ'Vous qu'après çe^ 
ia Lejîius le fuivra de prés. >- 
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AVX REVERENDS PERES. 

I E S V I T E S. 

s > Pu }o. Septembre 1(^56. \ 

J^/^Es RiVERENDS Pères, .1» ^^^.% ^ 

' le viens de voir voftrc dernier ccritsoù vous côti4. 
nucz vos impofturcs jufqu'àla vingtième, en décla- 
rant que vous fimlfez par là cette (orte d'accufation 
qui faifoitvoftre première partie, pour en venir à la 
féconde, où vous devez prendre vne nouvelle ma- 
nière de vous dcfFendre, en monftrant qu'il y a bien 
d'autres Cafuiftes que les voftres qui font dans le re- 
lâchement auflî bien que vous. U voy donc mainte- 
nant, mes Pcrcs, à combien d'impoftures fay à rc- 

fondre : ôc puis que la quatrième où nous en fom- 
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mes demeurez, cftfurlc fiijct de l'homicide, il fera 
à propos en y répondant de fati:»fairc en mcfmc 
trmps à la II. 15. 14. ij. i^.i7.&i8. qui font fur le 
mcfmc fujcr. 

le juftificray donc dans cette lettre la vérité de 
c. nies citations contre les faiiflTctez que vous m'impo- 
y fez. Mais parce que vous avez ofc avancer daas vos 
ictits , que les fentimens de vos Auteurs fur le meurtre 
font conformes aux dcci fions des Papes & des loix Ecclefia^ 
^/^/ifj , vous m'obligerez à détruire dans ma lettre 
fuivantevnc propoluion fi téméraire & lî injurieufe 
àl'Eglife. Il importe de faire voir, qu elle cft exem- 
pte de vos corruptions, afin que les hérétiques ne 
puilTent pas fe prévaloir de vos cgarcmens, pour en 
tirer desconfcquenccs qui la .kshonorent.Et ainfi en 
voyant dvne part vos pcrnicieufcs maximes, & de 
l'autre les Canons de fE^Hfe qji les ont toujours 
condamnées, on trouvera tout enfcmble &:ce qu'on 
doit cvitcç, & ce qu'on doit fuivrc. 

Voftrc quatrième impofture eft fur vne maxime 
touchant le meurtre, que vous prétendez que j'ay 
fauifement attribuée à Leffius. Ceft cellc-cy : Celuy 
qui à receu vn fouftet peut pourfuivrejt f heure mefwe fan 
erjne7uy,& 7nefmeà coups d'ejpecy , non pxf pour fe van^ 
ger^ mais pour réparer fon honneur, Surquoy vous dites 
y que cette opinion là eft du Cafuifte Viâroria. Et ce, 
n'cft pas encore là le fujctde la difpute. Car il n'y 4 
t^oint de répugnance à dire, qu elle foit tout enfcm- 
ble de Victoria, & dcLeffius; puis que Leffius dit 
luy-meûnc qu'elle eftauflî de Navarre, &de voftre 
Pcrc Hcnriqnez , qui cnfeignent : Que celuy qu» , 
4 rçccH^vn foufler peut à Vheure mefme pourfuivrêf 
fon homnity &luy donner autant de coups qu il jugera ne-^ 
ceff^fiire pouç^cjarerfon honnetir. Il eft donc (culemenr 
r::n .^î^ . ^ . ^ queftioq 
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. ^ucftion de fçavoir lî Leflius cft du fcntim^nt de ces 
s.^ Awreu^$ ,auffi bien que fon Confère. Et c'cft pow 
qiioy vous ajoutez : Que Lcfttis ne rapporte cette opi^ 
" mon que four U réfuter j & quainfi je luy attribue vn 
^ fentiment'qu il n* allègue que pour le combattre^ qui efi 
" l'action Au mode la plus lafchi' & la plus honteufe à vn ef^ 
ftivam. Or je fouftiens, mes Pères, qu'il ne la rap-»* 
• porte que pour la fuivre. C'cft vnc queftion de fait 
. <]u*il fera bien facile de décider. Voyons donc corn* 
ment vous prouvez ce que vous dites; & vous ver- 
rez enfuitc comment je prouve ce que je dis. 

Pour monftrer que Lcffius n*eft pas de ce fcnti» 
|Tîent> vous dftes qu'il en condamne la pratique. Et 
pour prouver cela vous raportez vndc fes pjrtlagcs 
liv.i.c 9. n. 81. ou il dit ces mots: Vert condamne la 
frattque. le demeure d'accord, que fi on cherche ces 
paroles dans Lcflîas au nombre 81. où vous le citez, 
on les y trouvera. Mais que dira-t' on, mes Pères» 
iquandon verra en mcfme temps qu'il traite en cet 
endroit d'vne queftion toute différente de celle dont 
tioui parlons ; 6c que ropinion,dont il dit en ce lieu- 
là qu'il en condamne la pratique, n'eft en aucune 
forte celle dont il s'aeu icv; mais vne autre toute fc- 
parée ? Cependant «il ne faut pour eftre eclaircy 
qu'ouvrir le livre mefme où vous renvoyez.Car on y 
trouvera toute la fuite de fon difcours en cette ma- 
nière. 

H traitte la queftion,/]:*ira/> fi on peut tuer pour vn 
fouflet au n. 79. & il la finit au nombre 80. fans qu'il 
y ait en tout cela vn fenl mot de condamnation.Cet- 
te queftion ellant terminée, il cncômence vne bou* 
velle en larticle Si. fçavoir fi on peut tuer pour des mi-- 
difances. Et c'eft fur celle- là qu'il dit au n.Sz.ccs paro^ 
Içs que vous avez cicoe$ : ten^ eondamm U pratique. 
. \: ' , T ' Neft- 
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. ^ N'cft-cc donc pas vne chofc hontcufc> mcsPcrcs> 
que vous oficz proiluircccs parolcs,pour faire croi- 

; rc que Lcflius condamne ropinion>qa*on peut tuer 
pour vn fouflct? Ec que n'en ayant raportc en tout 
que cette feule preuve, vous triomphicz-là dcfTus 

• en difanr comme vous faites : Plufieurs perfomes dl)o^ 
neur dans Parts ont dcja reconnu cette inftgnefaujjeté far 

1 la leclure de Lejstus, & ont apprïf par laquelle créance on 
doit avoir à ce calomniateur^ Qy^Y' mes Percs? Eft-cc 
ainfi qne vous abufez de la créance que ces pcrfon- 
nés d'honneur ont en vous ? Pour leur faire enten- 
; drc que Leflîus n'eft pas d*vn,fcntimcnr, vous leur 
ouvrez fon livre en vn endroit où il en condamne vn 
autre. Et comme ces pcrfonnes n'entrent pas en dc- 

' fiancedc voftre bonne foy;& ne penfencpas à exa- 
miner s'il s'agit en ce iicu-!à de la queftion conteftcc» 

^ vous trompez ainfi leur crédulité* le m'alTure , mes 
Pères, que pour vous guarantir d'vn fi honteux mcn- 
fongc vous avez eu recours à voftrc doârrine des c- 
quivoques, &quclifantce palfage tout haut y vous 
difiezrott/i^*,quii s'y agilFoic d'vnc autre matière. 
Mais je ne Içay il cette raifon qui fuffit bien pour fa- 
' risfairc voftre confcience,fufftra pour fatisfaire la ju- 
fte plainte que vous feront ces gcnsd'honncur,quad 

; ils verront que vous les avez jouez de cette forte. 
Empcfchez les donc bien, mes Percs, de voir mes 

- Lettres; puisque c'eft le feul moyen qui vous rcftc 

four con(cr ver encore quelque temps voftre crédit. 

Je n'en vfc pas ainfi des voftrcs: j'en envoyé à tous 
mes amis: je fouhaire que tout le monde les voye.Ec 

;\z croy que nous avons tous raifon. Car enfin après 

avoir public cette quatrième impofture avec tant 

•d'éclat, vous voi la décriez fi onvient à fçavoir que 

vous y avez fuppofc vn paffagc pour vn autrc.On ju- 

s 

I 
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■ ï»era facilement , que fi vous culficz trouve ce que • 
vous demandiez au lieu raefmc où Leffius traitce ^ 
cette matière , vous ne l'euflicz pas eftc chercher 
ailleurs 5 & que v ous n y avez eu recours.quc parce 
que vous n'y voiyezrien qui fuft favorable à vofttc 
dcfTcin. Vous vouliez faire trouver dans Lcflins ce* 
que vous dites dans voftte impoftu re pag. lo.ligne 1 1. 
qu'il n'accorde pas, que cette opinion fait probable dans la 
(huulation : & LclTius dit exprcfTémcnt en fa con- 
clufion n 80. cette opinion, qu'on peut tuer pour vn fou- ^ 
fiet reccu, eft probable dans la fpeculation. Neft-ce pas 
' là mot à mot le contraire ic voftre difcours î Et qut > 
. 'peut affcz admirer, avec quelle hardielTc vous pro-^. 
,duitVzcn propres termes le contraire d'vnc vcrirc 
de fait : de forre qu'au lieu que vous concluyez do- 
• ' voftre paffagc fnppofc, que Leffius n'eftoit pas de ce 
fcntimcni,il fe conclut fort bien de (on véritable pat- 
fagcqu'il eft de cemcfmc fcntimcnt. 
" Vous vouliez encore faire dire à Leffius, f» 
(ondamne la pratique. Et comme je l'ay déjà du , il ne 
" fc trouve pas vne fculc parole de condamnation «o 
ce licu-là ; mais il parle ainfi : 1/ f^mble qu'on n'en doit 
f-WFACiLEMEVT permettre U pratique : In praxt 
nonvtdetur facile permittemda. Eft-ce la 
mes l'eres , le langage d'vn homme qui ccndamne vnc 
maxime ? Diriez-voui, qu'il ne faut pzs permettre fa- 
. ff/fwe»/ dans la pratique les adultères ou les inccltesi 
Ne doit-on pas conclure au contraire , que puis que 
Leffius ne dit autre chofc, finon que la pratique n'en 
doit pas eftre facilement pcrmife, fon fentiment eft^ 
. que cette pratique peut eftce quelquefois permife, 
^ quoy que rarement. Et comme s'il euft voulu ap- 
. \ prendreà tout le monde quand on la doit permettre, 

& ofter aux pcrfonncs otFcnfccs les fetupules qui 

pt... . • , , : ■ - ' pout- 
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pourroycm troubler mal à propos, ne fçachant cîi 
quelles occaflons il leur cft permis de tuer dans la 
pratique, il a eu foin de leur marquer ce qu'ils doi- 
vent éviter pour pratiquer cette dodrinc^n cou- 
fcience. Eicoutez-lc, mzsVzics^U femble^ Aii-iX^qu'on 
ne doit f as le fermettre facilement, A cavse du dan^ 
ger qu'ily a quon agijfe en cela par haine,ou far xengeace 
eu avec excès, ou que cela ne caufaft trop de meurtres.Dc 
forte qu'il eft clair que ce meurtre rcftera tout a fait 
permis dans la pratique fclon Lcllîus,fi on évite cesr 
inconveniens,c*eftà dire, fi Tonpeut agir fans hai/ 
ne, fans vengeance, & dans les circonllances qui re- 
attirent pas beaucoup de meurtres. En voulez- vous* • 
vn exemple, mes Pères. Envoicy vn affer nouveau. 
C'eftceluy du fouflet de Compicgne. Car vous a- 
volicrez que celuy qui Ta receu a témoigne par la 
manière dont il s'eft côduit. qu'il eftoit allez maillrc 
des mouvemeos de haine & de vengeance. Il ne luy 
reftoit donc qu'à éviter vn trop grand nombre dc^ 
meurtres: & vous fçavez, mes Pères, qu*il eft fi rare 
que des lefuites donnent des foufiersaux Officiers de 
lamaifon duRoy>qu'il n'y avoir pas à craindre qu'vn 
meurtre en cette occafiôcn euft tiré beaucoup d'au- 
tres en confcquence. Et ainfi vous ne fçauricz lîiclf ^ 
que ce lefuiic ne fuft tuable en feurctc de cofcicncejr 
&qucrofFenfé ne peuft en cetre rencontre prati- 
quer envers luy la doctrine de Leflius.Et peuft-cftre, 
mes Percs, qu'il leuft fait,s'il euft cftc inftruit dans 
voftre école ; & s'il euft appris d'Efcobar , qu*vn ho- 
me qui a receu vn fouflet^ eft réputé fans honneur jufquÀ^ 
te qu'il ait tué celuy que luy a donné. Mais vous avc2f; 
fujct de croire, que les inftru£bions fort contraires 
qu'il a receucs d'vn Cure que vous n'aimez pas tropt 
n'ont pas peu contribué en cette oçcafion à fauvcc • 
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la vicà vnicfuitc. 

Ne nous parlez donc plus de ces inconvcnicns 
qu'on peut éviter en tant de rencontres , ôc hors Icf- 
qucls le meurtre cft permis felô Lcflius dans la pra- 
tique mcfme. Ceft ce <ju*ont bien reconnu vos au- 
teurs citez par Efcobar dans la \)ratique de (homicide 
ftlon voftrt Société. E/l il pcmieidit iUde tficr celuy quia ' 
donné vn fou fi et? Le^itudit que cela eft permu dans la 
fpcculation: maï<quon ne le doit pas coti feilter dans la pra- . 
tiquei noDConîiûçndutninpî2Lxiy à caufc du danger de 
la haine ou des meurtres mifibles à VEjiatqui en pourroyet ^ 
arriver. Mais les avtres ont iyov\;^ 

qV*EN EVITANT CES INCONVENIENS C B-> 
La EST |».tRMIS ET SEVRDANS LA PRA- 

TiqvE : In praxi probabilem & tHta?n juàicarunt' 
llenrtquezy &c. Voilà comment les opinions s*clc^ 
vent peu à peu jufqu au comble de la probabilitc.Caf 
vous y avez porté celle-cy en la permettant enfin 
fans aucune diftinâion de fpcculation ny de prati- 
que, en CCS termes: Il eft permis lors qu'en a receu vff^ 
foufletde donner incontinent vn coup d*epée ; non pas pour 
fe vanger-i mau pour conferver [on honneur.Ocd ce qu 6c ' 
cnfeignc vos Pères à Ca'cn en 1644. dans leurs écrits^ 
publics>querVniverfitc produifit au Parlement, lors 
qu*clle y prcfcnta fa 3. reqiiefte contre voftredoétri- 
re dcrhonxmicide,commeilfcvoid en la p. du 
livre qu elle en fit alors imprimer. 

Remarquez donc, mes Pcres, que vos propres Au- 
teurs ruinent d*eux-mcfmes cette vainc diftindion 
de rpeculation& de pratique, que rVniverfitcavoit 
traitée de ridicule, ôc dont Tinvenrion eft vn fecrcCv 
de voftrc politique, qu'il eft bonde faire entendre. 
Car outre que TinteUigence en eft. necelfairc pour, 
les 15. jC.ij, 6c 18. impofturcs, il cft toujorsà pro*% 



io8 Lettrï Xliir / 

pos de découvrir peu à peu les principes de cette po? 
litiquc myftcrifiufc; 

;. . ÔH^"^ ^^"^ ^^^^ entrepris de décider les cas dé 
confciencc d'vne manière favorable & accômmo- 
dantcvous en avez trouve où la Rclioiô feule eftoic 
intcrenee>coinmeicsqucftions de la contrition > de^ 
la penitcnce>dc l'amour de Dieu > toutes celles qui 
ne touchent que l'intérieur des confciences. Mais 
vous en avez trouve d'autres > où TEftat a interell 
auffibien que la Religion, comme font celles de Tv- 
/£ure>des banqueroutcs> dcrhomicide,& autres fcm- 
blables. Etc'eft vne chofc bien fenfible à ceux qui 
ont vn vcritable amour pour TEglife , de voir qu'en 
?vne infinité d'occafion où vous n'avez eu que la Re- 
ligion à combattre > vous en avez rcnverfc les loir 
fansrefcrvejfansdiftindion, de fans crainte, comme 
ilfc void dans vos opinions fi hardies contre la pé- 
nitence & l'amour de Dieu ; parce que v ous fçavicz 
que ce n'cft pas icy le lieu où Dieu exerce vifiblemcj; 
fa juftice. Mais dans celles où TEftat cft intercffc 
auflî bien que laReiigion> l'apprehcnfion que vous 
mvez eue de la juftice des hommes, vous a fait parta- 
ger vos decifions, & former des qucftions fur ces 
matières: Tvne que vous appeliez rf^ jpectflatiofh dans 
laquelle en confiderant ces crimes én eux mcfmcs 
>»fans regarder à Tintcreft deTEftat, mais fculcmenç 
àlaloy de Dieu qui les dcfFcnd, vous les avez per-^^ 
mis fans hefiter,en renverianc ainfi la loy de Dieu 
qui les condamne : l'autre que vous appelles^f frati^ 
^uetdsLïis laquelle en confidcrat le dommage que TE- 
ftat cnreccvroic, & la prclcncc des Magiftrats qui 
maintiennent la feuretc publique,vous n'approuvez 
pas toujours dans la pratique ces meurtres 6c ces cri- 
mes que vous trouvczper mis dans la fpeculatiouiafin 
j ^ . de 
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itïc rbus mettre par là à couvert du code des luges:* 
C'cft ainfi par exemple que fur cette queftion , s'il eft 
permis de tuer pour des médifances» vos Auteurs 
Filiutius tr.20.cap. 3. n.fi. RegiHaldus l.ii cap.j.n.^j:* 
& les autres répondent : Cela cfl prm'n dans la (pecu: 
lation: Ex probabili opinions \'\ctv,maï<je î/èn approu^ 
ve pas la pratique a caufe du grand nombre de meurtres 
qui en arriveroyenîy& qui fcroyent tort à l'e/Iatfi on tuoit^ 
tous les médi[ans\ & quaupon ftroit pnny en juftice en 
tuant pour ce fufer. Voila de quelle forte vos opinions 
commencent à paroiftre fous cette diftinftion par le 

• moyen de laquelle vous ne ruinez qne la Religion, 
fans bleifcr encore fenlîblcmcnt TEftat. Par là vous 
croyez cftre en alfurance. Car vous-vou^ imagine^, 
^ue le crédit que vous avez dans TEglife cmpcfcheraî 

y. qu on ne puniffe vos attentats cdntrela veritc,& que 
les prccautiôs que vous apportez pour nemetttc pas( 
facilement ces pevmi liions en pratique > vous mec^ 
tront à couvert de la part des Magiftrats,qui n'eftanC 
pas juges des cas de confcience5n'ont proprement in- 
tcrclt qu'à la pratique extérieure. Ainfi vne opiniôqui 
fcroic condanfinéc fous le nom de pratique^fé produit 
en fcureté (ous le nom de fpecularion. Mais cette 
bafc cftafit atFermie>il n'cft pas difficile d'y élever le 
rcftc de vos maximes.Il y avoit vhe dillancc infinie 
entre la defence que Dieu a faite de tuer, &c la per- 
m'ffion fpêculative que vos Auteurs eh ont donnée; 
Mais la diftanceeftbien petite de cette permiflîon i 
" la pratique, line refte feulement qu'à monftrer que 
ce qui eft permis dans la fpêculative , 1 eft bien auiîî 
dans la pratique. Or on ne manquera pas dêraifoni 
pour cela. Vous en avez bien trouvé eh des cas plus 
difficiles. Voulez-vous voir,mes Pères, par où Ton y 
àtrivc? Salivez ce raifonncmcnt d'Efcobar qui Và 

O • ' décidé 
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^cciié oeliii^it dansle premier des» tomes dé (ht 
gtande 'théologie Morale» dont je vous ay parlé où 
il eft tout autrçmentcdairé que dans ce cqi^yieii qu'il 
is^oit fait de 2^4- Victllasdst car au lieo qa*it avoii^ 
|>cnféen€erefnps-là»qu'il poowfe y avoir des opi<» 
nions probables dans la Ipeculation^ quinc fuifcnc 

^ pas fciucs dans la pratique > il a connu le eooerairc 
4eptiis»& la fort bien étably dans ce dernier OQvra«>^ 

, gc : tant la do6krine de la probabilitc en général rc- 
'^it d'accrpilecpenc par le tcinps>aufli bien qiie cl^r' 
que opinion iftôfattMe ea^panicolier. £cootez-V 
donc in piselog. n.15. le ne vof p*is, dit-il comment -il fe 
fourrait f dire que ce qtu foioifi permis das U Jpeciilat^$ 
niltfuft fM dans la pratique $ puis que iêqu'an pm^fid^ 
re dans pratique, dépend de ce quon trouve permis dans 
la^iculatto, & que ces ihofesne différent l^^yt^ de iautr$^ 

qut €omm tiffn de la taufe. oat U fiiit0it0i9» eft ce ipii 
iétermne à V a£tion, D'oy^ ii s'£Kf ,y iT qv'on 

PEVr £N $i:yKJ^W:V^& ,-Mé^%QlMliQR 
syiVHB OANS tA. l^KàaïQJtlS. h^i OPI« 
KlOirS PROBABLIS DANS lA SPBCVLA*' 

Ti o N ; & mefme avec plus de feureté que celles qi^'^if 
»'a, pas fi bien examinées ^eculativement. 

En vérité, mea Peees^vM^re Efcobar raisdne afiè« 
bien quelquefois. Et en effet il y a tant de liaifofi en-»''' 
' Uc la fpeçulacion 6c la pratique» qùequai]d.rvne« 
pris racine > vous ntémsk plus.diâicjgilé de permet-' 
tre fansdcguifcQicnc. C*cft ce qu'on a vcudans \% 
perniiffion de tuer pour vn fouâeç» qui de la iimple^ 
q^ecubition a efté postée hardiment par Leffiusà vn» ' 

pratique quon ne aoîi pa^ facilement accorder \ & de là 
fut Eicobsoi a me pratiquée foiCtk doù vos Pcres de 
Caëttl'^ conduite à vnepemiiffioB pleineifans d(* 
fttnâiofi de thepric & dcprad^ue»(oaune vous 
.vczdcjavca> ^C'cft. 
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Ccft ainfi que vous faites croiftre peu â peu vos 
bpinions. Si elles paroiflbycnt tout d*vn coup dans 
leur dernier excès, elles caufcroyent de l'horreur^ 
hiais ce progrès lent & infcnfibley acccuftume dou-v . 
cernent les homrhcs, & en ofte le fcandale. Et par ce" 
moyen la permiffion de tuer fi odieufc à TEftat & i 
Itglifejs'introduit premièrement dans TEglifcSc en 
fuite de l'Eglifc dans l'Eftat. ' ' - ^ %v - 

On a vcu vn fcmblable fucccs de Topiniô de tuer 
pour des medifances. Car elle cft aujourd'huy arri- 
vée à vne permiflGon pareille fans aucune diftindbi©. , 
le ne m'arrefterois pas à vous en rapporter les paC- 
•fages de vos Percs, fi cela n'eftoit necefTaire pour 
.cofondreTairaranceque vous avez eue dédire deux 
fois dans voftre 15. impofturep.26. & 50. Oifiln'y à - 
p^vw lîÇuïte qui fermette dt îutr pour des medifances^ 
.Quand vous dites cela> mes Peres> vous devriez auflï 
cmpefcher que je ne le vifTe ; puis qu'il m'eft fi facilé* 
d*y répondre. Car outre que vos Pères Rcgihaldus> , 
Filiutius,&c. l'ont permis dans la fpeculation, cbmr 
me je Tay dcja dit,& que de là le principe d'Efcôbatf - 
hous mène fcurcmcnt à la pratique : j'ay à vous dire ^ 
de plus, que vous avez plufieurs Auteurs qui l'ont ^ 
permis en mots propres, & entt'autres le P- Hereail ' 
dans (es Leçons pùbliques,enfiiite defqûelles le Roy 
le fir mettrecn arrcften voftre maifon , pour avoir 
cnfeignc outre plufieurs erreurs. Que quand celuy qui ^ 
nom décrie devant des gens d'honneur continue après Vom ^ 
voir averti de cefferS nous cft permis de le tuer j non pas 
veritabionent en public de peur de fcandale^ mais en ca^ 
ihette^ s É D CLAM* ' , 

le vous ay dcfja parle du P. rAmy,& vous n'igno- 
xez pas que (a doftrine fur ce (u)et a eftc cenfurce en 
Ï649. par rVnivcrfité deLouvain. Et ncanmoinsil 

* ^ . O * n y a 

4. . . ^ , ..... *• 
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D'y a pas encore deux mois (}uc volircPcre des Éoîl. 
à (bûcenu à RoiieQ cette doârioe cénfurcc 4a P^XA^ 
tnyySc a cnlcignc,^i tlejt permis a\n Reltpeux de def* 
fendre l honneur qujl a acquis par fa vertu y MESME EN 
JVAiiSpi^luy qui attaque fé réputation '/'ETIAM CVM 
iiORTE n^ASORfS. Ce qai a taufc vn tel fcand^c^ 
. Çû cette ville là,Quc tous les Curez feront vnis pour 
1i|^2|iCimporcrii(eç^^^^ obliger à retrânfter fa do- 
ànût pitï les vaycs canoniques* L'affaire tti eft à 
iOrnciahrc. ' v 

* Que voulc2^-vous donc dirc>mes Pcrcs? Comment^ 
léntreprenez-vous de (bdietiir après cela qu aucun U- , 

fmîc iïijî d^uyts qu'on puijje tuer ^:juï des mcdifdin cs ? 

£ifaIioic-ii autre chofe pour vousencôvaincrc, que 
lés opinions mefiftesde vos Pères que vous rappor- 

. tcz i pais qu'ils ne défendent pas fpcculacivcrtiertc de 
Cuer» mais feulement dans ia pratique 9 à caufe du mJI^ 
^qulittarriverâU à TEjl^if 

cela, mes Pcre's,s1ri*|i^ans noi dîfpntes d'autre 
chofe» finon d cxamuici a vous avez rcnveifc la Loy 
4ie pieu qtit défend rhomicide. Il n'eft pas queftÏQn 
de fçàvoif fi vous avezbiefle i'Eftat 3 mais ia Rcll* 
g}on, A quoy fcrt-il donc dsns ce genre de difpufc 
de monftrer que vous ayez épargné i'£ilat> quand 
vous faites voir en fnefme temps quié vous avez de->* 
ftruîc là Religion, endifanr comme vous fait r s p.iS. 
' l.-fejQy^ fi^^^ deRegi^fldus fur la queftion de tuer pour. 
;ié^Ê^ancesy eft qtt'vhyar(ûuliir'a4rM itvfer de cettt^ 
forte dt' defcrifi la cofifiderantfimplemenf en cUc'fncfme? 
le n'en veux pas davantage que cet aveu pour vous 
confondre. Vn particulier, 4it€S- vous» à, droit d'vfer de 
fr//i?t/f/^wj?, c'eftidîrcdctucr pour des médifancef»' 
e^ çonfiderant la chofe en elle- miment par confcquejitf • 
SMS Pc^ y Loy de MÊ^&0ltknd de tuer efl: . 
î ^ * * * ruinée 
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ruïncc par cette dccifion. 

Et il ne fcrt de rien de dire en fuite comme vous 
faites» c^ue cela eïl iUegïîiine & crimineU mefme félon U 
Loy de Dieuy a raïfon des meurtres & des defordres qui en . 
arriveroy eut dans Cljlaty pdrce qu'on efi oblige ftlon Dieu ' 
d'avoir égard ati bien de l*E ht. C'cft forcir de laque- . 
ftion, Car, m,cs Pei'cs,il y a deux ioix à obfcrvcr: ^ ♦ 
iVne qui défend de tuer *, l'autre qui défend Je nuire 
àTEftAC. Reg' naldus n'a pas peut eftre violcf la loy 
qui défend de nuire à TEllat ; mai> il a violé ccrtai- ^ 
nemcnt celle qui dcfend de tuer. Or il ne s'agit icy 
que de celle-là feule. Outre que vos autres Pères 
qui ont permis ces meurtres dans la pratique, ont ^ 

. ruiné rvneauflibien que Tautrç. Mais allons plus 
avant, mesPercs. Nous voyons bien que vous de- 
fendez quelquefois de nuire à TEftat, & vous dites 
que volîrc deiTcin en cclacft d'obfervcr la Loy de 
Dieu qui oblige à le maincenir.Ccla peut cftre veri-" 

; table, quoy qu'il ne foit pas certain i puis que vous--. 
pourriez faire la mefme chofe par la feule crainte /*» 
des luges. Examinons donc , je vous prie, de quel ' • 
principe part ce mouvement, 

N'cft-il pas vray, mes Pères, que fi vous regardiez • ' 
véritablement Dieu, &quc Tobfervation de fa Loy 

. faft le premier & principal objet de voftre penfcc,cc . 
rcfpcft regneroit vnifotmcment dans toutes vos de- 
çifios importances, & vous cngageroit à prendre ' 
dans toutes ces occafiôs Tintercft de la RcIigiô.Mnis 

Ton voit au concraiir que vous violez en tant de • " ' 
rencontres les ordrcslepluS'faints que Dieu ait im- \ 
pofcz aux hommes, quahdil n'y aque faloy à com- 
battre ^ & que dans lesoccafionsmcfmesdonc il s*a- ' / . 
git vous aneantirtcz la loy de Dieu, qui défend ces a- 
étions comme criminelles en cUcs-mefmes, & ne jc:-. 
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moigncz craindre de les approuver dans la pratiqua' 
. que par la crainte des juges, ne nous donnez vou^ 
pas fujet de juger que ce n'cft point Dieu que vous 
confiderez dans cette crainte ; ôc que fi en apparen- 
• ce vous maintenez fa loy en ce qui regarde Tobliga-' 
. tionde ne pas nuire à rEftat,cen'cft pas pour fa loy 
''fîirfmcr mais pour arrivera vos fins > comme ont 
toujours fait les moins religieux politiques? 

Quoy, mes Peres,v ous nous direz>qu*en ne regar* 
dant que la Loy de Dieu quidefcnd i*homicide,on ^ 
droir de ruer pour des mcdifances ? Et après avoir 
ainfi violé la Loy éternelle de Dieu, vous croirez le- 
ver le fcandale que vous avez caufé, ôc nous perfua- 
dcr de voftrc refpeâ: envers luy, en ajourant que 
vous en défendez la pratique pour des confideratiôs . 
d'Eftat, & par la crainte des luges? Ncft-ce pas au 
contraire exciter vn fcandale nouveau, non pas par 
ïcrefpcfb que vous témoignez en cela pour les lu- 
ges j car ce n*cft pas cela que je vous reproche, ÔC 
Vous-vous jou'cz ridiculement là defTus pag.i^.Ic nç^ 
vous reproche pas de craindre les luges : mais de ne 
craindre que les luges.C'cft cela que je blarmc^pa^rcç 
que c'eft faire Dieu moins ennemy des crimes,que les 
hommes, Si vous difiez qu'on peut tuer vnmédifanc . 
fclô les homme$,mai$ nô pas félon Dieu, cela feroic 
inoins infupportablc : mais quand vous prcrendc^^ 
que ce qui eft trop criminel poar élire foufFerr par 
les hommes, foit innocent & jufte aux yeux de Dieu 
gui eft la jufticemefme,que faites vous autre chofe, 
jînon montrer à tout le mo^de que par cet horrible. ' 
rcnverfement fi contraire à Vefprit des faints , vous 
cftes hardis contre Dieu, & timides envers les hom- 
mes. Si vous aviez voulu condamner finceremenc 
ces homicides, vous auriez iaiffc fubfifter 1 ordre 
^ ^ Dicix 
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Dieu qui les dcfcnd :& fi vous avez ozc pcrmctrrc . .. • • 
d abord CCS homicides, vous les auriez permis ouvcr- 4 

' tcment maigre les loix de Dieu & des hommes. Mais . '1 
comme vous avez vo!u les permettre infenfiblc- 

' ment, &furprcndrc les Magiftrars qui veillent à la . ^ 
fcurctc publique, vous avez agi finement en Tcpaiat 
vosmaximes,& propofant dVncoftc qu'il ejl permh , * 

: ditm U Jpeculative de tuer pour des médifances ( car on , 
vous laiffe examiner les chofesdanslafpcculation & 
produifanr d'vn autre coftc cette maxime détachée: 
Que ce (jui eft permis dans la {peculatton^ Veft bun au fi ; 
dans la pratique. Car quel intercft l'Eftac fcmble-t'il 
avoir dans cette propofition générale & mcraphyfi- 
que? Et ainfi ces deux principes peu fufpeéts eftanc . 
reçeus fcparcment , la vigilance des Magiftrats cft ' . / 
trompée i puis qu'il ne faut plus que s'affcmbler 'ces / 
maximes, pour en tirer cette conclufion ou vous - 
tendez, qu'on peut donc tuer dans la pratique poui ' ^ - -.^ 
des fimples médifances. 

Carc'crt: encore icy, mes Percs,vne des plus fub- ^ . 
tilcs adrelFcs de voftrc politique, de feparer dans'^ -* 
vos efcrits les maximes que vous aflcmblez dans vos 
avis. Ccft ainfi que vous avez ctably à part voftrc 

• doélrine de la probabiHté, que j'ay fouvcnt cxpli- \ ' ; ; 

'^qucc. Et ce principe gênerai eftant affermi vous a-* ' 

^ vancez feparcmcnt des chofes, qui pouvant eftre in- * : \ 

^ Koccntes dcllcs.mefmes,dcvicnnent horribles eftant 
jointes à ce pernicieux principe, l'en donncray pour * 

^ cxemplcque vous avez die page 11, dans vos impo-»: * ; ' 

' ftures, & à quoy il faut que je réponde : Que piufieurs ' 
Théologiens célèbres font cCavU quon peut tuer pour vn - 

: fouflet reçeu. Il eft certain, mes Pcres,que fi vnc per-* *•» ' 
fomic qui ne rient point la probabiHté,avoit dit cela» g ^ ' 
il n y auçoit rien à reprendre 5 puis qu'on ne feroiç v-^ i 
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alors vn limplc rccic qui n'^uroit aucune confcqurth? 
çc, Mais vous, mes lucres > 6c j;^) us ceux qui renc:5 
ccccc dangcreuîc doftri ne> (\ue tout ce qu*approvent de^ 
Auteurs celebresy eft probable & fcuren co«/i^e«f^,quancl 
vous â'jomcz kcchyqusplujiiurs Auteurs célèbres font 
â^dvu quon peut tuer pour v» foufle^î, quc^-cc faire au- 
tre chofc, finon de mettre à tous les Chrellicns le 
poignard à la rnain pour tuer ceux qui les auront of- 
fcnlez, en leur déclarant qu'ils le peuvem faire cq ^ 
fcuretc de confcience; parce qu'ils (uivront en cela 
.i*a.vis de tant d'auteurs graves ? 

Quel horrible LingagC) quiendifant que des Au- 
teurs tiennent vnc opinion damnablc>eft en mcfmc 
temps vnc decifion en faveur de cette opinion dam- 
nablc> & quiautorifc en confciencc tput ce qu'il ne 
.'^fait que rapporter ! On Tcntend, mes Pcrcs, ce lai^* 
gaîîe de voftreccolc. Et c'eft vne chofe étonnante 
que vous ayezlc front de le parler fi haur> puis qu'il • 
marque voftrc fcntiment fi à dccouvcrt> Ôc vous cp- 
vaiac de tenir pour feure en côfdence cette ppiniô, 
guon peut tuer pour \n fouJlcty^uSi toit que vous nous 
avez dit qucplufieurs Auteurs célèbres la foiuiennc t.' 

Vous ne pouvez vous en d<:ffendrejmes Pcrcs, nci 
plus que vou$prevaloir,dcs palTagcs de Vafquez & 
dcSuatcz que vous m'oppofcz a où ils condamnent 
^ccs meurtres que leurs confrères approuvent. Ces . «^ 
témoignages feparez du rcfte de voflrc dcârrinc ^ 
pourroycc rbloiiir ceux qui ne Tcntendent pas aflez. ^ 
Mais il faut joindre cnfcmble vos principes & vos 
maximes. Vous dites donc içy que Vafquez ne fouf- 
fre point les meurtres : mais que dites vous d'vn au-- ^ 
trc cbftc, mes Pères? queU frobabilitéd'vn fent'mmh' ^ 
Wempefche p.isUprsbMUté du fentiment contraire. Ec 
çn va autre licuj Oiiil peiviii de fuiyre rofinicu U 
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moins probuble& U moins feure, en qttiLtnt Topinion la 
fins probable & la plus feure. Que s*cnfiiic-il de tout 
cch cofcmblc, fmon que nous avons vnc entière fi- 
berrc de confcicncc, pour fuivre ccluy qui nous plai- 
ra de tous CCS avis oppofez ? Que devient donc^mes 
Pcres, le fruit que vous cfpericz de toutes citations? 
il difparoift, puis qu'il ne faut pour voftrc condam- 
nation que l'aflcmbler ces maximes, que vous Icpa- 
rez pour voftrc juftification. Pourquov pVoduifcz- 
vous donc CCS paflagcs de vos Auteurs que je n'ay 
point citcz> pour cxcufcr ceux que j'ay citez; pins 
qu ils n'ont rien de commun? Quel droit cela vous 
donne-t'il de m'appeller impofieur} Ay-'jc dit que tous 
vos Pérès font dans vn mefmc dérèglement? Etn'ay- 
je pas fait voir au contraire que vollre principal in- 
terefteft d'en avoir de tous.avis, pour lervir à tous 
vos bcfoi ns ? A ceu:^ qui voudront tuer, on prefen- 
rcra Lcfljus ; à ceux qu^ ne voudrôc pas tucr,on pro- 
duira Vâfqucz, afin qut perfonne ne forte mal con- 
teur, 5c fans avoir pour foy vn Auteur grave. Lcflîus 
parlera en payen de l'homicide , & peut cftrc en 
Cbrcfticn de raumofnc : Vafquez parlera en payen 
de Taumofue, & en Chrefticn de l'homicide. Mais 
parle miyen de la probabilicc que Vafquez & Lcf- 
iîus tiennenr,<Sc rendent routes vos opinions cômu- 
Des,iis fc prcfteropt leurs fcntimens les vn« aux au- 
* très, & feront obligez d'abfoudre ceux qui auront 
agi félon les opinion^ que chacun d'eux condamne. 
'C'cft donc cette variété qui vous confond davanta- 
ge. L'vnifopmirc fcroit plus fupportable.; Se il n'y a 
rien de plus contraire aux ordres exprés de S. Ignace 
& de vos premiers Généraux, que ce mélange con- 
fus de routes fortes ^opinions. le vous en parlcray 
fxu:: cftre quelque joutâmes Pcrcs : & on fera fur- 
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pris de voir combien vous elles dcchcusdu premier . 
cfpric de voftrc inftiriir,& que vos propres Généraux 
.onc prcvcu que le dérèglement de voftre doctrine 
' dans la Morale, pourroic eftrc funcftc non feulement 
'* à voftic Sodetc,mais encore à i'Eglifc vnivcrleilc. 

le vousdiraycepjndancque VOU.S ne pouvez pas \ 
tirer aucun avantage de Topinion de Vafqurz.Cc fc- 
^ ^ roic vnc chofc cflrange, fi entre tant de lefvices qui . 
onccfcrit, il n'y en a > oit pas vn ou deux qui eulTenc 
dit ce que tous les Chrefticnscô^cflcnt. Il n'y a point 
de gloire à fouftcnir qu'on ne peut tuer pour vnfou- 
flet, félon l'Evangile j mais il y a vne horrible honte 
à le nier. De forte que cela vous jjftific fi peu , qu'il 
n'y a rien qui vous accable davantagr;puis qu'ayant i 
cuparmy vous des dodteursqui vous ont dit la vc- 
ritcf, vous n'eftes pas demeurez dans la verité>&quc 
• vous avez mieux aimé les tcncbres que la lumière. 

vous avczaprisdc Vafqucz, quec^efirne opinion fa-^ 
' .■ ' ^ ' yenne &non pas Chreftienne » de dire qtion puijfe donner 
f vn coup dt ba(ion à celuy quia donné vn fouflet : çeftruï' 

S\- ,mr leDecalogue & V Evangile^ de dire quon puijfe ttder 

yonr ce fui et i&^que les plus fcelerats d'entre les hûm^ ^ . 
^ viesle reconnoiffent,Ec cependant vous avez foufFcrtj^ 
^ / que contre ces vérités connues Leflius , Efcpbar, ôc • 
les autres ayent décidé, que toutes les défenfes que 
* Dieu a faites de l'homicide, n'empefchcnt point qu'a ' 

ne puifie tuer pour vnfouflct. A quoy fert-il donc 
■ maintenant de produire ce pafiagc de Vafquez con-^ 
^ tre le /entimcnt deLeflîus, fi non pourmonftrer que 
l.cf\ivisc{tvnpayen& vn fcelerat félon Vafquez; 6c 
' * ■ c'cftcequc je n'ofois dire? Qu'en pcui;ipn conclure, 
il ce n cft que LcSiusrmne le Decalogue & VEvangilez 
f;Vi»f;t^qu'au dernier jour Vafquez condamnera Leffius fuc ^ ^ 
ce point» commç Lçffius çpi^clamçcia Vafquez lur 
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Vïi aiîiSV; Scrous vos Auteurs s'clcvcront ien juge- 
ment les vns contre les autres>pour fc condamner 
réciproquement dans leurs effroyables excès contre 
la Loy delES vs-Christ? 

Concluons donc , mes Pères , que puis que voffrc 
probabilité rend les bons fentimens de quelques- vns 
.. de vos Auteurs invtiles à rEglife,& vtiles feulement 
"w^ voftre politiques ils ne fervent qu à nous montrer 
par leur contrariété la duplicité de voftre cœur>quc 
vous nous avez parfaitement dccouverte,en nous 
déclarant d'vne part que Vafquez & Suarcz font cô- 
traires à l'homicide j &dc rautre,que plufieurs Au- 
teurs célèbres fon: pour l'horoicidc ; afin d*ofFric 
deux chemins aux hommes, en dctruifant la fimpli-^ 
cite de Tcfprit de Dieu > qui maudit ceux qui font 
doubles de cœur,&quife préparent deux voyes: Va 
duplici cordey& ingredienti dttabus vin. 

QVATORZIE'ME LETTRE. 

, AVX REFEREN DS PERES '* 

-v^ I E S V I T E S. \ 

Du 2^. Oclobte 16/6. 
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Si je n'avois qu'à rcpotidrc aux trois impofturcs 
qui reftct fu r Thomicide, je n'aurois pas bcfoing dVn 
long difcours j.& vous les verrez icy réfutées en 
peu de mors : mais comme je trouve bien plus im- 
portant de donner au monde de Thorreur de vos o- v 
^iniofls furcc fujet, que de juftificr la fidélité de mes 
: . ' ' \ . cita- 



^.xzo ^ Lettre XIV. o * 

Jcicanons, je icray oblige d*empIoycr la plus grande 
yaiticdc cette lettre i la réfutation de vos maximesA' 
'^pour vous reprclcnter combien vous cftes éloignez ïjy 
des (>nrimens de PEgîifc, mcfmc.de la nature. Les 
permiflfîons de tuer que vous accordez entant de * v 
rencontres, font paroiftrcqu en cette matière vous 
<iv<z telicmcnr oublie la Loy de Dieu, & tellement 
. cftcint ici lamicres naturelles, qne vous avez befoin 
qa on vous remette dans les principes les plus fim 




ment in fi r uns de nommepn^s , dit S Chryroftome > que ^ 
: ijuand Dieu a eftabli le précepte de ne point tuer y il na pas 
• ajoure que ccfi àcaufe q^e l'homicide eflvn mal ; farce^ ' • 

fdit ccPcicque laloyfuppofc qu*ona déjà appris cettevc- : 

rite de la nature. 

-Auflî ce commandement a efté impofc aux hom- 
tncs dans tous ic5 temps. L'Evangile confirme celuy 
de la lôy : & le Decaloguc n'a fait que renouveller 
celuy que les homes avoyent rcccu de Dieu avant la 
Loy en la pcrfonne de No'é , dont tous les hom- 
mes devoyent naiftre. Car dans ce renouvellement 
du monde pieu dit à ce Patriarche : U demandera} ' 
compte aux hommcsy& au fi ère de la v\e de [on fiere. Qtfi-^r^^ 
conque ver fera le fanghumain.fon fangfera répandw^par- ^f--. 
r. teque l*homme e/lcreéà l'nnage de Dieu^ , ^ 

Cette dcjffcnfc générale afte aux hommes tant 

f)ouvoir fur la vie des hommes. Et Dieu fe Teft tel- 
, cmcnt rcfervceàluyfeul, quefelonla verit'c Chrc- . 

ftienne 5 oppofée en cela aux fauflcs maximes du pa-t 
^ ganifmcrhomme n'a pas mefme pouvoir furia pro- 
pre vie, Mais parce qu'il a pliî à fa providence de / 
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rncchans qui les croublcncil a cftabli luy-mefmc des - • 
■ loix poui oftcr la vie aux criminels: & ainfices ' * ' 
fncurtres, qui feroycnt des attentats punifTables fans 
. fon ordre, deviennent des punitions louables par fon 
xOrdre, hors duquel il n*y a rien que d'injufte. C'eft ce 
que S. Augnftin reprefcnte admirablement au i.liy> 
delà Cite de Dieu ch. 21. Dieu^ dit il, afaïtluy-mef- 
ine quelques exceptions à cette defçjfe ([encrale de tuer 
foit par les loix qu'il a ejîabltespotir faire mourir Les cri- 
* in t ne! S'y foit par les ordres particulier s^ju' il a donnez quel- 
quifois pour faire motirir quilques perfonnes. Et quand 
on tue en ces cas là , ce n^eftpas l homme qui tué \ ?nais 
Dieu^ dont rhomme n'ejl que linflrument^ comme vnè 
éjpc'e entre les mains de celuy qui s'en fert. Mais ft on exce^- 
pte c es cas^quiconque tuéfu rend coupable d' homicide. 

Il eft donc ccrtain>mcs Pères , que Dieu feul a le ^ . 
droit d'ofter la vie,& que neantmoins ayant cftabli ^ s 
[ tJcsloix pour faire mourir les criminels, il arcndulcs 
' Rois ou les républiques depofiraires de ce pouvoir/; ' - 
Et c'eft ce que S. Paul nous apprend > lors que par- 
lant du droit que les Souverains ont de faire mourir ; \ 
les hommes, il le fait defcendrc du cicl> en difant:* ^ 
^e ce neji pas en vain qu'ils portent répée , parce qu'ih \ 
font mmïfîres de Dieu, pour exécuter fes vengeances contre - 
les coupables. / 

Mais comflïe'\:'eft DietiquileuradôncGcdroit,il^^ , 
les oblige à l'exercer ainfi qu'il le feroit luy- meCmc^ ^ 
c'eft à dire avec juftice, fçlon cette parole de S.Paul 
au mefme lieu : Les Trinces ne font f as ejîablts pour fe ^ ' . 
rendre terribles aux bons y mau aux mécbans. Qui veut - ' 
n'avoir point fujetde douter de leur putjfance^n*a qu'à bis \ • 
faire ; car ils font minijires de Dieu pour le bien» Et cette ^ > 
reftridbion rabaiflc fi peu leur puiffance , qu'elle la > 
tçlcvc aiy;ontraire beaucoup davantage , parce quc^ ^ v 
^ c'eft 
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ccftia rcncirc fcmblablcà ccllcdcDicii ,quî cft im-^ \. 

' puiflanc pour faire le mal &Tout-puiffanr pour faire . 
le bien: & que c'cft la diftingucr de celle des dcrabîis^ 
qui font impuifTans pouricbicn>& n'ont de puillan-.^ 
ce que pour le mal. Il y a feulement cette dilFcrcncé 
entre Dieu & les Souverains^ que Dieu cftant la ju- 
ftice & la fagcflc mefme > il peut faire mourir fur le 

-champ qui il luy plaift, & en la manière qu'il luy 
plaift. Car outre qu'il cft lemaiftrc Souverain de la 
viedes hommes, ileftfans doutequ'il ne le Icuroftc 
jamais fans caufe» ny fans connoiifance ^puis qu'il 
cft auffi incapable d'injuftice que d'erreur. Mais les 
Princes ne peuvent pas agir de la forte 5 parce qu'ils 
iont tellement miniftres de Dicu>qu'ils font hommes 
lieanmoins> & non pas Dieux.Les mauvaifes impref-^ . 
fions les pourroyent furprendce : les faux foupçons 
les pourroyent aigrir: la paflîon les pourroit cm- ^ 
porter ; &c'cftcc qui les a engagez cux-mcfmcs à 
defcendre dans les moyens humains, & à eftablir dâs 
leurs Eftats des jugcs,aurqucls ils ont communique 
ce pouvoir ; afin que cette autorité que Dieu leur a 

^donnée, ne foit employée que pour la fin pour la* 
quelle ils l'ont receuc. * - -^.^ 

' • Concevez donc mes Peres,que pour cftre exéps 
d'homicide , il faut agir tout enfemble & par l'auto- / 
rite de Dieu» & félon la juftice de Dieu 3 & que fi ces 
deux conditions ne iont jointes, on pechc foit en 
tuant avec fon autorité, mais fans jufticc;foit en tuât 
avec juftice, mais fans fon autorité. De fa neceffité 
de cette vnionilarrive félon S. Anguftin, que ccluy 
qui fans autorité tué vn criminel t fe rend criminel lu)- 
vie fine, far cette raifon principale,qu' il vfurpe vneauto^ 

' ritéque Dieu ne luy a pas donnée ; & les luges au con- 
traire qui ont cette autorkc > font néanmoins hom^ , 
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inîcî(îcs,s*ils font mourir vn innoccnc contre Icslcii^A • 
qu'ils doivent fuivrc. > / a, 

Voila, mes Pcrcs, les principes du repos & de la . . 
'fcuretc publique, qui ont eftc receus dans tous les 
temps ôc dans tous les lieux, & fur Icfqucls tous les 
legiflateursdumôde fainrs & prophanesont eft.ibly . ' 
leurs loixj fans que jamais les paycns meimcs ayent j 
apporte d'exception à cette règle , finon lors qu'on 
ncprut autrement cvirer la perte de la pudicicc ou 
de la vie parce qu'ils ont pcafc qualsrs , comme die 
Ciceron : les loixwefmcs femblent offrir leurs armes à 
ceu:: ijui Jorit (Uns vne (elle nccepté, 

Mais que hors cette occafion dont je ne parle 
pointicy, il y ait jamais eu de loy qui ait permis aux ^ 
particuliers de tuer,& qui Tait foufFcrt,comme vous 
faices,pour fe garcntir dVn atTiont, & pour éviter la . 
perte de rhonncur,ou du bien,quandon n cft point 
en mcfmc temps en péril de la vie ; c'cft mes Pères» 
ce que je foûtiens que jamais les infidèles méfmes , . 
n'ont fair.Ils Tont au contraire dcfïendu exprelfemcr; 
Car laloy des iz. Tables de Rome portoicnt: Qu'il 
n 'ejl pas fennïs de tuer vn voleur de jour , qui ne fe défend 
fotnt avec des armes.Cc qui avoitdcja eftc défendu dâs - • 
l'Exode ch.22. Et la loy Fure7n , ad legem Corneliam^ 
qui eft ptife d'W IpicDydefcnd de tuer mefme les voleurs s' 
de nuit^quïne vous mettent pas en péril de mort. Voyez- 
le dansCujasin titdig.dc juftit.& jure ad I.3. 

Dites-nous donc,mes Pcres, par quelle autorité 
vous permettez ce que les loix divines & humaines 
défendent ; & par quel droit Lcflîus a pu dire 1. r. c. ^ - 
ïï\.66. &: ji.VExode défend de tuer Us voleurs de jour qui 
ne fe défendtnt pas avec des armes y & on punit enjufttce 
ceux qui tueroyent de cette forteMaU néanmoins on n'en ], 
[eroit pas coûfal^le en confcience^ lors quon n*e[l pas cer^^ : ,-s 
-•^v. , ' ■ . - -"^v '4 tam 



A t . • . • . * 

• •> • .%. ' • # • 

• * /««i» Je ^ouvoif recouvrer ce qu'on nous de'robey & qu'on ePÉ 

tfl en doute, comme dit Sotusifarce quon n'eft pa^ oblige 
r f expier au perd de perdre quelque chofe four fauvcr m 

voleur. Et tout cela efl encore permis aux Ecclefiajitijue^ ' 
' viefmes ? Quelle cftrangc hardicflc ! Laloy d^e Mor- 

fe punir ceux qui tucnc les voleurs» Jors qu'ils n'arra- . 
U qucntpas noftrc vie ; & la loy de i'Evangi|c félon 
vous les abrou(îra?Quoy,mes Pcrcs,lE svs Christ 
cft-il venu pour dcftruirc la loy,& non pas pour Tac- 
complir.-? Les îugts puntroyent ^ dit Lt^Lwis y ceux qui 
tueroyenf en cette occafion ; mau on nen feroït pas coupa- - 
bletn confcience. Eft-cc doac que la Morale de I e s v s ^ 
'Christ cft plus cruelle & moin$ ennemie du mcur- ^ 
trc, que celle des paycnsy dont les luges onr pris ctû 
loix cicilcsquile condamnent ? Les Chrcfticns font- 
ils plus d*eftat des biens de latcrrcjou font-ils moins 
^d'cftar dtf la vie des hommes, qui n'en ont fait les i-^ 
dolàrres,& les infidèles Surquoy vous fondez vousy 
mcsPcrcs? Ce ncft fur aucune Loy cxprcife ny de 
Dicuny des hommes: rnais feulement fur ce ratfon- 
ftement eftrange: Les loix, àiizs-v oxis^per mettent de fe 
défendre contre les voleur s, & de repoujfer la force par la • 
force. Or là de f en f^ c fiant permifcy le meurtre cfl auj^t 
réputé perwts.fansquo)' la difenfe fer oit fouvtnt impofitble. 

- Cela ell fauxj mes Percs,que la defenfe eftant per- 
mifc.lc meurtre foit auffi permis. C*eft cette cruelle 
manière de fc défendre qui eft la fourcç de toutes vos 
crrcuf's,& qui eft appellce par la Faculté de Louvain 

VNH DEFE NSE ME VRTRIERE, DefenflO OCCiflVai 

dans leur cem'urc de la dôdrinc de voftrc P-VAmy fur 
riiomicide. îc vous foutiens donc qu'ily a tant de-; 
ditFcrence félon les loix entre tuer & fe dcfFcndre, 
eue dans les mcfmcsoccafions où la defenfe eft per- 
mifcvlc meurtre eft défendu quand on tfcft point cà 
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p'çril de mort. Efcoucez le, mes Pcres> dansCujas '\ j 
an mefinc lieu : llcjl permis de tefouffer celuy qui vient ■ . , 
pour s'emparer de noffre pojfefio'y Kl Al s il n'est pas 
PERMIS DE LE T V £ R. Et encotc t Si quelqtiVn • 
pient pour nons fiapper^& non pas pour nous tuer M ejl bie ^ . ' 
permis de le repouffer, M aïs il n*£st pas per- 

MISDELETVER. ' ^ * , * 

Qui vous a donc donne le pouvoir de dire,comfnc v 
font Mo'ina, RcginalduSiFilliurius,Ercobar>Lefl[îus, 
ôc les aiit res: // cfi pernj'irde tuer celuy qui vient pour nous 
Jyapper. Et ailleurs:]/ cj} permis de tuer celuy qui veut nous 
faire vn affràfity félon l'avis de tous tes Cafuidesy ex fen-*^ 
tentia omnium^ comme dit Lcflius nu 74? Paf quelle 
âucoricc vous qui n'eftès que des particuliers, donnent 
Vous ce pouvoir de tuer aux particuliers, & aux Rc- 
ligicux mefmes ? Et comment ofez. vous vfurpcr ce 
droit de vie & de mort>qni n'appartient eflcnticlle- 
fncnt qu'à DieUi &:qui clt la plus glorieufe marque 
de la puiflance Souvernifie ? C'cft (ur cela qu'il fal- 
loic repondre; ^vous penfez y avoir fatisfait en dir 
Tant fimplemcnt dans voftre ij. impofture,(j«^ vi* . . « 
leur pour laquelle Molina permet de tu(r vn voleur qui' 
feytfnt fans nous faire aucune violence^ nefl pas au/i pe- -> 
rite que j\t) dit, & qu'il faut qu'elle foit plus grande que 
fix ducats. Que cela cil foiblc, mes Pères î Où vou- ^ 
kz- -^ous la déterminer ? A 15. ou 16. ducats f le ne 
Vouscnfcray pas moins de reproches. Au moins . 
vous ne fçauricz dire qu'elle palFe la valeurd'vn chc- . ' ' 
Val. Car Lcffius l.i, c,cj n.74. décide netcment, qnil 
efi permis de tuer vn voleur qui s'enfuit avec noflre cheval: 
Mais je vous dis de plus, que félon Molina ccrtc va- 
leur eft déterminée à ^. ducats, comme je Tay rap- 
porte : ik. vous n'en voulez pas demeurer d'accord,' 
prenons vçf^rbitrc que vous ne puiflicz refufer. \é 

- P chot- K* 
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çhoiiis donc pouc cela volhe P. Rcgioaldus > qulex** 
pliquant cemcdne lieu de Molina Lii.n 68. déclare» 

que Molina détermine valeur pour laquelle il fiefl 
pt4^rmu de mr^ a.}.ou 4^0115. ducats. Et ainii, mc$ 
F^^^ je n'aucay pas fculcmcocM(4ipa>mâk 

^ II ne me fera pas moins facile de refacei: vofttc 14. 
|çappfture»coachant la pecmiffion de tuer m vettun 
qui nm veut ojîet vnefcu felpn Mm\mz. Celaeft fi co- 
ftancqu'Efcobar vous le témoignera. tr,i.ex.7.n.44, 
ç^^ii diCy que Molina détermine régulier emenr U valeur 
fjUir taqueÛe on peut tuer^àvn efcu. Aaffi vous me re«> 

ÎTochc* fculcmciu dans Fa 14. Impofturc , que fay 
uppàmclcs dcrmcxesp^fplcsdcGcpaiiagc : Otign 
doit garder en eéU la moderaticn.d^vueJuftedeffenfi.Quc 
ne v ous plaignez vous donc auflî qu'Efcobar ne les a 
poiaf exprimées l Mais que vous cHes peu finsi Vous 
j(roye£ qu'on D*entend paSrXe que c'eft félon vou^ 

que fc dcfcnJrc. Ne fçavons- nous pas que c'cft vfcr 




pu p^ij^ cuer,puis que c'cft pour défendre fa vie. Si 
cela eftoi r vrajt,me$ Petes»pourqttoy MoUna dicoie-^ 
ilàâl flicfnfie Ikaz Qu il efi€9nfraire en eelét À Carrfrue 

&Bald. qui pctmectcnt de tuer pour iauvcr fa vicUc 
ypiy|f4^.ciare donc q|^l entend iimpkmem que n Yo 
peuti^averfon cCbu ^fans tuer le voleucfon ne doit 
pas le tuer i mais que fi Ton ne peur le fauver qu'en 
tuam> encore mcimcqu 6 ne çour£caul lifque de . la 
vijp^côme û Ic v^ea^n'^ point iTarmes » qn*n eft pet« 
mis d'en prendre ôc de le tuer pour fauver sôcfcujôc 

<^i)'cn.ccla oai^j^r pouic fcion i^j^.^.!^ modéra^ 

c dVnciillN^^ £t poiic vont k nMftcer» 
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laîlTcz-lc expliquer luy-mefme, com.4. tr^j. d.n.n.5. 
On ne laijje fas de demeurer dans la jnoderatio d'vne jujle 
defenfe,quoy quon f renne des armes contre ceux qui n'en 
ont point, ou qu'on en prenne déplus avantageufes qtieux. 
ie fcay qutl y en a qui font d\n fentiment contraire: ma'($ 
je n'approuve point leur opinion > mefme dans le tribmîal 
extérieur. . 

Auffi,mcs Peresxil cft côftant cjuc vosAutcuts per- 
mettent de tuer pour la dcfenfe de fon bic&defon 
honneur>fans qu'on foit en aucun péril de fa vie. Ec 
c'eft par ce mefme principe qu'ils autorisée les duels, 
comme je Tay fait voir par tant de paffagesi fur lef- 
quels vous n'avez rien répondu. Vou^ n'attaquez das 
vos écrits qu'vn feul pallagc de voftre Pere Laymanj 
qui le permet lors qu autrement onferoiten péril de per^ 
dre fa fortune ou fon honeur'^ôc vousdites quej'ay (up^**' 
prime ce qu'il ajoute : Que ce ca^ la eft fort rare* le 
vo" admire,mes Percsrvoilà de plaifantes impoftures 
que vous me reprochez.' Il eft bien queftion de fça- 
voir fi ce cas-là eft rare ? Il s'agit de fçavoir fi le duel 
eft permis. Ce font deux qucftions feparécs. Laymari 
en qualiré de Cafuifte doit juger fi le duel y eft permis 
àc il déclare que ouï. Nous jugerons bien fans luy fî 
ce cas- là cft rare ; & nous luy déclarerons qu'il cft 
fort ordinaire. Et fi vous aimez en croire voftre bon 
amy Diana,î«il vous dira ^«i/ eft fort commun ^ part. 5*^ 
tr. 14. Mifc^z. Rc(ol.99. Mais qu'il ioit rare, ou non» 
& que Layraan fuivc en ccl;i Navarre, comme vous 
le faites tant valoir,n'cft-cc pas vne chofe abomina- 
ble qu'il confente à cette opinion: Que pour con- 
fcrvcr vn faux honneur il foit permis en confciencc 
d'accepter vn duel, contre les edits de tous les Eftats 
Chrçftîcns>& contre tous les Canons dé l'EglifCrfans 
-^c vous ayez encore icy pour autorifcr toutes ces 
-^y* ' f % maxi- 
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naaximcs diaboliqucs>ny loix,ny Canôs, ny autorîrci 
de TEfcriture ou des Percs, ny exemple d'aiicû Saint; 
mais feulement ce raifonncmenc impie : Vhonneureïi 
-plus cher que Li vie. Or il cfi pcrmi< de tuer pour défendre 

fa vie. De?H il efl fermis de ruer four di fendre fon Ijontur? 
Qtïoy> mes Percî^parcequc le règlement des homes 
leur a fait aimer ce faux honneur plus que la vie que 
Dieu leur a donnée pour le fervir,il leur feia permis 
de ruer pour leconfervcr ? Ceftccla mefmc qui eft 
vn mal horrible,d'aimer cet honneur là plus que la 
vie. Et cependant cette attache vitieufe , qui (croit 
capable de fouiller les allions les plus faintcs (i on les 
rapport oit à cette fin, fera capable de juftifier les plus 
ciiminclles,. parce qu*cn les rapporte à cette fin? 

Quel renverfement, mesPeres, & qui ne voit à 
quels excès il peut conduire? Car enfin il eftvifible, 
qu'il portera lufqu*à tuer pour les moindres chofes, 
quand on mettra fon honneur à les confcrver 5 je dis 
mefme jufqu'à tuer pour vne p^wwe. Vous- vous plain* 
driez de moy, mes Pères, & vous diriez que je tire 
de voftre doctrine des confcquences malitieufcsXi je 

, n'eftois appuyé fur Tautoriic du grave Le (Eus, qui 
parle ainfi n.68. Il neft pas permis de tuer pour conferver 
ynecbofe de petite valeur, tomme pour vn efcuyov povj<. 
y^E POMME, AVT PRo vouo\fice7ieflquil 
nom fu^ honteux de htperdre. Car alors on f eut la re^ 
frendrey & mefme tuer s* il efl neajfatre pour la ravoir^ 
& fi opus eft, occidere ; parce que ce neft pas tant de^» 
fendre fon bien que fon honneur. Cela eft net , mes Pè- 
res. Et pour finir voftre doélriue par irne maxime 
.qui comprend toutes les autres, écoutez cclle-cy de 

. voftiC PereHerau, qui Tavoit prifc de Leflius: ti 
droit de fe défendre s*ejiend à tout ce qui efl necelfatre pour 
nom garder de t9Ute injui<^> ... ^ -''^ 
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<^ie d'eftrangcs fuircs font enfermées das ce prin- 
cipe inhumain,& combien tout le monde eft-il obli- 
ge de s'y oppofer » & fur tout les pcrfonnes publi- 
ques ? Ce n'eft pas feulement Tintereft gênerai qui 
les y engage, mais encore le leur propre i puis que 
vos Cafuilles citez dans mes Lettres eftcndcnt leurs 
permiflîons de tuer jufqucsà eux.Et ainfi les faftieux 
qui craindront la punition de leurs attentats, lef- 
quelsacparoiffent jamais inju(les,fc perfuadent ai- 
fcfmcnt qu'on les opptime par violence , croiront en 
mefmc temps, que le droit de fe defendré s'ejlendà tout 
cequi leur eft necejfaire pour fe garder de toute injure.lh 
n'auront plus à vaîncre les remors de la confcience, 
quiarreftenclaplufpart des crimes dans leur naif- 
fancc , & ne pcnferont plus qu à turmonter les ob - 
ftacles de dehors. 

le ne parleray point icy, mes Pères, non plus que 
des autres meurtres que vous avez permis, qui font 
encore plus abominables, & plus importans aux E- 
ftats qtie tous ccux-cy, dont Leflius trairte (î ouver- 
tement dans les doutes j^.&c 10. aulTi bien que tant 
daurtcidevos Auteurs. Il feroità defirer que ces 
horribles maximes ne fuffcnt jamais forties de l'en- 
fer que le diable, qui en eft le premier auteur, 
n'cull jamais rrouvc des hommés aiTcz dévouez à fes 
ordres pour les publier parmy lesChreftiens. 

Il eft aifc de juger par tout ce que j'ay dit jufques 
icy combien le relichcmcnt de vos opinions cil con- 
traire à la fcuretc des loix civiles & mcfmes paycn- 
nés. Que fera-ce dôc (î on les compare avec les loix . 
Ecclcfiaftiques, qui doivent cftre incomparablement 
plus Saintes; puis qu'il n'y a que l'Eglifequi connoif- 
fc&qui polFede la véritable Sainteté? Auflî cet ce 
fi^aftc Efp9ufcduFilïdc Piçu,,<juià Timiratipa de 
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fon Epoux fçaic bien répandre fon fang pour les aur 
trcs> a pour le meurtre vne horreur toute particu- 
lière, &c proportionce aux lumières particulières quç 
Dieuluya communiquées. confiderc les hom- 
mes non feulement corne hômes,maiscômc images 
du Dieu qu*clle adore. Elle a pour chacun d'eux vit • 
faint refpeâ: qui les luy rend tous vénérables, com-, 
me rachetez d*vn prix infini, pour eftre fai ts les tcm- 
pies du Dieu vivant. Et ainfi elle croit que la more 
. ; d'vn homme qne Ton tuë fans Tordre de fon Dieu/ , 
* iicft pas feulement vn homicide: mais vn facrile-.: 
ge, qui la prive d*vn de fcs membres : puis que foie 
«qu'il (bit fidèle, foit qu il nc*le foit pas, elle le confi- \ • 
derc toujours ou comme eftant Tvn de fes enfans, ou 
cotTime eftant capable de Teftre. 

Ce font,mes Pères, ces raifons toutes faintes quj. 
depuis que Dieu s*eft fait homme pour le falut des < 
hommes, ont rendu leur condition fi confiderable à 
TÊglifc, qu'elle a toujours puni l'homicide qui les 
deftruit , comme vn des plus grands attentats qu'on 
pififTe commettre contre Dieu. le vous en rap- 
: - porteray quelques exemples , non pas dans la 
pcnfcc que tontes fcs feveritcz doivrtit eftre gar- 
dées : je fçay que l'Eglife peut difpofer diver- V 
•' feraent de cette difciplinc extérieure; mais pouc 
faire entendre quel cft ibncfprit immuable fur ce fu- ' 
jet. Car les pénitences qu'elle ordonne pour le mcur- 
tT:e,peuvenr eftre différentes félon la diverfité des 
femps; mais l'horreur quelle a pour le meurtre nç 
peut jamais changer pâr le changement des temps* \ ' 
L'Eglife a eftc long temps à ne réconcilier qu'à la " 
mort ceux qui cftoycnt coupables d Vn homicide . 
volontairé,tels que font ceux que vous permettez. Le K 
célèbre Concile d'Ancyrc les foumct à la pénitence 

/ > / ' ^^^^^ 
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durant toute leur vie : Se TEglifc a crûdcpuis cftrc af- 
fcz indulgente envers eux en reduifant ce temps à vn 
crcf-grand nombre d'années. Mais pour détourner ^ 
encore d'avaucagc les Chrcfticns des homicides vo« 
Iontaircs,clle a puni tref-feveremcnt ceux mefmes 
qui eftoicnt arrivez par imprudence> comme on peut 
voirdans S. Bafilc, dansS>Gregoire de Nyflc, dans 
les décrets c*tî Pape Zacharie, & d'Alexandre I L Les 
Canons rapportez par Ifaac Evefque dcLangres, r. . - 
i. 15 ordonnait 7. ans de pénitence pour avoir tué en fc 
défendant. Et on voit que S. Hildcbert Evefque de 
Mans repondit a Yves de Charrrcs : QiCil'a eu raifort 
d'interdire vn PreJIre pour toute fa vie>(iui pour fe, défen- 
dre av9ît tuévn voleur £vn coup de pierre. ' , , 

N'ayez dont plus la hardicfTe de dire que vos dc-^ . 
cîfions font conformas à l'cfprit & aux Canons de 
l'Eglifc. On vous défie d'en montrer aucun qui 
permette de tuer pour défendre fon bien feulement;' . 
car je ne pirlepas des occafions où on auroit à dé- 
fendre auflî fa vie, fefaaque liùerando:vos propres Au* ^ 
teurs confcflTcnt qu'il n'y en a point, comme entre 
autres voftrcPerc rAmy.Vom.5 difp. 5^^1.156. // ^ 
dit -il , aucun droit divin ny humain qui permette eX'^ 
prcjférnent dé tuer vn voleur qui ne fe défend pas» Et c'cft 
néanmoins ce que vous perrnctrez cxprelTcmcnt. On . * 
vous dcfic d'en montrer aucun qui permette de tuer ; 
pour Thonncur, pour vn fonflet, pour vnc injure , & - 
vnc raédifance.On vous défie d'en montrer acuun 
qui permette de tuer lés témoinsjles luges, & les Ma- ' 
giftiats, quelque injuftice qu'on en appréhende. L'c- 
Iprit de TEgliie eft entièrement éloigné de ces ma- 
ximes fedicieufes> qui ouvrent la porte aux foule vc- 
niens,aufquels les peuples font fi naturellement por-»' 
tcz. Elle a toujours çnfcignc à fcs cnfans <ju'on no 

\ 
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doit point rendre le niai pour le mal : qu'il fiut cé- 
der à la colère : ne point reGftcr à la violence : ren- 
dre àchaciitt ceqii'onluy doit, honneur» tribut, fou- 
mîflion; obeïr aux Magiftrars de aux fupcrieurs mcf- 
me injuftcsj parce qu*on doit toujours icfpcâcr en 
cuxla puiirancc de Dieu qui les a eftablis fur. nous. 
Elle leur dcfend encore plus forcement que les loix 
civiles de fc faire jufticeàeux-nicfmesi 8c c'cft par 
fon efpritqac les Rois Chrcfticns ne fe la font pas 
dans les crimes racfrnes de lezc Majcftc au premier 
chef>& qu'ils remettent les criminels entre les mains 
des luges, pour lesfatrepunir félonies loix > & dans 
les forrncsdc la juftice>qui font û contraires âvoftrc 
conduite^que Toppolîtion qui s'y trouve vops fcr^ 
jongir.Car puis que ce difcours m'y porte > je vous 
prie de fuivre cette comparaifon, entre la manière 
^ont on peut tuer fes ennemis félon vous > & celles; 
dont leslugcs font mourir les criminels. 
' Tout le monde (çait, mes Percs,qu'il n'cft jamais 
permis aux particuliers de demander la mort deper- 
fonne; & qiie quand vn homme nous auroir ruinez, 
cftropieZibrulcnosmaifons,tuc noftre pere> & qu'il 
fc difpoleroit encore à nous a(rafliner,& à nous per- 
dre d'honneur, on n'ccouteroit point en jufticc U 
4emande que nous ferions de far more. De forte qu'il 
;i fallu établir des perfonnes publiques qui la de- 
mandent de la pmrt du R:oy,ouplutoft de la part de 
jbieu. A voftrc avis, mes Pcres , eftrcc par imaflc 
Çc par feinte que les lugps Chrcftiens ont crably ce 
XCglcment? Et Tont-ils pas fait pour proportioiinrc 
tes loi^ civiles à celles de l'Evangile^ de peur que la 
pratique exrerieure de la juftice ne fuft contraire aux 
fi^ntimcns intérieurs que des Chrcftiens doivent a- 
ypir? On voit aifcz combien ce commc;icement 

r . des 
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ijes voresde la juftice vous confond» mais le rcftc 

yous accablera. 

^ Siippofcz donc>mcsPcrcs, qucccspcrfonncs pà^ 
bliqucs demandent la mort de celuy qui a commis 
tous CCS crimcs,quc fcra-t'on la dclTus ? Luy portcra- 
i*on inconrincnt le poignard,dans le fein ? Non, mes 
Percs ; la vie des hommes eft crop importante 5 on y 
agit avec plus de rcfpc£t: lesl'oixnel ot pasfoûmifc 
à toutes fortesde pcrfonnes; mais feplement aux lu- 
ges dont on a examine la probité & la fuffifancc. Et 
croyez vous qu'vn feul fuffifc pour condamner vn 
homme il mort ? Il en faut fept pour le moins , mes 
Pcres. 11 fciut que de ces fept, il n*y ait aucun qui ait 
eftc offenfc par le crimineUde peur que la paflSô n'al- 
terc ou ne corrompe fon jugement. Et vous fçavez» 
mes Percs? qu afin que Icurefprit foit auffi plus pur, ^ 
on obfervc encore de donner les heures du matin à 
CCS fondions. Tant on apporte de foin pour les pré- 
parera vne aftion fi grandcoù ils tiennent la place . ! 
de D.cu, dont ils font les Miniftrcs,pour ne condam- 
i}cr que ceux qu*il condamne luy-melme. 

Et c*cft pourqiioy afin d*y agir comme fidèles di- ; 
fpcnfaceurs de cette puifTance divine dofter la vie 
aaxhommes>ils n'ont la liberté déjuger que félon les 
dcpofitions des témoins, & félon toutes lb$ autres • ^ 
formes qui leur font prefcrites; en fuite dequcUes il 
ne peuvent en confciencc prononcer que félon les 
Ipixju'y juger dignes de mort que ccuxquclcs. Icix y ^ 
condamncnc.E: alors mes Percs > fi Tordre de Dieu J 
les oblige d'abandonner au fupplicc le corps de ces 
miferables , le mefmc ordrc^de Dieu les oblige de 
prendre foin de leurs amcs criminelles; & c*eft mcf- ! 
fîie parce qu'elles font criminelles, qu'ils font plus *| 
Qi)ligcz ^ en prcadrç foin ; de force qu'on ne les en- , ! 
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voycàla mort qu'aprcs leur avoir donne moyen de 
pourvoir à leur confcicnce. Tout cela eft bien pue 
& bieninnocenr,&: néanmoins rEglifc abhorre rel-^ 
kmenc le fang, qii^clle juge encore incapable du mi-^ 
rilTcre de (es autels ceux qui auroyent aflîftc à vn ar^^ 
reft de morcquoy qu'accompagne de routes ces cir-, 
confiances fi religicufes: par où il eft aifc de concc-' 
»^iroirquelleidce TEglifca de riiomicide. 

Voilà, mesPçres: de quelle lortc dans Torde de la 
jufticcon difpofe de la vie des hommes: voyôs main- 
tenant comment vous en difpofez. Dans vos nouvel- 
les loix il n'y a quVn luge, & ce luge eft celui- là mcf\ 
me qui eft ofFcnfe.ïl eft tout enfcmblc le Iuge,la par- 
tiel: le bourreau. Il fc dcmade à luy-mcfmc la mor^ 
de fon enncmy ; il l'ordonne ; il l'exécute fur le chap;* 
& fans refpeéî ny du corps ny de Tame de fon frere,il 
tue & damne celuy pour qui Ies.vs-Christ eft 
mort; & tout cela pour éviter vnfouflct,ou vnc mc- 
difancejou vne parole outrageufe,ou d'autres ofFcn- 
fesfcmblables, pour lefquelles vn juge qui a l'auto-^ 
titc légitime feroit criminel d*avoir condamne à la- 
mort ceux qui lesauroycnt commi fes; parce que les 
loix font très éloignées deles y condamner. Et enfin^ 
poar comble de ces excès on ne contrarie ny pç- 
chcjny iri^gularitcen tuant de cette fone fansauto- 
rîtc,& contre les loix,quoy qu'on foit Religieux, Se 
mefme Preftre.Où en fommcs-nous,me$ Pères? Soc-» 
cèdes Religieux & des Preftres qui parlent de cette 
forte ? Sont-cc des Chreftiens ? Sont-ce des Turcj^?." 
Sont-cedc$ hommes? Sont-cc des démons? Et font-î 
ce là des myfteres révélez par l'Agneau à ceux de fa Socie^ 
iêi ou des abominations fuggerccs par le dragon à« 
ceux quifuivcntfonparty/* 
Car cnfin^mcsPercsi^pqur qui voulez-vous^ qu'on 
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Vous pr'énnV : pour des cnfans dcTEvangilcjOu pour 
des ennemis de rEvangilc?On ne peut eftrc que d\n 
party ou de Taucre: il n'y a point de milieu. Q/« n'efl 
foint avec îefus'Chriftyefi contre luj. Ces deux genres 
d'hommes partagent tous les hommes. Il y a deux 
peuples & deux mondes répandus fur toute la terre, 
félon S. Auguftin : le monde des cnfans de Dieu . qui 
forme vn corps dont lefus-Chrift eft le chef & le 
Roy ; & Icmondc ennemy de Dieu, dont le diablceft 
le chef & le Roy. Et c'cft pourquoy icius- Chrift eft 
appelle le Roy & le Dieu du monde; parce qu'il a 
par tout CCS fujets & des adorateurs/ & que le diable 
cit auffi appelle dans TEfcriture !c prince du monde 
& le Dieu de ce ficelé ; parce qu'il a par tout des fup- ' 
pofts & des efclaves. lefus-Chrift a mis dans TEglifc 
qui eft fon empire, les loixqu il luy a pliî félon fa fa- 
gefTe éternelle : le diable a mis dans le monde>qui 
eft fon royaume,le$ loix qu'il a voulu y eftablir.lcfus^ 
Chrift a mis Thoncur à foulïrir; le diable à ne point 
fouffrir. lefus Chrift a dit à ceux qui reçoivent vn 
foLiflet, de tendre l'autre joue :& le diable adir ceux, 
à qui on veut donner vn fouflct,dc tuer ceux qui leur 
voudront faire cette injure. lefus-Chrift dcclarc; 
heureux ceux qui participent à fon ignominie : & le 
diable déclare mal-heureux ceux qui font dans l'i- 
gnominie, Icfus-Chriftdit : Mal-heur à vous qunnd 
les hommes diront du bien de vous ; 6c le diable die: 
Mal-heur à ceux dont le monde ne parle pas avec 
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Voyez donc maintenant , mes Pef ft'j^' âùqucl dë^* 
ces deux royaumes vous eftes. Vous avez ouï le lan- 
gage de la ville de paix, qui s'appelle Hierufalem 
xnyftique ; &vous avez ouïle langagc'dela ville de 
ftpublc, que rEfcriturc appelle //i j^irimtt$ Sodomet 
^ ' • ' " ' lequel 
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L Icqiicl de CCS deux langages entendez vous ? lequel 

I >i , parlez vcHis ? Ceux qui fonc cnlefus -Chrift ont les 
i • < fnefnncs fcntimensque îcfus Chrift, félon S. Paul j &c 
^' Ceuxquifoncenfansduauble, rA:p^?7^rf/4^o^, quia 

çftc homicide des le cômcncemcnc dumonde,fuivcc 
4f les maximes du diable , félon la parole de lefus- 

Chrift. écoutons donc le langage de voftrcEfcole, 

& demandons i vos Auteurs: Quand on nous donne 
vn louflct,doic on l'endurer pliîcoft que de ruer ce- 
luy qui le veut donner ; ou bicn,e(l il permis de tuer 
pour cvircr cet atFronc ? // e/l permis, difenc Lcflius, 
Molina, Efcobar, Rcginaldus. Filiucius,Baldellus, & 
autres Icfuiccs, de tuer celuy qui iioi:s veut doner vn fou- 
. ' fiet. Eft-ce là le langage de IcfusChrift? Répondez- 
laous encore : Seroit-on fans honneur en fuffranc vn 
fcuflet fans tqcr celuy qui la donne Isl'eft'il pas vert- 
table^ dit lTcobar,rj«f tatidis quvn homme laijfe vivre c e- 
hy qui luy a domié vn fotiflet , il deure fans honneur. Odi^ 
^ mes Pères, fans cet honneur qup le dinble a trafmis de 
fon efpric fupcrbccn ccluy de fcs fuperbes cnfans. 
C cft cet honneur qui a toujours efté l'idole des homr 
mes poflTedez par Tefprit du monde. C eft pour fc co- 
, . fervcr cette gloire, dont le démon eft le véritable di- 
.* ftribureur, qu'ils luy facrifienc leur vie par la fureur 
' , des duels à laquelle ils s'abandonnent , leur honneur 
par l'ignominie des fuppliccs aufquekils s'cxpofenr, 
* Ôc leur faluc par le péril de la damnation auquel ils 
Vengagem, & qui les a fait priver delà fepulrurc 
iiîefme par les Canons Ecclefiaftiqucs. Mais on doit 
i louer Diea de ce qu'il a éclaire Tefpric du Roy par 
i des lumières plus pures que celles de voftrc Theo- 
' * '^gi<^- Scscdirs fi fcverçs fur ce fujet n ont pas fait 
^ueleduelfuft vn crime , ils n'ont pas f^iicjque le 

• * '^yc! M Ï9 Ç<WPc, iU n>m fijic que punir le crime - 
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quicAinfeparablc duducl. lia arrcftcparîacrain- . . 
te de la rigueur de fa jiiftice, ceux qui n cftoycnc pa^ 
arrcftcz par la crainte de la juftice de Dieu : 6c fa 
picrc luy a fait connoiftre que l'honneur des Chre- 
ftiens confiftc dans lobfcrvation des ordres de Dieu 
& des règles du Chriftianifme, & non pas dans ce 
fantofme d'honneur , que vous prétendez, tour vain 
qu'^lfoiceftre vne excufe légitime pour les meur- 
tres. Ainfî vos dccifions meurtrières font mainte- 
nant en avcifion à tout le monde ; & vous feriez 
mieux confcillczde changer de fcnti.Tcns, fi ce n cft 
par principe de Religion, ou moins par maxime de 
Politique. Prévenez, mes Ptres, par vnc condam^^ 
nation volontaire de ces opinions inhumaines , les 
mauvais effets qui en pourroyent naillre , ôc donc 
vous feriez refponfablcs Et pour recevoir plus . 
dliorreur de rhomicide,fouvenez-vous que le pre- 
mier crime des hommes corrompus a eftc vn ho- ' 
micide en la perfonne du premier juftc r qnc leur 
plus grand crimcacftc vn homicide en la perfon- 
ne du chef de tous les juftesj & quc^rhomicidc eft 
le fcul crime qui deftruit tout cnfcmblc TEftac , 
glifc, la nature & la pictc. 



IEvicnsdcvoirUrcrponfcdc voftreApologiftca ma trczhé- ^ 
me Lctcre.Mais s il ne répond pas mieux à ccllc-cy ,qui;faus 
faitàlaplurpaitde fcs di-fïlcultcz il ne méritera pajdc repli-, 
quclclçpUinsdclcvoirrortiràioucc heure hors du fujfr, 
pour s'étendre en des calomnies & des m jures contre les virans 
contre les morts. Mais pour donner créance aux mémoires 
que vous luy foutniffcz.vous ne dcficz pas luy fcirc dcfavoucr , 
public|ucmcc vac chofcaufli publiquecqu eft le fouflctdeCom- 
piegne. Il eil'conftanc.mcsPercs,par l'aveu dcll'ofFenfê , qu'J 
arcceu fur fa joiie vncoup de Umain d*vn Icfuitc, 6c tout ce 
qu'ont pû faire vos amys, a eftc de mettre en doute, s'il a reccu 
de l'avan i main ou de rtiricrc main i & d'agiter la qucftion,rr 
yn coup dcicvcisdc la main farla jouc,doiicfttc appejlcfou- 




Digitized by Google 



fier, ouffon. Icncfijaya qui il apparcicnc d'en Jecider; inai4|f 
je croy cependant que c'cft au moins vnfouflec probable. Gelai 
me met en feurcté de confcienc»., * 

QVINZIE'ME LETTRE. 

, AVX R^KE RENDS F ERE S. *. 

I E S V I T E s- 



M 



Du 25. Novembre Kf^^. 

Es ReVerends Perjes, 



Puis que vos impofturcs croiffcnt tous les jours,* 
& vous-vous cn fcrvczpour outrager fidrucllcmcnc 
toutes les perfoniies de picré> qui (ont contraires ^ , 
vos erreurs9je me fens obligé pour Icurintered ôc^ 
pourccluy de TEglifc) de découvrir vn myftcrc de 
voftrc conduite, que j*ay promis il y a long-tempsy 
afin qu'on puiflc reconnoiftre par vos propres maji- 
mes; quelle foy Ton doit ajouftcr à vos accufations' 
& à vos injurcs> ' » v ^^ rfi^^^^H - '^i ^ }• 

le fçayqueccux qui ne vous connoiffcnt paiaiTciSr 
ont peine à fe déterminer fur ce fujct ; parce qu'ifii 
retrouvent dans la neccflité ou de croire les crimes ' 
incroyables dont vous ac^cfufcz vos ennemis, ou de' 
voustènir pour , des impofteurs , ce qui leur paroift 
auflî incroyable. Qiioy, dilcnt-ils, fi ces chofcs là 
n'eftoyent, des Religieux les publieroycnt-ils, & 
voudroyent-ils renoncer i leur confcience , & le 
damner par ces calomnies ? Voilà la rnaméiw dont ils" 
raifonnent : ainfî^les preuves vifibles par lefqucl- 
Ic* ort ruïne vos fauffetez , rencontrant l'opinion^ 
qp*il$ ont de voftrc finccrité, leur cfprit demeure en* 
' ' , . furpcnsf 
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fufpcns entre Tcvidcncc de laveikc qu'ils ne peu-» 
vcnc démentir, & le devoir de la charité qu'ils ap- 
préhendent de bicffer. De forte que comme la feule 
chofequi les cmpefchede rejetter vos mcdifances, 
cft l'cftime qu'ils ont de vous fi on leur fait entendre 
que vous n'avez pas de la calomnie, Tidcc qu'ils s'i- 
'magincnt que vous enavez,& que vous croyez pou- 
voir faire voftrefalut en calomniant vos ennemis,il 
cft fans doute que le poids de la vérité les détermi- 
nera incontinent à ne plus croire vos impofturcs. Ce 
fera donc, mes Pères, le fu jet de cette Lettre. » 
» le ne feray pas voir feulement que vos écrits font 
remplis de^çalomnies, je veux palier plus avant. On 
pcufbicn dire des cfaofesfauffcs, en les croyant vé- 
ritables : mais la qualité de menteur enferme Tintcn*^. 
tion de mentir. le feray donc voir , mes Pcrcs > que ' 
voftrc intention çft de mentir & de calomnier ^ ^c^ 
que c*cft avec connoilTance & avec de(rein> que vous. ' 
impofezà vos ennemis des crimes dont vous fçavca 
qu'ils font innocens ; parce que vous croyez lepou--. 
voir faire fans déchoir del'eftat degracc.Et quoi que 
vous fçachiez auflî bien que moyce point de voftrc - 
Morale, je ne lailïcray pas de vous le dire» mes Pères, 
afin que perfonne n'en puifTe donner, en voyant que 
je m'addreflc à vous, pour vôusie fouftenir à vous^^'. 
mefmes, fans que vous puiffiçz avoirTafluraricc^dc 
le nier, qu'en confiimant par ce defavcu nacfmc Icv 
reproche que je vous enfiis. Car c'cft vne doctrine' 
Il commune dans vos écoles, que vous l'avez fouftc» 
nue non feulement dans?vos livres : mais encore das • 
vos thcfeS publiques, ce qui eft la dernière hardielTe^^ 
commccntr'autres dans vos tjiefcs de Louvain de; 
i'annce 1^45. en ces termes : Ce n'ejt qu'vn péché véniel 
de ^alomm(ir& d'impoffr de faux cnmesffour ruiner dei 



-, t4o Lettre XV.'' 

créance ceux qui fartent mal de nom : Qtndem non fitjî 
ycniale fity detrabentu autoritatem magnaWy ttbi no-, 
xiam» falfo crimine citdere ? Et cette doéttinc cft Cr 
conftantc parmy voiis^quc quiconque Vole attaquer, 
vous le traittcz d'ignorant & de tcmeraiic. 

Ccftce qu'à cfprouvc depuis peu le P. Qutroga' 
Capucin Alleman, lors qu'il voulut s'y oppolcr. Car 
Voftrc PereDicaftillus l'entreprit incontinent , & il 
parle de cette difputc en ces termes, de luft. I.i. tr. 2. 
n.^oj^Vn certain Religieux gravd f iednUy & en capii^ , 
chonnéy cucullatus gymnopoda, que je ne nomme pcinti 
eut la témérité de décrier cette opinion parwy des femmes 
& des ignoranilm,,& de , dire quelle efioit pernicieufe & 
fcandaleufe y contre les bonnes wœurs^ contre la paix def 
Eïlats & des focie/ez» & enfin contraire non feulement à 
jomles doreurs Catholiques, maïs à tons ceux qui peuvent 
tftre Catholiques. Mais je luy ay fe/itenu , comme je foti' 
tiens encorcy que la calomnie lors qu'on en vfe contre vn 
calomniateur y quoy quelle foii vn menfonge, n't/l point 
néanmoins m péché mortel ny contre la juïîtce ny contre 
la charité: & pour le prouver je luy ay fourny enfouie nos 
Terest&les Vniverfttez. entières qui, en fint compoféi^' 
quefay tous confultezy & entr autres leR. Pere lean Gdni 
Confejfeur de l*E7npereury le R. P- Daniel Baflelle Confie f- 
(eurde l'Archiduc Leopold: le P. Henryyqui a ejié Précep- 
teur dé ces dctto^ Princes: tous les ProfieJJeurs publics & or- 
dinaires de l'Vniverfiué de Vienne: (toute côpoféedc le- 
fuites ) tous les Profejfeurs de l'Vntverfité deGrats ( tou- 
te dclefuitcs) tous les Profiejfeurs de l'Vntverfitéde Pra--^ 
^«f: (dont les lefui tes font les maiftres ) de tous lefi- 
quels fayen^main les approbations detnon opinhn écrites 
& fiignées de leur main : outre que fay encore four mey le 
P. dePennalojfa lefiuitCy Prédicateur de l'Empereur & du 
l^oy d'£,tiagne : le P. Pillueroli lefiuite ; & bitn d'autres: 

qfit 
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xtojeni tous jugé cette ofinion frobable avant noftri 

\ tiijpute. Vous voyez bicn,mcs Pcrçs, qu'il y a peu 
d'opinions que vous ayez piis fi à tafchc d'cftablir; 

^ cômc il ycti avoitpeu dont vous cuflîoz tant de bc- 
fbin. Et c'cft pourquoy vous l'avez tcllcmcnc auto- 
tifcc, que les Cafuiftcs s'en fervent comme d'vit ». 
principe indubitable. Il efi con/ianty dit Caramoucl n. J 
iiji. que ceftvne opinion probable y qu 'il ny a pj)int de 
feché mortel À calomnier fuujfement pour conferver [on 
honneur. Car elle ejlfoâtenuépar plus de vingt Douleurs 

' graves,par Gajpar Hurtado< & Dic.ifttUm lefuitesy&c. de 
forte que fi cette do^nne neftott probable^à peine y en atu 
• fùit il aucune qui le fuji en toute la Théologie. - . • 

O Théologie abominable & fi corrompL*ê en tous' \ 
fes chefs, que fi félon fes maxirties il n'eftoit^ proba-;^ v. 
blc & feut en confci-cnce, qu'on peut calomnier fan^ ) 
Crime pour conferver fon hôneur, à peine y anroit- • 

• ilaucurte de fesdecifions qui furt feure.Qu'ileft vrai^* ?• 
fcmblable,mcsPeres,qûe ceux qui tiennent ce prin- . ' • . 
cipe, le mettent quelque fois eo pratique. L'irtclina*^ ' 
^ tion corrompue des hommes s'y porte d'elle-mefmé 

1 avec tant d'impctuofirc,quïl eft incroyable qu'en le- 
vant robftaclc de la confcien.ce , elle ne fc rcpandè'v 
avec toute fa véhémence naturelle. En voulez-vous 

* 

, vn exemple ? Caramoucl vous le donnera au raefmc -, 
lieu. Cette maxmeyà\i\\y du P.Dkaflilltu le fuite tou^ 
chant la calomnie ajant efté eufeignée par vne Comte ft 
. Allemagne aux jiîks de l'imper atriccy la créance qu^dlc^ 
turent de ne pécher au plus que veniellement par des ca^ 
lomntes , en fit tant naiftreen peu de jours i & tant dix ^ 
fnédifan(^cst & tant de faux rapports ; que cela mit tou-^. 
te la Cour en combuftion & én alarme* Car il ejl aifé de ^ > 

sHrnagtner l*pfage qu'elles ff eurent faire: de forte que pouf 
Jtppatfer ce tumultCy on fut oblige d'appf lier vn bon Fere ^ j 



* 
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Capucin d'vfje vie exemplaire nommé le P. Qutroga(Sc 
ce furquoi le P. Dicaftillus le querella cane ) qui vint 
leur déclarer y qH£ cette maxime ejioit trop pernicieufe-, 
principalement parmj desfemmisy & il eut vn foin parti- 
iulierde faire que V Impératrice en abolijl tout a fait /V^ 
fage.Onnz doit pas cftrc fiirpris des niouvais effets 
que caufe cette doctrine. Il faqdroir admirer au con- • 
trairequ elle ne produifift pas cerrelicence.L'amcur ' 
propre nous perfuade toij/oars aïïcz que c'eft avec 
injuftiee qu'on nous atraqucj , & à vous principale- 
jtjentjmes Percs que la vanité aveugle de celle forte, 
que vous voulez: faire croire en tous vos écrits > que : 
ccftbleflcr l'honneur deTEglife^que de blcfferceluy 
de voftre Société. Et ainfi,mes Pères, il y auroir lieu 
de trouver eftrangc. que yous ne miflîez cette maxi- ; 
me en pVatique. Car il ne faut plus dire de vous,cô- 
me font ceux qui ne vous connoiffcnt pas : Comment ^ 
ces bons Pères voudroient-ils calomnier leurs enne- 
mis, puis qu'ils ne le pourroyent faite que pour la 
perte de leur falut ? Mais il faut dire aii contraire: ' 
comment ces bons Pères voudroycnc-ils perdre l'a- 
vantage de décrier leurs ennemis ; puis qu'ils le peu- - 
vent faire fans hazarder leur falut? Qu'on ne s'efta- ' 
ne donc plus de voiries lefuites calomniateurs : ils ; 
le font cnfcuretc decô c- rien ne les en peut \ 
cmpefcher; puis que par iç crédit qu'ils ont dans le 
monde,ilspeuvenccalonîiïier fans craindre la jufti- 
çe des hommes ; & que par ccluy qu'ils fe font don- 
nez fur les cas de confcicncc, ils ont eftably des ma- 
ximes pour le pouvoir faire fans craindre la jufticc 
de Dieu. 

Voilà, mes Pères, lafourcc d'où naiflent tant de * 
Boires impofturcs. Voilà ce qui en a fait répandre à . 

vcîAre 
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^ vbftrc P. Brifacicr , jufqu à s'attirer la Ccnfiirc de 
feu M. rArchcvefquc de Paris. Voilà ce qui a porte 
voftrc P. d'Anjou à décrier en pleine chaire dans TE- 
gli(c de S. Benoift à Paris le 8. Mars 1655. pcrfon* 
nés de qualité qui reccvoyenc les aumolnespour les 

. pauvres de Picardie & de Champagnc> aufquellcs ils 
contribuoycnc tant cux-mcfmesi & de dire par va 
hicnfonge hcrriblc>& capable de faire tarir ces cha- 
ritez, fioneufteuquciquicrcanceen vos impôftH- 

. rcs : Qu'il ff avoir de faence urîatnc^ue ces perfoftnef 
dvoyent détourné cet argent^ pour l'employer contre l'E- 
>Jiat. Ce qui obligea le Curé de cette paroifle,qui cft 
\nDoâ:cur de Sorbonnc ; démonter le lendemain 
en chaire pour démentir ces calomnies. C'cftpar ce 
TTiefme principe que voftre P. Craflct a tant prefché 
d'impoftures dans Orléans qu'il a fallu que M. TE- 
vcfquc d'Orléans Tait interdit comme vnimpoftcur' 
public par fon mandement du 9. Sept, dernier, où il 
déclare défend à jrcre Jean Cralfet Prejlre de la C?- 
pagnie de le fus f depreftherdanÉ fon diocefe,& àteut fôfi 
peuple de Vouirfouz peine de fe rendrf coupable d^vne def* 

• obeiffance mortelle, fur ce qu*il a appr'tf que le dit Crafjet 

i avoitfait vn difcours en châtre remply de ftujfeté & de 
calomnie contre les Ecclefiaftiques de cette vtHeUeur im^ 
poj^ntf au fanent & malicicufewent qu'ils foutiennent ces 
proportions hérétiques & impics : Que les commandemcns 
de Di^u font hinpoftblcs : que jamais on ne reffle k li 
grâce intérieure ; & que Ie svs -Christ ncft pas mort 
pour tous les hommes : & autres femblables condamnée^ 
par.lnnocent X. Car c'cft-là, mesPercs> voftrc impo- 
llure ordinaire, 6l la première que vous reprochez 
à tous Ceux quil vous eit important de décrier. Et 
quoy qu'il vous ioit auffi impoflSblc de le prouver 
^li que c^ foit, q^'à voftre P. CrafTec de ces Ec-*'" 
' ^ ■ . Q_i clcfia- 
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dcfiaftiqucs d'Orlcans>voftrc confcicncc ncanmoînt 
, X demeure en repos , pane que vous croyez que cette ma'' 
ntere de calomnier ceux qui vous attaquent^ ejl fi certain 
7ïe7nc7it permife y qucwous ne craignez point de dc-^ 
clarcr publiquement & à la veuë de toute vnc ville. \ 
Et voicy vn infignc témoignage dans le dcmcflc 
que vous eûtes avec M. duPuys Curé de S.Nificr à 
. Lyon : & comme cette hiftoire marque parfaitcracc 
^voftre cfprit, j'en rapporteray les principales circon- 
• liaiKcs. Vous fçavez, mes Pères > qu'en 1649. M. 
àu Puys traduifit en Fraçois vn excellent livre d*vH 
autre Capucin divoir des Chcfticns à leur 
faroijfe, contre ceux quiles en detournenta fans vfer d'au- 
cune invcâive> & fans defigner aucun Religieux, ny 
/ aucun Ordre en particulier. Vos Pères néanmoins 
"éprirent cela pour euxj &fans avoir aucun relpcél 
^"^our vn ancien Pafteur» lugeenlaPrimatie de Fran- 
ce, & honnorcdc toute la ville , voftrc P. Alby fit 
> vn livrc.fanglant contre luy>que vous venditcs vous- 
mefmes dansvoftre propre Eglife le jour deTAlTom- 
ption, où il Taccnfoit de plufieurs chofes & cntr'au- 
tre de seftre rendu fcandaleux par fcs galanteries, & d^e- 
fire fujpeci d' impiétés £efiie hérétique , excommunié ^ & 
\ enfin digne du feu.A cela M.du Puys rcpondit;& le P. 

Alby foûcint par vn fécond livre les premières ac- 
^ culations. N*eft-il donc pas vray, mes Pères ou que 
vous efliez des calomniateurs, ou que vous croyiez 
tout cela de ce bon Preftre 3 & qu'ainfi il falloir que 
vous le villîcz hors de fes erreurs pour le juger di- 
gne de voftre amitié > Efcoutczdonc ccquifepailà 
dans l'accommodement qui fut fait en prefence d'vn 
grand nombre des premières perfonnes de la ville» 
dont les ngms foAC au bas de cette pagci comme 
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^ ils font marquez dans l'aélc qui en fut drcHTc le if^v ' . / 
Septemb.i^5o. * Ce fut cnprefcncedc tout ce mode' 
que M. du Puys ne fie autre chofe que déclarer : Que * • • 
r cequil avoit ectit nes'addrejfoitpointaux PP. le fuites \ 
Qujl aveit parlé en gênerai contre ceux qui éloignent les , - ^ 
fidèles des paroi ff^es, fans avoir penfé d'attaquer en cela U 
Sociétés & qu'au contraire il Vhonnor oit avec amour, Vz£ j 
ces feules paroles il revient de fon apoftafie , de fes 
fcandales, &de fon excommunication > fans retra- 
ôion, & fans abfoluf ion; le P. Alby luy dit en- • 
fuite ces propres paroles : Monfieury la créance que j'ay-. • • 
eue que vous attaquiez la Compagnie ^ dont fay V honneur* , . ' • 
d'ejlrcy rn a fait prendre la plume pour y répondre -y & faf^ 
creu que la manière dont ]*ay v/V m' e s t o i t p e r-^ 
MISE. Mais connoiffant mieux voflre intention Je viens 
vous déclarer , c^yr' IL n'y a plvs kieh qui me 
ptnjfe empefcher de vous tenir pour vn homme d'ejprit très 
" éclairé de doctrine profonde & o rth o d o x b , rf^f . ^• 
mœurs irr^evrehei^sibles y & en vn mot pour ^ 
digne Pajleur de voflre Eglife. C'efl vne déclaration que ie> 
. fay ayecjoye, &je prie ces Meneurs de s'en fouvenir. ' • ! :' 

Ils s'en font fouvcnus, mes Pères > &c on fut pli» 
fcandalifc de la reconciliation > que de la querella^ ; 
^Car qui n'admireroit ce difcours du P. Alby? Il ne die 
pas qu'il vient fe detradler, parce qu'il a apris le châ- 

r^» • Monfieiir de Vide Vicaire ^^encralde M. te Cardinal de Lvonjllt' \ 

M. Scarron Chanoine.^ Curéd e S. Paul : M.Margat Chunoher • * \ V ■ 

Mejfieurs Bouuaud^Seue, Aubert, Dernieu^Chanoines dû S Nifiirz ' . u • 

M, du Gui PrefiUent dts Threforiers de France : M. Croflier Pre» ' 

vp/i des Afarchands : M.de FleclnreFrefident éf* Lieutenant ger- \ * 

nera/ : Mejfieurs de BoiJfat,de S. l{omain\ & de Bartoly (Sentils- * " 
hpmmes: M.Bom-gcoisfrewiérAdvccAtdH Bureau des Threfo-- 

fhrs de France : Mejpeurs deCotton ^ere (3* /ils : M. Boniel i cfni *^ ê. * ' 

* 9nt t9us figni â l* original de //» déclara tion,ayec M.t^uyi^ le Fera ^\ \ ' 
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" gcmcnt des mœurs <^ de la dodrinc de M.Puys^maii 
- ^ feulement farce que connotjfant que fort intention n'a pas ' 

"' eRe d'attaquer vojirç Compagnie , // n'y a pltis rien qui 

. . remfefchs de le tenir four Catholique^ Il ne croyoic 
donc pas qu'il fuft heretiqus en effet ? Et néanmoins 
après l'en avoir accufc contre fa connoiirancc, il ne 
déclare pas qu'il a failly 5 mais il ofc dire au concrai- 
jpç, Qu'il crott que la manière dont il en a vfé luy eftoi^ 
fmntfe. r.. . . .^î/: ,;;..r > } 

A quoy rongez-vous>mes Peres,de témoigner ain- 
publiquement s que tous ne mclurcz la foy & la 
vertu des hommes, que par les fentimcns qu'ils ont 
pour voftrc Socictc ? Comment n'avez vous point 
appréhende de vous faire pafler vous-mcfmes, & par 
voftrc propre aveu, pour des impoftcurs & des ca- 
lomniateurs? Quoy, mes Peces, vn mefmc homme> 
fans qu'il fc paflTe aucun changement en luy>fclon que , 
vous croyez qu'il honnorc ou qu'il attaque voftrc 
Compagnie! iera funu ou imfte y irreprehenfiùleyow ex- 
' communie ; digne Paficur de l'Eglfe^ ou digne d'eftre mis, 

,/W«^rttj&fin Catholiqueyou hérétique ^ Ccftdonc v*^ 
^ nemefme chofedans voftre langage, d'attaquer vo- 
ftrc Socictc, «Se d cftrc hérétique ? Voilà vne plai* ^ 

. fante herelie, mes Pères ? £t ainfl quand on voit dans 
vas cfcrits,quc tant de perfonnes Catholiques y font 
appellccs hérétiques, cela nç veut dire autre chofct 
iinon que vous croyez qu'ils vous attaquent. Il eft bonn 
mesPercs, qu'on entende cet eftrange liingagcfclori 
lequel il cft fans doute que je fuis vn grand héréti- 
que. Auflî c*eft cii ce fens que vous me donnez {\ 

' ibuvent ce nohi» Vous ne me retranchez de rEglifc,' 
que parce que vous croyez que mes Lettres voust . 
font tort; & ainfi il ne me rcfte pour devenir Ca-» 
tholiquc 2 ou guc d'approuver les excès de voftrer 
' i ' ' . . Mora;^ 
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Morale, ce que je ne pourrois faire fani tcnoncer à 
tout fentimcnr de pièce ; ou devous perfuadel* que je 
ne recherche en cela que voftrc véritable bicn,& il 
faudroic que voustfulîîez bic revenus des cgarcmens 

. pour lereconnoiftrc. De forte que je me trouve c- 
ftrangemcnc engage dans rheccfie i puis que la pu*- 
retc de ma foy eftanr inutile pour me retirer de cet-^^ 

' te forte d'erreur, je n'en puis fortir ou qacn trahif- 
fantma confcicnce, ou qu'en reformant la voftrr» 
lufques là je feray toujours vn! méchant & vn impo- 
ftcur, & quelque fidèle que j'ayc eftc à rapporter vos 
pafrages> vous irez crier par tout : Qu'il faut eHre or- 
gane du démon pour vous hnputcr deschofes, dont il 
nya nymarjquenyvefiigey dans vos livres ; & vous ne 
ferez tien en cela que de conforme à voftfe maxime 
& a voftrc pratique ordinàirc,tant le privilège que 
vous avez de mentir a d'c.tendue. Souffrez que je 
vouscndonne vn exemple, que je choifis à dcffcin;- • 
parce je rcpondray en mefme temps à la ^ de vos 
impoftures ; auflî bien elles ne méritent d'eftre ré- 
futées qu en paffant. ^ >. • 
"Il y a dix ou douze ans qu'on vous reprocha cette • 
maxime du P.Bauny: Ou*ile/} permis de rechercher dH 
Tellement iVKiUQ et per se>v/î^ ùccajion pro-^ 
çhainede pécher pour le bienjpiritucl ou temporel de nous 
ou detiojJreprochainyXv.^ q^i^. dont il apporte pour c- 
xcmple y Ou^il eft perm'us à chacun d* aller en des lieux pu^ 
blics pour convertir dis femmes perdues^ encore qu'il foii 
vray fembluble quon ypcchcrà^ pour avoir déjà expert-^ 
vienté fouvent qu'on efl accouflnmé de fe laijfer aller aa 
péché par les careffes de ces femmes. Qui répondit à cela 
^ voftre P. CauflGnen 1(344. ^^^^ fon Apolegie pour la 

^ Compagnie de lefus^ ça^.iiS. Qu'on voye l'endroit du P. 
Bauny^ qu'on life la [a^e ^les marges, les avant - propen 
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It4 fuitch tout lereftcf & nkftnetout k livrcy on n*y troUr 
^vera fds \n feul viftt^e de cette fentence. qui ne pourrait 
•. tomber que ditnsl'ame d*vn homme extrêmement perdn. 
' 4e confcience, & qui femhle ne pouvoir eftrc fuppofee que: 
par l'organe du démon. Er voftrc l\ Pintcrcau cr\ 
jncfme ftylc i.parr.p.i4. Ufjur ejlre bien perdu de con^, 
fctence^pourenfeignervnefi deteftabU do^rine \ maïs il 
\ faut efirç pire qu'vn démon pour l attribuer au P. Bauvy.* 
Jjecleur, il ny en a ny marque nyvejltge dans tout [on li^ 
vre. Qui ne croirpit que des gens qui parlent de ce; 
ron enflent fujct dcfc plaindre, & qu on auroir en 
effet impofc^u P. B îuny ? Avez-vous rien airurc; 
contre moy en de plus fort termes ? Et comment 
pferoic-on s'imaginer qiî'vn paflagc fuft en mots' 
propres^ lieu mcfme où Ton le cite , quand on dit 
quil n'y en a ny marque ny y inflige dans tout fon livre. 
En vçrirc> mes Pcrcs^ voilà le moyen de vous fai- 
croire jufqu à ce qu'on vous reponde ; mais c'eft 
aufli le moyen défaire qu'on ne vous croyc jamais; 
plus,aprcs qu'on vous aura répondu.Car il eft fi vray 
que vous mentiez alors, que vous ne faites aujour- 
d'huy aucune difficulté de reconnoiftrc dans vos Rc- 
ponfes, que cette maxime eft dans le P. Bauny au liec^ 
mefmc qu*on avoir cité: & et qui eft âdmirable,c'eft 
qu*au lieu qu'elle cftoit deteftable il y a iz. ans>elle eft 
maintenant fi innocente» que dans voftre 5?. Impoft.. 
^i\o. vous m\ccu(cz d^ignorance & de malice yde qtie^ 
relier le V. Bauny fur vne opinion qui n\Ji point rejettee, 
dans l'Efcole, Qu'il eft ^vamageux, mes Pères, d'a^ 
voir âlFaireà.ces gens qui difent le pour & le con- 
tre. Icn'aybcfoin que de vous-mcfmcs pour vous 
fpnfpndre. Car je n'ay à rnpnftier que deuxchofes; 
ir'vne^u*' ':crtc maxime ne vaut rien: l'autre qu'elle 
^ daP» B^uny j ^ je proi^veray l'vrf & Tautrc paç 
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^oftrc propre confcffion. En 1644. vonsav'cz rcco- 
qu'elle eft detefiablcy & en 16 j6 vous avou'ea 
qu'elle eft du P. Bauny. Cette double reconnoiflTance 
me juftific afTez, mes Pères. Mais elle fait plus : elle; 
découvre rcfprit de voftrc Politique. Car dires- moy^; 
je vous prie,qucleft le but que vous- vous propole^ 
dans vos efcrirs? Eft-cc de parler avec fincerirc?Nô> 
mes Pères; puis que vos rcponfcs s'entre dcfti uifenr. 
Et-cc de fuivrc la vérité de la Foy ? Aufli peu ; puis 
que vous autorifez v*e maxime qui eft deteHable fé- 
lon vous-mcfmes. Mais conlïderons que quand vous 
avez dit que cette maxime deteilahUy vous avez 
nie en mcfrac temps qu'elle fuft du P. Bauny> & aînfi 
iJ eftoit innocent : & quand vous avouez qu'elle cn> 
de luy, vous fourenez en mefme tems qu'elle eft bô* 
ne ; Ôcainfi il eft innocent encore. De forte'quc Hn-* 
noccncedccc Pcce eftant la feule commune à vos 
deux rcponfes, il eft vihble que c'eft aufli la feule 
chofe que vous y recherchez \ & que vous n'avez 
pour objet que la defïcnfc de vos P6res,en difant dV- 
ne racfmç maxime, quelle eft dans vos livres, & 
qu'elle n'y eft pas: qu'elle eft bonne, & qu'elle eft'" 
mauvaife : non pas la vérité > qui ne change jamais^; 
maisfe-Ion voftre intereft, qui change à toute heure. 
Que ne pourroîs-jc vous dire la defliis : car vous 
voyezbien que cela eft convainquant ? Cependant 
ricnncvouscft plus ordinaire. Et pour en omettre^ 
vnc infinité d'cxemplcs^ je croy que vous-vous coa^K- 
tenterez que je vous en rapporte encore vn. 

On vous a reproche en divers temps vnc autre 
propoficion dumefme P.Bauny>tr*4,q.i2. p.ioo. O;* • 
ne doitny denier nj dtffcrer Talfolution à ceux qui font, 
dans les habitudes de crimes contre la loy de Dieuyde natu- 
71 9 ,& de l'Eglife^ morâ qu'on n) VQua,UÇ,mt ejperancei~^ 
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d*a?nendement : etfi emendationis futurx fpcs nuUa a^i^ 
re^f. le vous prie fur ccla.mcsPercs, de me dire le-*' 
^ quel y a le mieux rcfpondu fclon voftrc gouft , ou de 
' voftrcP.PintcreaUjOU de voftrc P. Biifacier, qui dé- 
fendent le P. Bauny en vos deux manières: 1 vn en 
condemnant cette propoficion, mais en defavoiiant 
auffi quelle foit du P. Bauny : lautrc en avolianc 
' qu cllec^ du P. Bauny, mais en la luftifiant en mcf- 
me temps? Efcouïcz les donj difcourir. Voicy le 
P.Pintereau pag 18. Quappelle^'onfianchir les bornes 
de toute pudeur, & p\t([er au delà de toute impudence^ fi-^ 
non d*impofer au P. Bauny comme vnc chofe avérée , vnefi 
dainnable doltrine ? lugez, Leclcur Je l'indignité de cette 
calomnie>& voyez a qui leslefuttes ont affaire ; &ft l'au- 
teur d'vne ft noire fuppofition ne doit pa^s pajfcr déformais 
four le truchement du pe^e des mcnfonges. Et voicy 
maintenant voftre P.Brifacier 4.p.pag.ii.E« ejfet le P. 
Bduny dit ce que votis rapporter. { Ccft démentir le Pv 
Pintercau bien nctemcnt.J Mauy ajoute- t'il pour 
/□ftifiei le P.Bauny , vow<7«i reprenez cela, attendez 
' quad vn pénitent fera à vos pieds, que fon ange gardien hy^ 
potheque tousles droits quil a au ciel pour ejlre fa catu 
tion. Attendez que Dieu le Pere jure par fon chef que Da^ 
' vid a menty quand il a dit par le S. E^rit , que tout home 
eji menteur.trompeury &fiagile ; & que ce pénitent ne foit 
plus menteur, fragile, changeant, ny pebeur comme les au- 
Trcs, & vous nappliqtterez le fang de Usvs-Christ 
fur perfo nne. ; . 

Que vôu&fcmble-t*-il, mes Peres> de ces cxprcf- 
fîons extravagances & impies que s'il falloit atten- 
dre qu il y €uji quelque efptraHce d* amendement Amxs les 
pécheurs pour les abfoudce > il faudroit attendre que 
DieulePerejuraftpar fon chef quils ne tomberoycnt 
jamais plus? Quoy> mes Pcrcs , n'y a-c*-il point dm 

difFcr 
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ïlifFcrcifé^ entre rejperance & la ccrrirudc? Qu'elle 
injure cft-cc faire à la giacc delefus Chrift , de dire 
qu il cft fi peu poflyible que les Chreftiens ne forcent 
pmais des crimes contre laloy de Dieu, de nature»& 
de TEglife , qu'on ne pourroir Tefperer fuis que le S. 
Ejprtt euft menty : de forte que ielon vous fi on ne dô- 
noit Tabfolutiô a ceux dent on 71 ejperè aucun amende^ 
nient i le fang de lefus-»- Chritt dcmcureroit inutile, 
& on ne l'appliqueroit jamau fur perfonnr^A quel cftat, 
mes Pères, vous réduit le dcfir immodéré de con- 
fervcr la gloire de vos AatJurs ; puis que vous ne 
trouvez que deux voycs pour les luftificr ; l'impo- 
fture>ou Timpietc, &ou*ainfila plus innocente ma- 
nière de vousdçffcndrecft de «lefauoucr hardiment 
tes chofcs les pius évidentes?' * • * 

^Delà vient que vous cnvfcz fifouvenc. Mais ce 
ri'cft pas encore là tout ce que vous fçavez faire. 
Vous forgez descfcrits pour rendre vos ennemis o-^ . 
.dieux> .comme U Lettre du Miniftre a M. Arnauld , que 
vous dcbîtaftcs dans tout Paris>poar faire croircqiic 
le livre de là Fréquente Communion approuve par 
,ta;nc d'Evefques & tant de Doâeurs, rfiais qui à h, 
vérité vous eftoit vn peu contraire, auoic cftéfait 
parvnc intelligence fcctcte avec les Miniftres de 
Charcnton. Vous attribuez d'autrefois i vos adver- 
faires des écrits pleins d*impietc, côme la Lettre cir- 
culaire des Janfenijiesy dont le ftylc impcrtihcnt rend 
cette fourbe trop groflSere y & dccoùvie trop -clai- 
rement la malice ridicule de voftrc P. Meynier , qui 
dfc s'en fervir p. sS.pour appuyer fes plus noires» 
impofturcs. Vous citez quelquefois des livres qui ne 
furent jamais au monde, comme les Conflitutions du 
fàint' fdcrementy d'où vdUS rapportcî des pafTages 
Que vous fabriquc5pàplailïr,& qui font drcflcr les 

* • cheveux 
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- cheveux àlatcftc des fîmpics, qui ne fçavcnt pas 
^ucllccftvoftrc hardiclTe à inventer & publier des 
nicnfongcs. Car il n'y a force de calomnie que vous 
n*ayczmifecn vfage. lamais la maxime qui Texcufc. 
ne pouvoir cftre en meilleure «iin. - 
Mais celles-là font trop ai fées à dcftruirc; &c*eft-. 
-pourquoy vous cnavezde plus fubcilcs>où vous ne 
par ticularifcz rien, afin d'oftcr toute prife & tout 
moyen d*y repondre : comme quand le P. Brifacicr 
du j Que fes ennemie commettent des cimes abominables^ 
maU qu'Une les veut poé rapporter. Ne femblc-t*il pas 
qu'on ne peut convaincre d'impefture vn reproche fi - 
indéterminé? Vn habile homme néanmoins en zu 
trouve le fecrct -, & c'cft encore vn Capucin,nîes Pè- 
res : vous eftes aujourd'hny mal-heureux en Capu- ^ 
cins, & je prévois qu'vnc autre fois vous le pourriez 
bicneftrc en Bcnedidins. Ce Capucin s'appelle le - 
p. Valérien, delà maifondcs Comtes de Magnis^^ 
Vousapprendrcz par cette petite hiftoire comment* 
il repon dit à vos calomnies. Il avoit heureufement 
rciiflî à la converfion du Landgrave de Darmftat, 
Mais vos Pères, comme s'ils euircnt eu quelque peine 
de voir convertir vn Prince Souvcrainians les y ap- 4 
peller> firentincontincnr vn livre contre luy> ( cac > 
vous perfccutcz les gens de bien par tout) où falfî- 
fiant vndefes pa(Iages,il Juy iraputcnc vne do6lrinc? 
hérétique. Ils firent aufli courir vne lettre contre luy, 
où ils luydifoyent : Oque noua avons de chofes à def- ^ ^ 
rouvrirXzns dire quoy, dont vous ferez bien affligé [ Car 
fi vous ny donnez ordre^notu ferom obligez d'en avertir le . 
Pape, & les Cardinaux, Cela n'cft pas maladroit ; & je , 
ne doute point> mes Pcrcs, que vous ne leur parliez i 
ainfi de moy : mais.prenez garde de quelle forte il y 
fçponddans foaliyrc inifiiraé à Ptagnc raaticc det- , 
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hîefcpâg.iu. & (nivznt Que feray jey dit-il, contre cc^^ 
injures vaguer & indéterminées i Comment convdincraj-^-^ 
je des reproches qu'on n explique point? En voiij neart-l 
moins le moyen j Ceji que /e déclare hautement & publiai 
qncmentà ceux qui inemenacent^ que ce font des imp&'^ 
fieurs injigncs, & detres-hMes & tres-impudens inen- 
teursyS'ils ne découvrent ces crimes à toute la terre. P*i- 
Toiffez donc mes accu fateurs,& publiez ces chofes far tes 
îottsau lieu que vous les avez dites a l'oretlley& que voua 
avez menti en ajfurance en les difant à l'oreille: Il y en a 
qui s'imaginent que ces dijputes font fcandaleufes. Il fft , 
vray que ceft exciter vn fcandale horrible^ que m' imputer, 
yn crime tel que Cherefie» & de me rendre fujpeddeplu-^ 
fsesm autres. Mais Je ne fais que romedier a ce fcandali, 
en foritfnant mon innocence. 

En vcïitc, mes Pcrcs -, vous voilà mal-mcncz j ÔC 
jamais homme n a eftc mieux juftific. Car il a fallu 
que les moindres apparences de crime vous ayant 
manque contre luy 5 puis que vous n'avez point ré- 
pondu à vn tel defy- Vous avez quelquefois de faf- 
cheufes rencontres àcfTuyer ; mais cela ne vous rend 
pas plus fagcs. Car quelque temps après vous l'atta- 
<juaftcz encore de la mefme forte fur vn autre fujct 
* ëc il fc défendit auffî de mcfmc p. 151. en ces termes; 
Ce genre d'hommes qui fe rend rnfupportable à toute la 
Chrtjlienté, afpirefomce prétexte des bonnes œuvres aux 
grandeurs & àla domination , en détournant à leur fins 
frefqu-e toutes la loix divines, huniainesy poftives , & na^ 
tur elles. Ils attirent ou par leur dotlrine^ ou par crainte, 
où par ejperance, tous les grands de la terre^ de raurorité 
de fquels ils abufent pour faire re'ùjîir leurs diteftables in^ 
mgues. Mais leurs attentats, quoyque ft criminels , ne 
' font nypunisjjy arreftez j ils font recompenfez au contrai* 
rcy Ù ils Us commettent avec la mefme hardteffe que s'ils 
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fcndcftntvn fervice a Dieu. Tout le monde le nconnoifii 
tout le monde en parle avec exécration 5 ma'u ilyfn a peu ' 
qui foyent capables de s'ofpofer àvnefi putjjanretyramiiei 
Ç*efl\ce que fayfait néanmoins. Vayarrejïeleur tnipudin^. 
i;ei& je Varrefteray encore par le mefmc jnoyen. Je déclaré 
'donc qu'ils ont menty très impudemment ^ 'menti ri 
I M p V D E N T I s s I M e\ Si Ics cbofiis qu'Hs iHout rc^ 
reprochées font véritables^ qu'ils le prouvent y ou quilspaf. 
\ fent pour convaincus d'vn menfonge plein d'impudence^^ 
yXeur procède fur cela découvrira qui a raifon. le fric tout 
V le monde de Vobfervcr -, & de remarquer cependant que c^ 
genre d'hommes, qui ne fouffrent poi laïUoindre des mju^ 
' res qu'ils peuvent repoujjer, font femblant de fouffrir trei 
\ patiemment celles dont ils ne je peuvent difftndrey & cou^ 
\ vrent d'vne faujfe vertu leur véritable impuiffance. C'eft 
pourquoy /ay voulu irriter plus vivement leur pudeur y'ajin 
que les plus greffiers reconnoiffent^ que s'ils fêtai fent leur 
patience ne fera pas vn effet de leur douceur» mars dutiou- 
ble de leur confcience. 
. Voilàcc qu'il die, mes Pcrcs; Et ainCi : Ces gens la 
'"^ dont on fçait les hijlctres par tout le monde , font ftcvi-- 
demment injujles» &ft infolcns dans leur impunité ^ qu'il 
faudroit que fcuffc renoncé alefitê'ChriJl & a fon Egitfe^ 
fi je ne detefioU leur conduite & me fme publiquement^ au^ 
, tant pour me jujiifiery que pour emptfcher les fimpies d'en 
ejire feduits* 

Mes Révérends Pcres>il n'y a plusmoycn de recu- 
ler. Il faut palFcr pour calomniateurs convaincus 5 ÔC 
recourir i voftrc maxime, que cecce forrc de calomri' 
nie n'eft pas vn crime. Ce l^erc a, rrouvx: le fecrcc do 
vous fermer la bouche; c*cft ainfi qu'il faut faire' 
toutes les fois que vous accufez les gens ians preu- 
ves.' On n a qu'à répondre à chacun de vous,coi?>mç* 
le Pcrc Capucin, w^«f;ni/?;;p«^/cwr///w^. Car que icr 
V^' • • * : ■ . • ♦ ^^^z 
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Çondroit-on autre chofc, quand voftrc PcrcBi;ira- 
cicr die par exemple , que ceux cotre qui il cfcrit font 
des f ortes d'aifery des pontifes du diable > des gens décheus 
delafoyt de rejperancer& de la charité-^ qui ùafitjfent là 
threfor de rAntcchripCe que je ne dis pas ( ajouftc-t'il) . 
far forme d'wjure^ mak far la force de la ver Lté. S'amu- ' 
fcroit-onà prouver qu on n'eft pas porte d* enfer , & 
quon ne baflit pas le threfor de lAtechriïl ? 
• • Que doit on repondre de mefme à tous les dif-^. 
cours vagues de cette forte qui font dans vos livres 
& dans vos AvertiiTcmens fur mes Lettres: par ex- 
emple quon s applique les reiiitutions , en reduifant les 
créanciers dans la fauvrete: Qu'on aoffert des facs d'ar- 
gent à defcavans Religieux qui les ont rcfufez Qu'on 
donne des bénéfices pour fane femer des herefits contre la 
foy : Qiion a des penfonnaires parmy les plus illudres Ec- 
xlefiaHiques^& dans les Cours Souveraines : Que je fuis 
auj^i penfîonnaire de Port Royal 5 & que je faifois des Kd- 
vians avant mes Lettres y moy qui n'en ay jamais Icu 
aucun>&quinc fçay pas feulement le nom de ceux 
qu'à faits voftre Apologiftc i Quia-t'il à dire à roue 
cela, mes Percs , finon Mentiris impudentifimiyfi vous 
ne marquez toutes ces perfonnes, leurs paroles, le 
temps, le lieu- Car ilnefaut fe taire, ou rapporter 
& prouver toutes Icscirccnftances > comme je fais, 
quand je vous conte les hiftoires du P. Alby & de 
Ieand*Alba. Autrement vous ne ferez que vous nui* 
re à vous mcfrocs.Toutes vos fables pouvoycr peut-- 
cftre vous fervir avant qu'on fçcuft vos principes: 
mais à prefentqife tout cft découvert, quand vous 
penfercz dire à l'oreille , Quvn homme d* honneur qui 
defire cacher fon nowy vous a appris de terribles chofes de 
€esgens U'y on vous fera fouvcnir incontinent du 
ttientirU impudentifime du bon Pcrc Capucin. Il n'y a 
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' que ttop lông-ccmps que vous trompez le monde, 8é 
que vous abufczdela créance qu'on avoir en vo^ 
impofturcs. Il eft temps de rendre la réputation à 
tant de perfonnes calomniées;Car qu'elle innocence 
peut eftrc fi généralement reconnue qu'elle ne fouf- 
fre quelque atteinte par les impofturcs fi hardies dV- 
ne Compagnie répandue par toute la terre > & qui 
fouzdes habits religieux couvre dts amcs fi irreli- 
gicufes, qu'ils commettent des crimes tels que la ca- 
lomnie, non pas contre leurs maximes, mais félon 
leurs propres maximes. Ainfi l'on ne me blafmera 
point d'avoir détruit la créance qu'on pouvoit avoir 
en vous: puis qu'il eft bien plus ;ufte de confcrver à 
tant depcrfonnès que vous avez décriées, la réputa- 
tion de pieté qu'ils ne méritent pas de perdre,que de 
vous lailTcr la réputation de fincericc quç vous ne 
méritez pas d'avoir. Et comme l'vn ne îc pouvoir 
faire fans l'autre, comblé cftoit-il important défaire 
entendre qui vous eftes? C'cft ce que }'ay commence 
de faire icy ; mais il faut bien du temps pour ache- 
ver.Onleverraane^Pcrcs,& toute voftre Politique 
ne vous en peut garantit ; puis que tous les eft'orrs 
que vous pourriez faire pour l'cmpefcher , ne ferci- 
royent qu'à faire connoiftre aux moins clair-voyans 
que vous auez eu peurjSc que voftre confcience vous 
reprochant ce qne j'avois à vousdiic>vous avez tout 
mis en vfage pour le prévenir. 
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Voicy lAixiitc de voscalonioic$»QU je s;épondray 
tfabord à celles qui rcftcnçdo i743s'j^€rtiffemHt.M^^ 

comme tous vos autres livres en font également; 

vbas entretenir fut ce fujct autant que )ç le jugera]^ ^ 

îicccffaire. le vôus ditay doue en vn mot fut ^ieccà, > 
fable que vous.avçz icmcc dans,tous vos ccrûs^çn^^ ^ 
treMr. d'ipre»quevous abuCez malicieufeQieht^ 4e, ' 
quelques paroles anbbîgnci d vne de fes Lettres , qui 
çllanc capabici d'vn bon fens doyvent eftre pri-. 
fes en bonne part félon i'^pdt de rEglife,& ne j^u-^ " 
yenc eftre prifcs autrement quelelonrefpifit de vo*^, 
ijtrc Société, Car pourqiioy voulez-vous qu'en di- 
sant à Ton amy t^e VQusmti;ex.i^f uni enfm^ -de. 
ycflre neveu 5 Je luy fournir af ce e[ui mafmre de Far^y 
gcnt qiit ejl entre mes mainsyilnt voulu dire par là qu'il 
prenoit cet argent pour ne le point £cndre>ÔC non paa. 
qu'il Favançoit fciiieroent pour le^emplaceL> M^ii 
ne faut-il pas que vou^ fuyez bien împrudcns > d'ar^ 
voir fourny vous-mcfrac la convj<î^ion dç .voftrc- 
înenfoiige par lès autres' lettres de Mr^d'lpr^qoe ' 
' ^ous avez imprimées ; qui marquent vifiblement 
^irçec n ciloit enetlet que des avances qui! jtevoir 
xémpUcer. C efi; ce qui paroift daqs edlç j^t ^yiçjam 
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rapportez du )o. luillec i6i^ en ces termes qui vous 
confondcnr: vous fonciez pas des a y a n c e s > î/ 
fie luy manquera rien tant qu'il fera iq. Ecpar celle du 
^Janvier léio.où ilditivotis avez traf de bafte-y &quad 
il feroit queftton de rendre comptey le peu de crédit que 
fay icy me feroit trouver de {argent au befoin. 

Vous eftes donc des impo(lcurs> mes Pères, auflî 
bien fur ce fujet que fur voftre conte ridicule du 
Tronc de S.Mcrry. Car quel avantage pouvez vou^ 
tirer de l'accufation qu vn de vos bons amis fufcita à 
cé*Écclefiaftiquequ€VGUS-voulczdcchircr?Doit-on 
conclurre qu ynbonrvme cft coupable, parce qu'il cft 
accafé ? Non> mesPercs. Des gens de pietc comme 
lay pourront toujours cAreaccufeZ) tant qu'il y aura 
au monde des calomoiareurs comme vous. Ce n'eft 
ctonc pas par raccu(ation> mais par l^arreft qu il en 
feut juger. Or Tarreft qui en fiK rendu le 23. Février 
1^56. le jiiftifie pleinement ; outre que celuy qui s'e- 
ftoic engagé témérairement dans cette injufte pro* 
cedure> fut defavou'é par fes collègues, & force luy- 
iMfme, à la retraiter. Et quand à Ce que vous dites 
àu mcfme lieu de ce fameux directeur qui fe fit riche en 
fn moment de neuf cens mille livres^ il fuifir de vous 
renvoyer à Mcflkurs les Curez de S. Roch, & de S, 
Paul, qui rendront tcmoigncgc à tout Paris de fon 
parfait dcf-interelTc ment dans cette a£Faire,&: de vo- 
ftre malice inexcufablc dans cette impofturc. 

En voila aflez pour des faulletcz f\ vaines. Ce ne 
font là que les coups d'eiFay de vos Novices, &c non 
pas les coups d'importance de vos grands Profcs. l'y 
tiens donc, mes Percs : je viens à cette calomnie l'v- 
nc des plus noires qui foycnt forties de voftre efprir. 
le parle de cette audace infupportable, avec laquelle 
TOUS avez ofc imputer à des ûintes Religieufcs , ôc à 
'VMi , ~ ' leurs 
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l^ursDodtcursjiie ne pas croire le m) (1ère de la Tranjfub^^ 
.ftantiatton, ny la prefence réelle de Ies vs-Christ^ 
dans nucharifiie. Voilà , mes Pcrcs , vnc impofturc 
digne de vous. Voila vn ciimc que Dieu fcul cft ca- 
pable de punii-,comme vous fculs cftcs capables de le 
commettre. Il faut eftrc anflTi humble que ces hum- 
bles calomniées, pour le fouflfrir avec patience ; 6c il 
faut eftrc auffi méchant que de fi mcchans calomnia- 
teurs pour le croire. Icncrreprcns donc pas de les 
en juftifier 3 elles n'en font point fufpedes. Si cUei 
avoycht bcfoin de drfenfeurs > elles en aurbyent de 
meilleurs que moy. Ce que j'en diray icy ne (cra pas: 
pourmonftrer leur innocence, mais pour monftret 
voftrcmaliccJc veux feulement vous en faire hor-^ 
rcurà vous- mcfmcs,^: faire entendre à tout le motiy 
de, qu aptes cela il n y a rien dont vous ne loyes ca- 
pables. 

Vous ne manquerez pas néanmoins de dire que je 
fuis dn Porr-Royal : car c'cft la première chofc que 
vous dîtes k quiconque combat vos excès ; comme ff 
on ne trouvoit qu'au Port-Royal des gcsqui eulTenc 
aHlz de zele pour défendre contre vous la puretc 
elfe la Morale Chrefticnne. le fçay,mes Pcrcs, le me- 
n:c dcr ces pieux folitaires qui s'y cftoyent rétircz,& 
. combien l'Eglife c(¥ redevable à leurs ouvrages, fi c-/ 
difims & fi (ohdes. le fçay combien ils ont de pictc 
de de lumière. Car encofeque je n'aye jamaiscu d'e-- 
ftablifièmcnt avec eux, comme vous le voulez faire 
croire fans que vo'' fâchiez qui je fuis, je ne laifTc pas 
d'en connoiftre quclqucs-vns, & d'honnorcr la ver- 
tu de tous. Mais Dieu n'a pas renferme dan* ce nom- 
bre feuî tous ceux qu'il veut oppofer a vos defor- 
dres. Pefpere avec fon fecours,mes Pere$>de vous le 
faire fcntîr: &$'il me fait la grâce de inc foutenif 

Ri dans 
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'dans le dcffcin qu'il me donne d'employer pour luy 
tout ce que | ay leccu de luy>je vous paxjciray de i;4ff 
lefortir, qoe je.vpasferay peitf-éftre jregreccr daifw 
voi r pas affaire k vn homine da Port-Royal. Et pour 
vou$^lçccixioigncr>fnes Pères > c*eft quau lieu que. 
çôux qàe par cette indigne oolomnie» 

fe qc^Qtâl^t' d^^ à DieD leurs gemi0c:mens>pour 
vous en obtenir le pardon ; jcmeicns oblige j moy 
4^i^'ay point de parc à cetrc in)u(e»de vous en faire 
rougir i la face de t|>ute r£glire>pour vous procurer 
cette confufion falutairc dont parle TElcriturc > qui 
,cft prçtquc rvnique remède d'vn egdurciflcmcnt tel 
quelévoftre: Impie faties mum 'tgmmméh& qu^r 
rent nomm ttium Domine. 

Il faut arrcfter cette infplence qui.n çpargoc point 
les lieux ^s plps feints* Car qui pourra eftre en feu- 
ictc après vnc calomnie de cette nature ? Oinoy^mes 
Pctcs, afficher vau$r^in?es dans Pat:is livre û 
Ccajidaleux avec le^non^e^ftj^e 1^ Mey nier à la te-^* 
ftc , & fous cet ihfarte tjiffi: Le Port-n$yal & Genève 
d'întelligence contre le très faïnt Sacrement de l'Antely 
où vplis'éccufez de cefte apoftaiie non feulement 
M. f^ÉÉSédeS. Cyran, SçM. Arnauld ; mais âuflS 
Mcrc Agnes fa. fœur, &'toutcs les Religieufes de ce 
monaftere, dont vous dites pag. jé. leur fo) tii 
d»p fulpeSe touchant l" Esfcbarîftie i qtie ctUèxieM. At^ 
nfi fidi lequel vous loùtenez p ig 4. cilic effMtvement 
Calvindle. Te demande U deilus à tout le monde, s'il 
yV VEglile des perfonnes fur qui vous puiffiez 
faire tombjer vn fi abominable reproche avec moins 
de vray-femblance } Car dites-moy » mes Pères 5 Q, 
te$ Religieufes £ç leurs dircâeurs eftoyent ^intelU" 
genct dVfi^GéiMè seniff le ms'ffàfi$ Sacrement de Fam^ 
tel I ce ^ui cft horrible à f cniçjy||p:/|^oy auroienr- 
. " ' çllcs 
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icllcspris pour le principal objet de leur pietc ce Sa- 
crcmcnr qu'elles auroycnc en abomination? Pour- 
quoy auroicnt-elles joinc à leur règle l'inftitution du 
S.Sacremcnt?Pourquoi auroienr-elles pris l'habit du 
S. Sacrement; pris le nom de filles du S. Sacrement ; 
appelle leur Eglife , TEgliledu S. Sacrement Pour- 
quoy auoicnt elles demande & obtenu de Rornc la 
confirmation de cette inftitution, 6^ le pouvoir de 
dire tous les Icudys Toffice duS.SacrementjOiila foy 
•idc TEglife eft fi parfaitement exprimée, fi elles a- 
, voient conjure avec Genève d'abolir cette foy de TE- 
glife ? Pourquoy fçroyent-elles obligées par vne dé- 
votion particulière approuvée aufli par le Pape> d'a- 
voir fans ccfTc nuit & jour des Religieulcs cnprc- 
fence de cette fainte hoftie,pour reparer "par leurs 
adorations pepetuellcs envers ce facrifice perpetueU 
rimpicté de rhcrcfie qui Ta voulu anéantir? Dites- 
moy donc, mes Percs , fi vous le pouvez , pourquoy 
de tous les myfteres de noftre religion elles auroict- 
laiilé ceux qu'elles croycnt, pour dhoifir celuy qu'el- 
les ne croiroyent pas ? Et pourquoy elles fe feroyenc 
Voiiccs d'vne manière fi pleine & fi entière à ce 
myftere de noftre foy, fi elles leprenoyent, comme 
les hérétiques, pour le myftere d'iHiquirc ? Que rc- 
'pondez vous mes Pères, à des témoignages fi cvi- 
dcns non pas feulement de paroles, mais d'aftions; 
& non pas de quelques aâions particulières mais de 
toute la fuite d'vne viecntieremerirconfacrée à l'a- 
doration de Iesvs-Christ refidant fur nos au- 
^tels? Qjc répondez-vous de mefme aux livresque* 
vous appeliez le Port-Roval , qui font tous remplis 
de termes les plus précis, dont les Pères & les Con- 
ciles fc foient fervis pour marquer l'cilcnce de èé_ 
jnyftcrc ? Ccftync chofc ridicule, riiais horrible ,dô 
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VOUS y voir repondre dans tout voftrc libelle en cet- 
te forte :M.Arnaud,diccs-vous,parIc bien de /<t traf- 
fub^antUtUn^ mzis il entend peut- cftrc transfubftan'^^ 
tîation fignijuativc , Il témoigne bien croire laprefen^ 
cerejeUe ; mais qui nous a dit qu'il ne Tcntend pas 
'd*vne figure vraye & réelle ? Ou en fommes nous , mes 
Pères, & qui ne ferez vous point paflcr pour Calvi- 

' .iiifte quand il vous plaira fionvous laillcla licence 

; !dc corrompre les exprcffionslcs plus canoniques & 
Icsplus {àintcs,par les malicieufcs lubtilitcz de vos ; 

' .nouvelles équivoques ? Car qui c'eft jamais fervî ^ 
d'autres termes que de ceux là , & fur tout dans dç 
Bmples difcours depietc, où il ne s'agit point de 
jC;onrrovcrfes ? Et cependant Tamour & le refpcâb 
qu'ils ont pour ce faint myftere, leurçn a tellement 
fait remplir tous leurs écrits, que je vousdcffic> mes 
, Pères, quelques artificieux que vous foyczjd'ytrou- 
] ver ny la moindre apparence d*ambiguitc, nyla 

Vinoindrcconvenance avec les fentimens deGcnevc. 
Tout le monde fçair, mes Pères, que Thcrefic de 

v Genève confifte eflcncicllement,comme vous le rap- 
. portez vous-mefmes,à croirequc Ie s v s Chrjst 
h'eft point enfermé dans ce Sacrement : qu ilcft ira-\ 

/ J)ofl3ble qu^il foit en pluficurs lieux:qu il n'eft vraye- 
.ment guedanslecid, &quece n'eftquclàoù on le 
idoit adorer , & non pas fur lautel : que la fubftancc 
rfu pain demeure : quele corps de Iesvs-Christ 

• D'entre point dans la bouche ,ny dans la poitrine: 
iqu'iln'eft mange que par la foy, & quainfi les me- 
chansne le mangenr point *, i& que la Mclfc n*eft 
point vnfacrifice, mais vnc abomination. Efcoutez* 
donc, mes Pères, de quelle manière. If P^^r/^Ko^iî/ cjl 
[d'intelligence avec Genève dans leurs livres. On y lit à 

. ,Voftrc confufiou 3 qut U chair &le fang de Ie s v s- 

\v rn.,, . _ < ^ Christ 
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. Christ foit contenu fouz les ejpeces du pain & du vin^ 
2, Lettre de Mr. Arnauld p. 259. Que le faint des 
fains ejl prefent dans le fanduaire , & qu'on luy doit ado- 
rer 'jihid,p, 145. Qtic Iesvs-Chkist habite dam 
les pecj^eurs qui communient^ par la prefence réelle & ve^ - 
ritable de fon corps dans la poitrine, quoyquenon par la 
prefence de fon ejprit dans leur cœur. Frcq.Comm.5» 
Part. ch. 16. Que les cendres mortes des corps des faints 
tirent leur principale dtçnrté de cette femence de vie , qui 

' leur refte de C attouchement de la ch ur immortelle & ri- 
ri^^wre rfe 1e s V s- Chris T, i.Part. ch.40. Que et 
neft par aucune puijfance naturelle, mau fur la toute- 
pufjjance de Dieu, à laquelle rien n*eft impofible > que le 
corps de Iesvs-Christ ejl enfermé fous fhoftte & 
fous la moindre partie de chafque hofiie-> Thcolog Fam- 
leç.15. Que la vertu dtvtne eft preftnte pour produire Vef-' 
fet que les paroles de la confecratton fignifient ^ibid. Que 
1e s y S'Chki s T qui fiftrabdtjfé & couché fur l'autel^ 
eSîen mefme temps élevé dans fa gloire : quil eft par luj^ 
mefme & par fa purjfance ordinaire en divers lieux en 
mefme temps, au tniltcu de l'^Eglife triomphantcj & au 

, milieu de lE^ltfe militante & voyagcre,Dc la fufpcnfioii^ 
Raif.ii. Que les ejpeces Sacramentales iianeurent fu^ ' 

' JpeudutSy & fubftHent extraordmairtment fans eftre apr- 
payées d'aucun fujety& que le corps de Iesys-Chkist 
eft aufi fujpendu fous les ejpeces > quil ne dépend foin$ \ 

' d'elles comme les fubftances dépendent des accidtns 9 ibidf ' 
25. Que la fubftancc du pain fe change en laijfant les ac-r 
cidens immuables , Heures dans ia profe du faint Sa- 
crcmcnc : Qoc Ies vs -Christ repofe dans VEu^. 

* chart§iie avec la mefme gloire qti il a dans leCieL Lettres 
de Mr. de S. Cyran, tom. i. Icc 95. Que fon humanir^ 
. té glorieufe refide dans les tabernacles de l'BgUfe fous le% 
ejpeces du pain qui le couvrent yifiblement ; & que fçachaà. 

I 
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que noHifommesgrofiiei Si il notté conduit ainfi k l'adorxr 
tiondefa divinité prefinte en tous lieux t par celle de fon 
humanité f refente en vn Iteu particulier y ibid. Que nous 
recevons le corps t/elESvs-CHKisT fu/- la Ungucy ^ . 
i]tCtl la fan^ifie par fon divin attouchement. Lettre 31. 
\^ ^4 tl entre dans la bouche du Picftre^ Lettre 71. Que 
quoy que Iesvs -Christ fe fot: rend'i accefùble dans 
le S. Sacrement par vn effet de fon amour & de fa clemefi^i 
ccy il ne laiffc pas d'y cenferver fon tnaccef^tbiltté y comme 
vne condition infcparable de fa nature divine ; parce qu'en- ' 
tore que le feul corps & le fangy foj cnt par la vertu des 
paroles, vi\cïhouim y comme parle l'Efcole , cela nem^ 
pefche pas que toute fa divinité attj^i bien que toute fon bu^ 
vianité n'y foit par vne conjonction fiecejfaircy Dcfcnfc 
SJii Chappcllct du S. Sacrement p. 217. Ec enfin que 
V£uchariftie eft tout cnfcfnble Sacrement & Sacrifice^ 
Theol. Fam. leç. 15. & qu encore que ce facrifice foit vne. 
commémoration deceluydela Croix, toutefois il y a cette 
diffaenccy que celuy de la Meffe nejt offert que pour 
glifefeuley & pour les fidèles qui font dans fa communion y 
au lieu que celuy de la Croix a ejic offert pour tout le mon^ 
dey comme tEfcritureparky Ibid. p. 155. Cela fuffit,mcs 
PeieSj pour faire voir clairement qu'il n'y eut peut- 
cftre jamais vne plus grande impudence que la vo- 
ftrc. Mais je veux encore vous faire prononcer cet 
arrcft à vous mefmes contre vous mcfmes. Car que 
demandez- vous afind*ofter toute apparence qu'vn • 
homme foit d'intelligence avec Genève, Si Mr, Ar- 
îiauld.ditwodïc Pete,Meynier p. 85. eut dit qu'en cet 
adorable myftfre il ny a aucune fubflance du pain fous let 
efpecesy mais feulement la chair & le fang de Iesvs- 
Christ» jeuffeavo'ùc qu'il fe fer oit déclaré entièrement 
ijontre Genève. Avouez le donc, irapofteurs , & faites 

\ny vne réparation publique. Combien àz fois la- 

' . \^. ''' " ' ■ ^ vez- 
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vez -vous vcu dans les pafTagcs que je vicnsdc citer? 
Mais de plus laTheologie familieiede M. de S. Cy- 
ran cftant approuvée par Mr. Arnauld , elle contient 
les fentimens de Tvn & de Ijantre. Lifcz doc toute la 
leçon ly. & fur tout Tarricle l'econd , & vous y trou- 
verez les paroles que vous demandez , èncorc plus 
formellement que vous mefraes ne les exprimez :T a 
f il du pain dans Vhofiie & du vin dans le calice ? "Son.car 
toute la fubftancedu pain &dti vin font o^lées four faire 
place à celle du corps & du fang rf^lESVS- Christ, la^ 
quelle y demeure feule couverte des quaittcz & des cjpeces 
du pain & da vin, ^ ^ . . 

Et bien , mes Percs , direz-vous cncorè que le 
Port-Royal n*enfcigne licnque Genev'e ne reçoive : ôc 
que Mr. Arnauld n'a rien dit dans fa féconde Lettre 
qui ne ptift eftre dit par vn Uintflre de Charenton ? Fai- 
tes donc parler Mcftrezat commc'^parle M. Arnauld 
dans cette Lettre pag.i^y. & fuiv. Faites luy dire» 

Of{e ccft vn juenfonge infâme de l'accu fer denier latraf 
fubflamiation: Oitf il prend pour fondement de fcs livres 
. la venté de la prcfcnce réelle du Fils de Dieu, oppofee à Chè- 
re fie des Calvinifies : Ouilfe tient heureux d*efire envn 
lieu où ron adore continuellement le faint des faims dans 
le fan^tuaire: ce qui cft beaucoup plus contraire à la 
créance des Calviniftes, que la prefencc réelle mef- 
rne ; puis que, comme dit le Cardinal de Richelieu 
dans fes Controverfes p. les nouveaux Mmifîres 
de France s*eflant vnts avec les Luthériens qui crojent la 
prefcnce réelle de le fus Chriftdans iFMchariflie ; ils ont dé- 
claré quils ne demeurent feparez de l'Eglife touchant ce 
9njjiere , qu'à caufe de l'adoration que les Catholiques 
rendent à CSuchartflie. Faites figner à Genève tous les 
paflTages que je vous ay rapportez des livres du Port- 
Royal & non pas fçulcmcnt les pafTagcs» mais les 

. ^ ' R f - traitez 
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traitez entiers touchant ce myftcrc, comme le livre 
de la Fréquente communion, l'£xplicationdes ccrc- 
monicsde laMclTc, TExcrcicc durant la MefTc , les 
Raifons de la fufpenfion du S. Sacrement, la tradu- 
d:ion des hymnes dans les Hrurcsdu Port-RoyaI> 
Sec. £c enfin faites eftablir à Charcnton cette in- 
(lifUtion faintc d'adorer fans celle Icfus Chrift en- 
ferme dans l'Euchatiftie , comme on fait au Port- 
Royxl, & ce fera le plus fîgnalc fcrvice que vous 
puiflîcz icdre àl'Egiife: puis qu'alors le Port-Royal 
ne (cTap^s d'inteHi^ice avec Gcneveytnûb Genève d'in- 
telligence avec le Port Royal, & toute i'Eglifc. 

En veritci mes Pcrcs , vous ne pwDuvicz: plus mal 
choifir que d'accufer le Port-Royal de ne pas croire 
l'Euchariftic } mais je veux faire voir ce que vous 
y a engagez. Vous fçfivez que j'entensvn peuvoftre 
Politique. Vous l'avez bien fuivie en cette rencontre. 
Si M. l'Abbc de S. Cyran & M. Arnauld n'avoyent 
fait que dire ce qu'on doit croire touchant ce myftc- 
re, & non pas ce qu'on doit faire pour s'y préparer 
ilsauroycnt cftcles meilleurs Catholiques du mon- 
de, & il ne fe feroit point trovc d'équivoques dans 
Icuts tcimci de prefence rcelle 6c de travsfubftantia- 
zhn. Mais parce qu'il faut que tout ceux qui com- 
battent vosrelâchvncnsfoycnt hérétiques, & dans 
le point raefmc où il les combarrcnr, comment M. 
Arnauld ne le feroit-il pas fur l'Euchariftic, après 
avoir fait vn livre exprés contreles profanations que 
vous faites dcce Sacrement ? Qifoy, mesPeres.il au- 
roit dit impuncnienc, quan ne doit point donner le corps 
de Ufiu-Chrifi à ceux qui retombent toâjours dans les 
wefmes crimes i & aufquels on ne voit aucune errance 
d'amendement ) & acti on doit les Jeparer quelque temps de 
f autel, pMr fc purifier par vne pénitence fincerCiafin de 
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iVn approcher en (nite avec fruit. Ne fouffircz pas qu'on 
parle ainh> mes Pcks» vous n'auriez pas tant de gens 
dans vos ccnfeifîonnaux. Car voftrc P. Brifacier dit 
rjf ft vous futviez cette méthode , vous n'appliqueriez U 
fang de le fus Chrtft fur perfonne. Il vaut bien mieux 
pour vous qu'on l uivc la pratique de voftre Société» 
que voftrc P, MaCcarcnhas rapporte dans vn livre 
approuve par vos Doâcurs, & mclme par voftre R. 
P. General, qui eft , Otte toute forte de perfonnes , & 
viefme les Prefires peuvent recevoir le corps de le fus Chrifl 
4e Jour mefme qu'ils fe font fouille^:, par des péchez abomir 
nables : Que bien loin qu'il y ait de l'irrévérence en ces 
communions, on eft louable au contraire d'en vfer de la 
forte : Que les Confejfeurs ne les en doivent point détour- 
ner y & qu'ils doivent au contraire confeiUtr à ceux qui 
viennent de commettre ces crimes de communier à l'heu» 
re mefme : parce qu'encore que l'Eglife l'ayt défendu, cet* 
Je diffence eft abolie par la pratique vnivtrfelle de toute la 
terre. Marcar.Tr.4 Dirp-5.n.i84. \ 

Voilà ce que c'cft, mes Percs, d'avoir des lefuircs 
par toute la terre. Voilà la pratique vnivcrfclle que 
vous y avez introduire, & que vous y vouiez main- 
tenir. Il n'importe que les tables de Icfus - Chrift 
foycnt remplies d'abomination, poutvcu que vos E- 
glifesfoycnt pleines de monde. Rendez donc ceux 
qui s'y oppofcnt licretiques fur le S. Sacrement. Il 
le faut à quelque prix que ce Toit. Mais comment le 
pourrez vous faire après tant de témoignages in- 
vincibles qu'ils ont donnez delcur foy ? N'avez vous 
point de peur que )e rapporte les quatre grandes 
.^preuves que vous donnez de leur hcrefic. Vous le 
devriez, mes Pères , & je ne dois point vous en c- 
-jfpargncr la honte. Examinons donc k première. 
' ' Àl. dc.S. Cjfran.» ditic P. Mcvi^icr* t» contolant vn. 
- ^ ' , • défis 
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defcs amys fur la mort de fa Mcrcytom. i. Lettre 14. dit 
• tjneleplus agréable f ter if ce ly.i'on pifjf" cjfr'trà Dieu dans 
ces rencontres^ efl ctîuy de la patience : doiu il cft Calvi- 
rtijle. Cela cft bicnfubril, mes Pcrcs ; & je ne fçay û 
peifonnc en voie h laifon.Apprcnos la donc de liiy» 
•VarcCi dit ce grand Controvetfifte, (\irû m croit donc 
fas Icfacrtfîcedc la Mejfe. Car c'cft celuy là qui cft le plm 

■'étgrcablea Dieu de tous. Qvlc Ton difc mainrenanc que 
les Icfuîtcs ne fcavcnt pas laifonncr. Il le (çavent 
de telle lorcc qu'ils rendront hcrcriqiic tout ce qu'ils 
■voudront , mermc rErciiUïte T-iiîte. Car nefc- 
roir-cc p:..? vue hcrcfic de dire, comme fait l' Eccle- 

, (î.iftiquc : Il n'y a rien de pire que d'aimer l'argent: nthil 
xjî iniquiits qttam amare pecuniam : comme fi les a* 
dulteres,lci homicides n'cftoyent pas de plusgrâds 
crimes î Et à qui n'arrive-t*-il point de dire à toute 
iieurcdes chofcs femblablcs,& que par exemple le 
facrifice dVncôîLir contrit & humilie cft le plus a- 
grcalc aux yeux de Dieu: parce qu'en dilcours on ne 
penfe qu'à comparer quelques vernis intérieures les 
vnes aux autres , & non pas au facrifice de la Mcflc> 

, qnieft d'vn ordre tout diffcrcrîf , de infiniment plus 
fclcvc? N'cltes-vous donc pas ridicules, mes Pères; 
& faut-il pour achever de vous confondre, que je 
vous reprelente les termes de cette mcfmc Lettre, où 
M. de S.Cyran parle du facrifice de la MclTe , comme 
du pins excellent de tous , en difant, Qn'on offre à Dieu 
tous les jours, & en tous lieux le facrifice du corps de [on 
fis , qui n a point trouvé de plvs excellent 
MOYEN que celuy-là pour honnorer fon ?ere} Et en 
fuite , Que le fus Chrifi nous a oblige de prendre en viou-^ 
tant fon corps facrifié , pour rendre plm agréable à Dieu le 
facrifice du noJlrey& pour fe joindre lors que nous mou- 
rms ) afin d€ nm fortifier 1» fmtif^nt p4r fa prefrnc^ 
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le dernier furificeque notufatfons a Dieu de noflre vicJ» 
à de nojîre corps. Diffimulcztouc cela, incsPcrcs>ôC 
ne laillczpas de dire qu':! dccournoitdc communicc 
àla morr, commcvous faites p. 35. &: qu'il ne croy-' 
oit pas le facrificc de laMclfc, Car licn n'cd trop 
hardy pour des calomniatcursdc profclTion. 

Voftre féconde preuve en cft vu grand tcmorgna- 
ge. Pour rendre CalviniftcfcuM. dcS. Cyran, à qui 
vous attribuez le livre de Petrus Aurelhtsy vousvous 
fervcz d'vn palFagc ou Aurclius explique pag. S9 de 
quelle manière l'Eghlc fe conduit à 1 égard des Prc- 
ftrcs,^^' mcfracs des Evcfques qu'elle veut dcpofcr 
ou dégrader. l'FfJife, dir-il> ne pouvant piU leur oflerU 
fuijfance ((c l'Ordre^ parce ^ue le caractère eji ineffafaùle, 
eUefdttce qui eften elle: elle ojie de fa mcnmre ceica- 
raàe/e quelle ne peut ojier de l'jjne de aux qui l'ont re- 
€tu : elle les confidere comme s'ils ncfioyent plus Prefira 
& hvefques : de forte que félon le langage ordinairt de 
l'E^iife , •» peut dite qu'ils ne le font pUtSy quey qu'ils le 
foyent toujours quant au caractère, oùindeùtlitatem cha- 
racteris. Vous \ oyez , mes Percs, que cet auteur ap-' 
prouvé par trois AiFcmblces générales du Clcrgcdc 
France , dit clairement que le caradbcrc de la Prellri- 
fe eft ineffaçable : Ik. cependant vous luy faites dire 
-tout au contraire en ce lieu mzÇmc. que le caraôlere 
de la Vrejlrife n'eft foi ineffaçable. Voilàvnc infignc 
calomnie^ c'eftà dire félon vous, vn petit perhc vc- 
iiic!. Car ce livre TOUS avoir fait tort ayant tcfutc 
les hcreiîcs de vos confrères d'Angleterre touchanc 
i'aurhôntc Epifcopale, Mais voicy vne inC^ne ex- 
travagance. C'eft qu'ayant fauirtm^nt ruppoic que 
M. de S.Cyran tient qae cecaradtcrc cft cfFaçibie, 
vous en concluez qu'il ne crojtdoncpaslapicicncc 
icclle dclcfus - Chrift dans l'Euchariliie. 
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N*attcBdcz pas que je vous réponde U dcffus, mcé 
Pères. Si vous n'avez point de lens commun, je ne* 
puis pas vous en donner. Tous ceux qui en ont l'c^ 
moqueront afTcz ds vous> auffi bien quedc voftrc 
troincfmc preuve, qui cft fondée fur ces paroles de la " 
Freq. Coni. 3. p.ch,ii. Que Dieu nom donne dansl'Eu- 
ihariftie tA m es me viande qu'aux fatnts dans le ' 
> Ciel , fans qu'il y ait d'antre diff'erencejinon qutcy il nom 
' > en ofte la veue &legouft fenftble^ reftrvant l'vn & l'au- 
tre pur h ciel. £n vérité, mes Pères, ces paroles ex- 
priment fi naïve ment le fens de l'Eglife, que j'ou- 
blie à toute heure par ou vous-vous y prenez pour 
abufer. Car je n'y voy autre chofe, linon ce que le 
. Conciledc Trente enfcigne feff. 13. c. 8. qu'il n'y a . 
point d'autre différence entre lefus-Chrift dans l'Eu- 
chariftie, & lefus-Chrift dansle Ciel , finon qu'il cft ' 
icy voile, & non pas là. M. Arnauld ne die pas qu'it *: 
n'y a point d'autre difFcrenceen la manière de rccc-^;- 
voir lefus-Chrift 5 mais feulement qu'il n'y 'en a*, 
point d'autre en lefus-Chrift que l'on reçoit. Et ce- * 
pendant vous voulez contre toute raifon luy faire* 
^ dire par ce palîîige, qu'on ne mange non plus icf ' 
lefus-Chrift debouchcque dans le ciel : d'où vous!^ 
concluez fon heicfie. 

Vous me faîtes pitié, mes Pères, Faut- il vous ex 
pliquer cela davantage? Pourquoi confondez-vous 
cette nourriture divine avec la manière de la rece- 
voir ? Il n'y a qu'vne feule difterencc, comme je le 
viens de dire, dans cçttc nourriture fur Ja rcrrc ÔC 
dans le ciel, qui eft, qu'elle eft ici CTCfeée fous les 
voiles qui nous en oftcnt la veue flclc goulï fenfiblc: 
mais il y â plufieurs difFcréccs dans la manière de la 
recevoir ici & là, donc la princî|^alc cft", que comme ' 
(tic M. Arnauld 5. parc. chr. t^QkU fft^ itjdumia bow 
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fhe & dans la poitrine,& des bons & des méchanSiCc <juî , 
n'cft pas dans le ciel. 

Er fi vous ignorez la raifon de cette divcrfité, je 
vous diray j mes Pcrcs, que la caufe pour laquelle 
Dieu a cftably CCS différentes manières de recevoir 
vne me(me viande, cil la diftcrencc qui ce trouve en- 
tre Teftat dcsChrellicns en cette vie, ik celuy des 
bien-heureux dans le ciel. L'cftat des ChreftienSf 
comme dit le Cardinal du Perron après les Pcrcs> 
tient le milieu encre r^ftat des bien heureux, 6c l'e- 
ftatdcs luifs.Les bic- heureux potTedenc lefus-Chrift 
réellement fans figures ôc fans voiles. Les luifs n'ont 
poffedé de Iclus Chrift que les figures & les voile$> 
comme eftoyct la manne & l'agneau PafchaUEt les 
Chreflicns polTedent lefus-Chrift dans r£uchariilic 
véritablement & réellement; mais encore couvert 
de voiles. JD/c «> dit Eucher, s'efl fait trois tabernader. 
la Synagogue, qui n'a tu que les ombres fans vérité: l'E- 
gltfe , qui a la vérité & les ombres : & le Ciel t oh il n'y 4' 
point {tombreSi mais la feule vérité. Nous fortirions de 
l'eftat où nous Tommes > qui eft l'eftac de foy . que S. 
Paul oppofc tant à la Ioy,qu*a la claire vifion, fi nous 
ne potfedions que les figures fans lefus-Chrift : par- 
ce que c'eft le propre de la loy de n'avoir que l'om- 
bre, àc non la fubftance des chofes • & nous en for- 
tirions encore, fi nous le polFcdions vifiblemcnt ; 
parce que la foy, comme dit le mefmeApoftre, n'eft 
point des chofes qui fc voycnc. Et ainfi l'Euchariftic 
eft parfaitement proportionnée à noftre cftat de 
foy, parce qu'elle enferme véritablement lefus- 
Chrift , mais voilé. De forte que céc eftat feroic 
deftrûit, fi lefus-Chrift n'eftoic pas réellement 
fous les cfpeces du pain &du vin, comme le prc- 
tendent les hcrctique»% & il fer oit dcftroic encore» 
î-"^. • ' finotiS 
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fi nous le recevions à découvert comme dans le cief j 
puis que ce feroic confondre noftrocftat ou avec l'c- 
(lat du ludaiTme,ou avec ccluy de la gloire. 

Voilà, nnes Pères, la raifon myllcriculc Se divine 
de ce myltcrctouc divin. Voilà ce qui nous fait ab- 
horrer les Galviniftcs» coraînc nous reduifans à la 
conduite des luifi ; & ce qui nous fait afpirer à la 
gloire des bicn-hcureux, qui nous donnera la plei- 
ne &c éternelle jouïirancc de lefus Chrift.Par ou vous 
voyez qu'il y a plusieurs différences entre la manière ^ 
dont il fe communique aux bien-heureux, &: qu'en-» 
tr'âutres on le reçoit icy de bouche > & non dans le 
Ciel ; mais quelles dépendent toutes de la feule dif- 
férence qui cft entre l'cllat de la claire vifion où ils 
font. Et c'eft,mcs Pères, ce que M. Arnauld a dit fî 
clairement en fes termes: Ou tl faut qu'il n'y ait point ; 
Vautre différence entre la pureté de ceux qui reçoivent 
lefus Chrtft dans VMcharijîiei & celle des bim heunuxj 
qu autant qu'il y en a entre la foy&la cUire vifion de 
VieUy de laquelle feule dépend la différente manière dont ' 
on le inungc danslaterre & dans le ciel. Vous déviiez,- 
mes Pcrcs, avoir révère dans CCS paroles les faintcï 
vcritez au lieu de les corrompre, pour y trouver v ne 
hercfie qui n'y fut jamais, & qui n'y fçauroit cfttc, 
qui eft, qu'on ne mange lefus- Chrift que par la foy, 
& non par la boiiclie, comme le difent malicieulc- 
mcnt vos Percs Annat & Mcynier,qui en font le ca- 
pital de leur accufation. 

Vous voila donc bien mal en preuves, mesPercs> 
& c'eft pourquoy vousavez eu recours à vn nouvel 
artifice, qui a eftc defalfifier le Concile de Trente»- 
afin de faire que M. Arnauld n'y fuft pas confo*me: 
tant vousavez de moyens de rendre le monde héré- 
tique. Ccft-cc que fait le P. Meynicrcn jo.cndroits 

. ^- *- ' - dcfon- 
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Se Ton livre, & 8. ou 10, fois en la feule p. 54. où i! 
pictcnd que pour s'exprimer en Catholique, cç n'cft 
pas afTez de dire : le croy que Icfus-Chrift cft prc- • 
îcnt réellement dans l'Euchariftic ; mais qu'il faut 
dire: le croy avec le Concile qu'il y eft prefent 
^vne vraye présence locale, o« localement- Et : 
fur cela:il cite le Concile (elF. 15. can. 4 can. 6. Qui 
ne croiroic en voyant le raoc^ de prefence locale cicc de 
trois Canons d'vn Concile vnivcr(cl,qu'ji ylcroitcf- . 
fedlivement? Cela vous a pâ fcrvic avant ma quin« 
'ziéme lettre i maisà piefcnt, mes Pères, on ne s'y 
prend plus. On va voir leConcilcî& ontrouvcquc 
vous eftes des impodeurs. Car ces termes de prefence 
locale ylocalement i localité y n'y furent jamais. Et jc -, 
vous déclare de plus, mes PAes, qu'ils ne font dans; ' 
aucunautre lieu de ce Concile , ny dans aucun autre ~ 
Concile précèdent ,ny dans aucun Pere de l'Eglife. I 
ie vous prie donc tur cela, mes Percs , de dire fi voui^ 
prétendez rendre fufpcdfcs de Calvinifmc tous ceux . 
qui n'ont point vfé de ce terme. Si cçla eft le Con- 
cile de Trente en eft rufpedfc, & tous Iîs faims Pères 
fans exceptiô. N'avez vous poinr d'autre voyepouc 
rendre M. Arnauld hérétique, ians otFenfcr tant de 
gens qui ne vous ont point fait de mal , & entr'au-- 
rres 5. Thomas,qui eft vn des plu:^ grands deffcnfeurt 
de TEuchatiftie, &quis'eft fipcufcryy de ce terme,, 
qu'il l'a rejette au contraire, 3. p. q. j6. a.j, où il dit: 
IsuUo modo corpus Cbrifti eft in hoc Sacramento localiterf^ 
Qui cftes-vousdonc. mes Pcrcs, pour impofcr de 
voftre autorité de nouveaux termes*, dont vous or- 
donnez de fe fervir pour bien exprimer la foyj com- 
me fi la profeflion de foy dcefice par les Papes félon 
tordrcduConcile, oùce tcrmenc fc trouve point» 
éftûic (kfcâueufe» & kilToic vne ambiguitc dans la 

S créance* 
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crcâccdcs ficlclcs,quc vous fculs cuflîczdccouvcrtcf 
Quelle temcritc de prcfcrirc ces termes aux Do-' 
<Slcur$ mcfmcs ? Quelle faulTcccdclcs impofcr à des 
Conciles généraux ? Et quelle ignorance de ne fça-^ 
voir pas les difficultczquc les faints les plus éclairez . 
ont fait de les recevoir ? Rougifezt mes Pères, de vof. 
impoftures ignoranteSi comme dit l'Efcriturc aux im- ^ . 
pofteurs ignorans comme vous : Dcmendacio inerudi* ^ 
ti^nis tU£ confundcre, 

N entreprenez donc plus de faire les maiftrcs.' 
yous n'avez ny le caradere ny la fufHfance pour 
cela. Mais lî vous voulez faire vos propofitions plus 
modcftcment $ on pourra les écouter. Car encore 
que ce mot de frefence locale ait cfté rejette par S. 
Thomas, comme vous avez veu, àcaufe que le corps 
de lefus-Chiift n'eft pas en l'Euchariftic dans Tc- 
ilendu'c ordinaire des corps en leur lieu : néanmoins 
ce terme aefté reçeupar quelques nouvcauxAuteurs 
de controverfes ; parce qu'ils entendent feulcmenc 
par là, que le corps de lefus-Chrift eft; vrayemenr 
îbus les efpeces, lefqucllcs cftant en vn lieu parti- 
culier , le corps de Icfus-Chrift y cft auflî. Et en ce 
fens M. Arnauld ne fera point de difficulté de Tad- 
metrre: puisque M. de S. Cyran & luy ont déclare 
tant de fois , que lefus-Chrid dans l'Euchariftie cft 
véritablement en vn lieu particulier. & miraculeu- 
leufcmcnc en pluHeurs lieux à la fois. Ainfi tous vos 
rafincmcns tombent par terre , & vous n'avez pu 
donner la moindre apparence à vnc accufationjquil 
n'euft cfté permis d'avancer qu'avec des preuves in- 
vincibles. 

Mais à quoy fcrr, mes Pères, d'oppofcr leur inno* 
ccnce à vos calomnies? Vous ne leur attribuez pa* ( 
• C«s erreurs danfi la crcancc qu'ils les foutienncnr. 
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fnAis dans la créance qu'ils vous nuiTent. Ce n'cft 
alfcz félon voftrc Thcologic,pour les calomniei Czni 
Crime, & vous pDuvcz fans confcflîon ny pénitence 
dircla MclPc en mefmc temps que vous imputez à 
des Preftrcs qùi la difenc rousics jours, de croire que 
c'eft vnc pure idoJairie, ce quîferolc vn (î horrible 
facrilegc, que vous mcfm.es avez fait pendre en ef- 
figie voftre propre Pcre lâirrige, fur ce qu'il avoir dic 
la Mc{re du temps ou il eftoit d'intelligeme avec Gtneve. 

le m'cftonnc donc, non pas de ce que vous leur 
împofeS: avec fî peu de icrupulr des crimes fi grands 
& Il faux : mais de ce que vous leur impofcz avec fi 
|)cu du prudence des crimes fi peu vray-fenîblables. 
Car vous difpofcz bien des péchez à voftrc grc: mais 
pcnfcz-vous difpofer de mefmc de la créance des 
hommes? En vérité, mcsPcres» s'il falloir que kf 
foupçon de Calvinifmc rombaft ùr eux où lur vous» 
je vous trouvcrois en mauvais terrtjes. Leurs dif- 
cours font audî Catholiques que les voftrés; nais 
leur conduite confirme leur foy, & la voftrc la dé- 
ment. Car il vous croyez aufîî bien qu'eux que ce 
paincft réellement change au corps de lefus-Chrift, 
pourquoy ne demandez-vous pas comme eux qua le 
coeur de pierre & déglace de ceux à qui vous cou- 
feillcz de s'en approcher, foit fincerement change crt 
vn cœur de chair 6l d'atnour ? Si vous croyez que 
lefus-Chrift y eft dans vri cftar de mort ,pout ap- 
prendre à ceux qui s'en approchont à mourir au mo- 
de, ?.u pechc , & i eux-tncfmc6 , pôurquoy poKcîi- 
vous à en approcherccux , en qui les vices & Ic^ 
J)affions criminelles font èncrorc toutes vivantes ? Ec 
toTnm<^nt jugez vous dignes de manger le pain du 
fciel , ceux qui ne le fctoycn» pas de mângcr celuy 
^âé la Terre? -•^'^^ ' 
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. . O grandi vcnctateurs de ce faintroyfterc,dont W . 
acle s'cmployc à perfecnter ceux qui l'honnorent 
par tant de communions faintes,& à flatter ceux qui ^ 
le deshonnorcnt par tant de communions factilegesî-' 
Qu'il cft digne de ces dcfcnfcurs d'vn fi pur & fi ado- 
rable facrifîce de faire environner la table de Ies v $ , 
Christ de pechcuisenvicillis tout fortans de leurs 
infemics ; & de placer au milieu d'eux vn Prcftre que 
fonConfctfcur m Jme envoyé de fes impudicitez à ' 
Tautcl, pour y offrir en la place de Iesvs Christ 
cette vidtimc toute fainteauDicu de faintctc , & la 
porter de fes mains fouillées en ces bouches toutes 
fouïllcjs. ISlcfied-ilpasbienàccux qui pratiquent 
cette conduit e fo«/f terres félon des maxime^ 
approuvées de leur propre General, d'imputer à 
r Auteur de la Fréquente Communion , & aux Filles 
du faint Sacrement, de ne pas croire le S, Saciemcnt. 
. : Cependant cela ne leur fuflït pas encore. Il faut 
pour utisfaire leur paflTion qu'ils les accufent enfin 
d'avoir renonce àltsvs Christ & à leur Baptef- 
me. Ce ne font pas là, mes Pères .de contes en Tait 
comme les voftres. Ce font les funcftcs emporre- 
mcns par où vous avez ccmUé la mcfutc de vos ca- 
lomnies. Vnefiinfignefauflctcn'cuftpas cfté en des 
mains digne» delà 'outcnir, en dciticurant en celles 
de voftrc bon amy Filleau, par qui vous lavez fait 
naiftrc: voftrc Société fc l'cft attribuée ouverte- 
ment , Se voftrc P. Mcynier nient de (câicnn comme 
vneveriticert£tne.,qac Port-Roval forme vne ca- 
bale fecrete depuis ^j.ans, dont M. S.Cyran & M. 
d'iprcontcftclcs chefs, purruintr lemyftere de l'in^ 
, CArtMtïoni faire fajfer l'Evangil: pour vne hifloire Apo- 
.^ryphe , exterminer UKehgion Chrefttenney & éltvetje 
iHifmefurles ruines du Chrtjiianifmc. Eft-çc U tour. 
• *■ ^ mes 
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mes Pcrcs, ferez vous facisfaks (il'on croit tout edt 
dcccuxqae vojs hailfcz ? Vo(lrc animofitc fcroic- 
cllc enfin aiTouvie, fi vous les aviez mis en horreur» 
non feulement à tous ceux qui ionc dan . l'Egiile, pac 
l'intelligence avec Genève^ dont vous les accufez ; mais 
cncoieà tous ceux qui croyent en Ies vs Ch rist» 
quoy que hors rEglifc> par Deifme c^nc vous Iciic 
imputez? ^ 

M lis à qui pretendcz-vous pcrfuader fur voftre 
feule parole fans la moindre apparence de preuve) 6c 
avec toutes ies contradiction imaginables , que des 
Prêtres qui ne preichcnr que la g acc de Iesvs- 
Christ, la pureté de l'Evangile. & les obligations 
du Baptefme, ont renonce a leur Bjptefmcà l'Bvan- 
gile, & àiBS vs-Christ ? Qui le croira, mes Pè- 
res? Le croyez-vous vous-mcfmes, mifcrables que 
vous eftes? Et k quelle extrémité eftes vous réduits» 
puis qu'il faut necelTairemcnt ou que vous prouviez 
qu'ils ne croient pas en lefus-Chrid , ou que vous 
padiez pour les plus abandonnez calomniateurs qui 
furent jamais ? Prouvez-le done, mes Pères. Non»-*-^' 
mcz cet Ecclefiafkique de mérité yquc vous dites avok 
aflîftcà cette aflcmblce de Bourg-Fontaine en léii. " 
& avoir découvert à voftre Filleau ledclfein qui y 
futptisde dcftruite la Religion Chreftienne. Nom- 
mez ces fix perfonnes que vous dites y avoir forme 
eette confpiration. Nommez cc\\jy qui eft defigné par ' 
ces lettres A, A. que vous dites p. 15. neflrepas Antoine ' 
Arnaud , parce qu'il vous a convaincus qu'il n'avoir ' 
alors que neuf ans, nuM vn autre que vous dites ejfh'^- 
encore en vie i & trop bon amy de M. Arnauld pour luy ^ 
ejire inconnu. Vous le connoilTez donc , mes Percs, 
& par confequcnt fi vous n'eftes vous-mefroes fanç 
|:cligioni vous cftcs obligez dcdcfcrcr cét impie au ' 
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Vous calomniez celles qui n'ont point d'orçillcs 
peut vous ouïr, ny de bouche pout vous rcfpondre. 
Mais I'esys-Chris t , en qui elles font câcbcc^ 
pouincparoiflrequ vn jour avec luy> vous ccoutç 
^ repond pour elles. On l'entend aujourd'huy cette 
voix faintc &c terrible, qui eftonnc la nature , àc qui 
confole l'Eglife. Et je crains , mes Pères que .cçifip 
qui cndurcifTcnt leurs cc&urs, & qui refufent avec 
piniatretcdc l^ouïr quand il parle enDicu,nc foycnt 
forcez de Toui'c aveceffroy quand il leur parlera en 

Car enfin, mes Pcrcs , quel compte luy pourrc:ç 
TOUS rendre de tant de calomnies, lors qifil les exa- 
minera, non fur les fantaiîes de vos Pères Dicadillus» 
Gans & Pennaloflà qui les excufent : mais fut les rè- 
gles de fa vérité éternelle , & fur lesfaintes ordon-r 
nauces dcfon Eglifej qui bien loin d'excufcr ce cri?, 
me, l'abhorre tellement, qu'elle l'a punv de melmç 
qu'vn homicide vblontaire.Car clic a di£fcré aux ça^ 
lomniatcurs, auflî bien qu'aux meurtriers, la com^ 
muni on jufques i la mort, par le I. & II. Concile 
d'Arles. Le Coufilc de Latran a jugé indignes de j'c-j 
fta: Eccleliadiquc ceux qui en ont eftc conv^^i^us* 
quoy qu'ils s'en fulTent corrigez. Les Papes o^t mcf- 
ine menacé ceux qui auroyent calomnie «jc^ Ç,vcf-» 
aues,dcs Predrcs, ou des Diacres, de ne leur foini: 
donner la communion à la mort. Et les auteqrs 4'vn 
écrit diâamatoire, qui ne peuvent prouver cç qu'ils 
ont avancé, font condamnez par le Pape Adrien à c 
ftre fouètezy mes Révérends VzitSyfl4gelkntttr. Taftt 
i'Eglifc a toujours efté éloignée des erreurs de yoftre 
Société fi corrompue, qu'elle cxcufc d'audi grands, 
crimes guc la calomnie, pour les commçttr^ ellc^ 
n^çfmc ayof pluf dclibcuc^ .^vr>n 
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1^ CcrtaîncmcncmcsPcrcs, vouî feriez capables de 
produire par là beaucoup de maux , H Dieu n'avoit 
permis que vous ayezfcurny vous mcfmes lesmoy- 
5Èn$ de les cmpefchcr, & de rendre toutes vos impd- 
ftuifes fansetFet. Car il ne faut que publier cette c- 
ftrangc-maximr qui les exempte de crime, pour vous 
oftcr toute crcjucr. La calomnie eft invtile, fi clic 
n'cft jointe à vnc fi grande réputation de finccritc. 
Vnmcdifantne peut reuflîr, s'il n'cft en eftime d'ab- 
horrcv: la mcdifancc , comme vn crime dont il eft 
incapable. L'tain/l, mes Pères, voftre propre prin- 
cipe vous rrahit. Vous l'avez eftably pour aflTurcr 
voiftrc confcience Car vous voulez médire fans eftrc 
dénihcz, & cftre de ces fatnts & pieux calomniateurs^ 
dont parle S. Athanafe. Vous avez donc cmbrcllc> 
pour vous fauvcr de l'enfer, cct,ie maxime qui vous 
en fauve fiit la foy de vos Docteurs : mais cette ma«^' 
ximc mefme, qui vous garantit fc^ eux de maux 
que vous craignez en l'autre vie,vom ofte en ceile-cy 
l'vtilitcquc vouicfpcriez : de forte qu'en penfanc 
éviter le vice de la mcdifancc, vous en avez perdu le 
fruit : tant le mal eft contraire à foy-mefrae, & tant- 
il s'cmbarrafTe & fe détruit par fa propre mtlice. 
•f Vous calomnieriez donc plus vtilcment pour 
vous, cft faifant profcflion de dire avec S. Paul , qué»^ 
les firtiples médifans, malediciy font indignes de voir" - 
Dieu ; puis qu'au moins vos mcdifances en fcroycnc 
plutoft creuës, quoy qu*i la vérité vous- vous con- 
damneriez vous mefmes. Mais en difant » comme 
vous faites,que la calomnie contre vos ennemis n'cft 
pas vn crimf, vos tiaédifances ne feront point crcucs, ; 
&: voos ne laifiorez pas de vous damner. Car il eft 
iHCcrtaïn, mes Pcrcs, & que vos Auteurs graves n*a- 
ne^nrirone pas k juftice.de Dico» &. que vous nê^ 
'-".U-: . pouviez 
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pouviez donner vnc preuve plus certaine que vouf 
n'cdes pas dans la vérité qu'en recourant au mcnfon' 
^c. Si la vérité eftoit pour vous, elle combatttoit 
pour vous: elle vaincroit pour vous : & quelques 
ennemis que vous eufficz , la vérité vous en delivreroit* 
félon la promclîc Vous n'avez recours au mcnfon- 
gc que pour foutcnir les erreurs donc vous flatez les 
pécheurs du mondc> & pour appuyer les calomnies 
dont vous opprimez lés perfonnes de pieté qui s'y 
oppoient. La vérité cdant contraire à vos fins > il a 
fallu njcttre voftre confiance au menfonge, comme dit 
vn Prophète. Vous avez dit: Les md heurs qui affli^ 
gent les hommes ne uicndroîit pasjMfquesànoHf] car nout 
avons cjpere' au menfonge, & lemenfonge nous protégera. 
Mais que leur répond le Prophète ? D'autant , dit-il» 
^ue vous avez mis vofi/e ejperance en la calomnie & au 
tumulte-^ fperaftis in calumniâ & in turaultu» cette tni- 
(juité vous fera impute'e & voftre ruine fera femblable à 
celle d'vne haute muraille qui tombe d'vnecheutt impre^ 
veuèy & à celle et vn vaijfeau de terre , quon brife&qu'in 
/crafe en toutes fes parties par vn effort fi puiffant & fi 
niverfcU qu'il n'en reftera pas vn teR avec lequel on puiffe 
fui fer vnpeu éHeau ou porter vn peu de feu: parce qtie^ co- 
rne dit vn autre Prophète, vous avez afflige le cœur du 
jufle, que je n'ay point affligé moy- mefmé ; & vous avez 
flnté& fortifié la malice des impies, le retirera^ donc ihon 
peuble de vos mains, &je fcray connoijlre que je fuis leur 
feigneur & le voflre» 

Ouï. mes Pères, il faut efperer que fi vous ne cha- 
gez d'cfprit , Dieu retirera de vos mains ceux que 
vous trompez depuis fi long temps, foit en les laif- 
(jinc dans leurs defordres par voftre mauvaife con* 
daite. Toit en les cmpoifonnant par vos médifances. 
H fera concevoir aux vns que les faufTes règles de vos 

5 i. ' Çafui- 
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•Cafuiflcsncles mettront point à couvert de fa cO'i 
lcrc;& il imprimera dans rcfpritdcs autres la jtiftç] 
çraintc de fe perdre en vous écoutant , & en ajoûr 
; tant foy à vos impoftures , comme vous perdez 
vous-mefmcs en les inventant, & en les femantdant 
le monde. Car il ne s'y faut pas tromper : on ne fc 
mocque point de Dieu, & on ne viol-e point impu-^ 
- nément le commandement qu'il nous a fait dans i'E-. 

vangile , de ne point condamner noftre prochain,* 
^ fans eftçe bien alTurc qu'il eft coupable. Et ainfî 
quelque profcflîon de pictc que f.lfent ceux qui fc 
' rcndcnî: faciles à recevoir vos mcnfon^cs , ôc (ouz 
quelque prétexte de dévotion qu'ils le falfent ils doi- 
' ^ vent appréhender d'cftre exclus du royaume de 
. * Dieu pour ce fcul crime, d'avoir impute d'auffi grâds 
crimes que l'herefie & le fchifmc à des Preftres Ca- 
. tholiques & à de faintes Rcligicufes, fans autres 
preuves que desimpoftures aufli groiîîeres que les 
^.^ voftrcs. Le démon» dit M. de Genève, efi fur la Ungut 
■ ' ^i^celuy qui médity à dans l'oreille de celuy qu'il écoute, 
Eflatvédffance, dit S.Bernard. Cant. 24. eft poifon qui 
efieint la charité en l'vn & en t autre. De forte qu'vne 
fîtule calomnie peut cftre mortelle a vne infinité d'amesy 
piis qu'elle tue non feulement ceux qui publient, mau enco • 
re tous ceux qui ne la rejettent pas, 

yf EsRcvcrendsPcrcs, mes Lettres n*avoycot pas accou- 
IVi ftumédc fc fuirre de fi pféî.ny d'cftre fi eftenduës.Lc pca 
de temps que jayïuacftéciufc de l'vn & de l'auttc. le h'ay 
faitcellc-ci plus longue que parce quejc n'ay pas eu le loific 
de la faire plus courte La raifon qui m'a obligé de me hafter, 
* vous cft mieux connue qu'à mby. Vos Réponfcs vous rcufTif- 
foycr.t mal Vous avez hi«n fait de changer de méthode : mais 
je ne fqay fi vous avez bien choifi,& fi le monde ne dira pas quei 
vous avez cii^pcur des ficncdiélins. 
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JE yiens d'apprendre que celuy que tout le mondefsi^itAHUuIr 
de vos ApfilogieStles defavouë,^ Je fnfche eftit les Ui attriiue^ 
Jl * r/tifon, ^ )»f eu, toftde l'en Avoir foupçonnê. Cat quelque 
Mjfur*nce qu'en m'en eujl donnée, te dcvoUpenferquil Mveit trof 
4e ]ugement pour creire vos impoilur-itCr trop d'honneur pour les 
publier fan^les croire. Ilya peu de gens du monde capables de ces 
-excC^qu'i vous font propres, ^ qui marquent trop vojlre caraéie^ 
re , pour me rendre excufaile de ne vous y avoir pa* reconnut. Le 
bruit commun m avait emporté. Mau cette excufe qui [croit trof 
iùnnepour vDuif n'efi pxt Çtiffifantepour moy , qui f^ts profejjfion 
fie ne rien dire fans preuve certaine,^ qui nen ay dit aucune que 
celle-là. \e m'enrepens , \ela defaVouë » ^ \e fouhtiite que vous 
proJîtieT^de mon exemple. 

- DIXSEPTIE'ME LETTRE. 

r Ùrvijf fr REVEREND i 

p. A N N A T' 

0 I E s V I TE- 

- i,*: Du tj. Unvier 1 6/7. • : 

jj^/^O N Révérend Pere, ^ 

Voftrc procède m*avoit fait croire que vous dcfî-*» 
fiez que nous demcuraflîons en repos de part Se 
d'autre , 6c je rfi'y cftois dirpolc. Mais vous avez 
depuis produit tant d'écrits co peu de temps , qu'vl 
piiroiftbien qu'vnepaix ncft guère aŒli;cc» quand 
elle dépend du filencc des Icfuites. U ae fçsiy û cette 
rupture vous fera focç ^vantageufe : mais pour moy 
je ne fuis p4S fafchc qu'elle me donne le moyen de 
dcftruire ce reproche ordinaire d'hctclicjdont vous 
fçœpliCc? tpus vo^ UyiU0 

LiS;^^ ^ ' * ••" ""^ ' ^* • " Il cft 



' ^Lettre XVII. i^ï 

Vous dites cnfuitc, qtff le Port-Hoyal ed déclaré herf ■ . 
tique: d'où vous concluez que ctluy qui efcr'tt les Let- .- 
très eft déclaré hérétique y Ce n'cft donc pas fur moy» ^ 
mon Pcrc> que tombe le fort de cette accufation> '-flPI 
mais fur le Port -Royal ; & vous ne m'en chargez, i 
que parce que vous fuppofcz que )'cn (uis. AinTî je | 
n'auray pas grand peine à m'en défendre } puis que jé j 
n*ay qu'à vous dire que je n'en fuis paS)& à vous ren- | 
voyer à mes Lettres, où)'aydir que je fuv feuUSiC en ' ' ^ 
propres termes , que jf ne fuu point du Pore- Royaî\ cô- \ 
me l'ay fait dans la i6. qui a précède vodre livre. 

Prouvez donc d'vne autre manière que je fuis Kc' 
tetique, ou tout le monde reconnoiftra voftteim- 
puiflancc. Prouvez par mes écrits que je ne reçoy pas i. 
ia Conditution.Us ne font pas en fi grand nombre.!! . • i|à, 

n'y a que 16. Lettres^ examiner , où je vo usdeifie, ?^ 
& vous & toute la terre d'en produire la moindre l 
marque.Mais j<r vous y fcray bien voir le contraire. • ■ 
Car quand j'ay dit par exemple dans la 14. qu'en tuant ^ 
felo vos maximes fes fieres en fechémorteU on damne ceux -, 
four qui lefw-ChrifteJf mort, n^y 'je [>3iS vifiblemcnc 
reconnu quelefus Chrift eft mort pour ces damnez, 
& qu'ainiî il eft faux, qutl ne [oit mort que pour les feuls 
predefttni'Zy ce qui eft condamné dans la cinquiefme 
Propofitior>. Il eft donc fcur,mon Pere, que Je n'ay 
rien dit pour fouftcnir ces proportions impies y què. ^ 
je dctcfte de tout mon cosur.Et quand le Port-Royal 
les ticndroit, je vous déclare que vous n'en pouvei 
rien côclure contre moy ,parcc que grâces à Dieu je 
n*ay d'attache fur la terre qu'à la feule Eglife Catho- , . 
lique Apoftolique ôc Romaine, dans laquelle je veux T 
vivre & mourir, & dans U communion avec le Pape f 
fon (ouvcrain chef, hors de laquelle je fuis tres-per- 
fuadc qu'il n'y a point de falut. ' - 1 



i. 



1/ 



1 



Lettrï XVII. 

( Que fcrcz-vous à vnc pcrfonnc qui parle de cc?èf 
force t & par où m'attaquercz-vous ; puis que ny 

- tnef difcours, ny mes écrits donnent aucun prétexte 
â vos accufations d'hcrefic,& que je trouve ma fcu- 
retc contre vos menaces dans robfcuritcqui me cou- 

f vrc? Vous-vous Tentez frappez par V ne main invifi- 
ble qui rend vos cgareraens vifibles à toute la terre; 
\ & vous cfTayez en vain de m'attaquer en la pcrfon- • 

J ne de ceux aufquels vous me croyez vny. le ne vous 
crains ny pour raoy, ny pour aucun autre, n*eftant 
attache ny à quelque communauté, ny k quelque par- 
ticulier que ce foit. Tout le crédit que vous pouvez 
avoir eft invtile à mon cgard.Ie n'cfpere rien du mo- 
de î je n'en appréhende rien ; je n'en veux rien j je 
n'ay bcfoinîpar la grâce de Dieu ny du bicn,ny de 

^rautoritc de perfonne.Ainfi, mon Père, j'échappe à 
vos prifef . Vous ne me (^auriez prendre de quelque 
code que vous le tentiez. Vous pouvez bien rou- 
. cher le Port-Royal, mais non pas moy. On a bien 

'/dclogc de gens de Sorbonne • mais cela ne me dclo- 

. ge pas de chez moy. Vous pouvez bien préparer des 
violences contre des Preftrcs & des Dodcurs , mais 

^'Jionpas contre moy quin'ay point ces qualitez. Et 

^ ainfi peut eftre n'eutcs-vous jamais affaire à vnc per- 

• fonne qui fuft n hors de vos atteintes, & fi propre ï 
combattre vos erreurs, cftanc libre, fans cngagemér, 
fans attachement, fans liaifon, fans relation,ians af- 
faires: alTcz inftruirde^os maximes, & bien rcfolii 
tic les pouffer autant que je croiray que Dieu m'y ert- 
gagera,fans qu'aucune confideration humaine puilfc 

,'airefterni ralantir mes pourfuites. 
». A quoy vous fcrt il donc, mon Pcre, lors que vou» 

^Hc pouvez rien contre moy,dc pubficr tant de ca- 
lomnies (^oncrc des peifonncs <}ui ne font point 
^' \m \ ihcliécs^ 
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ftièflécs àani nos difFcrcns> comnicnt font tous vos" 
Pcrcs? Vous n'échapperez pas par ces fuîtes. Vous, 
fcntirez la force de la vcvitc que je vous oppofc. lé 
vous dis que vous ancantifTcz la Morale ChrclHcné 
cnlafcp^anc dcTamour de Dieu, donc vous difpcn- 
fcz les hômcs i Se vous me parlez de Umort duV.Me- 
îler que jen'ay vcudc ma vie le vous dis que vos 
Auteurs permettent de tuer pour vnc pomme iquad 
ilefc honteux de la lailfer perdre i & vous me dices 
qu'on a çuvert vn tronc 4 S. Merry. Que vouiez- vous 
dire de mcfme de me prendre tous les jours à la par- 
tie fur le livre </e/4/*f/wrf Virginité fait par vn P. dt 
l'Oratoire, que ne vis jamais non plus que fon livre? 
le vous admire, mon Pere, de confidcrerainfi tous 
ceux qui vous font contraires comme vne feule per- 
fonne. Voûre haine les cmbraflc tous enfemblc , & 
en forme comme vn corp^ de reprouvez, dont vous 
voulez que chacun reponde pour tous les autres. - , 
11 y a bien de la différence entre les Icfuites,& ccûi 
qui les combattent. Vous compofez véritableme nt 
vn corps vni fousvn fcul chef i & vosreglesjcorame 
je l'ay fait voir , vous dcffcndent de rien iœprimet 
fans l'aveu de vos fupcricur$,qui font rendus rcfpon- 
fablcs des erreurs de tous les particuliers, fans qu'ils 
puijfent s'excufer en difant, qu'ils n'ont pas remarqaé les^ , 
erreurs quiy fontenfeignées ; parce qu'Us les doivent rc 
marquer^ félon vos ordonnances, & félon les lettres 
de vos Gcnerauz Aquaviva. Vittelefchi $ &cc. Ccft 
donc avec raifon qu'on vous reproche les cgaremcns 
de vos confrtres, qui fe trovent dans leurs ouvrages 
approuvés par vos fuperieurs,& par les Théologiens 
de voftre Compagnie. Mais quant i moy, mon Pctc> 
il en faut juger autrement, kn'ay pas foufcrit le li* 
^rc de U faintt Virginité. On ouvriroit tous les troncs 
V • de 
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de Paris» fans que j'en fulTe moins Carholîqof. Èt' 
enfin je vous déclare hautement Ôc netement que 
perfonnc ne repond de mes Lettres que moy i & que 
je «c répons de rien que de mes Letrres. 

le pourroisen dcmcurcr-là, mon Père, fans par- 
ler de Ces autres perfonncs que vous traitez d'hcrcti- 
ques, pour me comprendre dans cette accufation. 
Mais comme j'en fuis rocca(îon> je me trouve enga- 
ge en quelque forte â me fervir de cette mcfme oc- 
cafion pour en tirer trois avantages. Car c'en cil vn 
bien confidcrable, ne faire paroidre l'innocence de 
perfonncs calomniées. C'en eft vn autre & bien pio - 
prc ï mon fujct, de monftrer toujours les artifices de 
voftre Politique dans cette accufation. Mais cchiy 
Ijuc j'eftime le plus,eft que j'apprendray par là k roue 
le monde la faufTeté de ce bruir icandalcux que vo\]S 
fcmez de tous coftez. Que Clgltf' ejî divifn- far vne , 
nouvelle herefie. Et comme vous abufcz vnc infinité 
de perfonncs, en leur faifant accroire que les points | 
lar lefqucls vous elîaycz d'exciter vn û grand orage, 
font eflcntiels ï la foy, je trouve a'vnc cxticmeim- I 
portance de détruire ces faulTes imprcfljon. d'ex- . 
pliquer icy netement en quoy ils confiftenr , pour 
fiionftrer qu'en effet il n'y a point d'hcretique dans 
TEglifc. 

Car n'eft-îl pas vrayque fi l'on demande , en quoy 
confiftc l'hcrcfic de ceux que vous appeliez lanfcni- 
ftesjon répondra incontinent que c'eft en ce que ces 
gcns-là difenr, Qu;e les conwimdejnens de Dhv font im- 
fopbles : Qu'on ne p- nt rffiflvr w lu grâce ; & qu'on n'a 
fas la liberté de faire Ir bien & le îî! al : que Iesvs- 
Ghki s t n'eft pas mort pour tous Us hommes. mjf< feu- 
lement pour les predefttmz ; & enfin quils foûttennent 
les çifiq ProPioâtions condamnées vat U r»tpc* Ne faitcs- 

- - vour 
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X70U5 pas entendre que c'eft pour ce fujct que vous 
jperfccutcz vos advcrfaircs? N'cil-cc pas ce que vous 
diccs dans vos livresi dans vos entretiens > dans vos 
Carcchifines, comme vous fîtes encores aux feftes 
de Noël à S. Louis» en demandant à vos petites ber-" 
gères : Pour qui tftvenu Uftts-Cbrifty ma fille ? Pour 
TOUS les hommes, monPere. Et quoy» ma fille, vous n'eftes 
donc fas de ces nouveaux hérétiques , qui difent qutl nefi 
venu que pour Us predeflinez. f Les cnfans vous croy- 
cnt là detfus,& plufieurs autres auflS ; car vous les 
entretenez de ces mefmcs fables dans vos Termonst 
comme voftre Perc Cralfer à Orléans , qui en a eftc 
imerdit. Et je vous avoue que je vous ay Ctca auflî 
autrefois. Vous m'aviez donné cette mcfmc idée de 
toutes ces peifonnes-là. De forte que lors que vous 
les prelfiez fur «es Propofitions, j'obfervois avec at- 
tention qu'elle feroit leur réponfe ; & j'eftois fort 
difpofé arie les voir jamaisis'ils n'eufsct déclare qu'il* 
y rcnonçoycnt com03c à des impietez vifibles. Mais 
ils le firent bien haufcment. Car M. de Sainte-bcu- 
ve Profcffcur du Roy en Sorbonnc cenfura dans Ces 
écrits publics ces cinq Propofitions long-temps avat 
le Pape »& CCS Dodlcurs firent paroittre plufieutS 
écrits, &c enrr'autres ccluy de la Grâce Vi^lorieufel 
qu'ils produifircnt en mefme temps. où ils rejettent?^ 
CCS Propofitions & comme hérétiques, & comme c-* 
ftrangeres. Car ils difent dans la Préface, Que ce font 
des propofitions hérétiques à" Luthériennes, fabriquées & 
forgées a plaifir, qui nefe trouvent ny dans lanfentus , ny 
dansfes (^cfenfeursy ce font leurs termes. Us fe plai-^ 
gncnt de ce qu'on les leur attribué , & vous addrcjfrY 
fenr pour cela ces paroles de S. Profper, le premier 
difciplc de S. Auguftin leur maiftrc, à qui les Scmipc-' 
bgicns de France en imputèrent de pareilles pour le 
1^ T rendre 
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rendre odieux. Uya, die ce Saint , des ferfonnf4 qui 
' cnt vnc pufton fi aveugle de nous décrier, qu tls en mt pru 
m moyen qui ruine leur propre tcputation. Car ils ont 
fahiqUfC À dejfetn de c.rtaines Propofiiions pleines d'im- 
\ fictez & de ùlajphéhies qu'ils cnvoymt de tous co^e<.>poar 
faire croire qtt ' nom les foiUenons an mefme fens qu'iUont 
exprimé par leur écrit. Mats on verra par cetté réponft 
^ nofîre innocence , & la malice de ceux qui nous ont im~ 
fafé ces impktezy dont th font les vniques inventeurs. 

En vérité, m«n Perc, lors que je les ouïs parler de 
laforrc avant la Conditucion : quand ]e vis qu'ils la 
icccurcnt en fuite avec tout ce qui le peut de re(- 
peét : qu'ils offrirent delà foufcrirc ; & que M. At- 
nauld eut déclare tout cela plus fortement que je ntf 
ïepuis rapporteri dans toute fa féconde Lettre, j'euf- 
fc creu pécher de douter de leur foy.Et en effet ceux 
qui avoyenc voulu refufer Tabfolution à leurs amis 
âvant la Lettre de M Arnauld,ODt déclaré depuis» 
qu'après qu'il avoit fi netcmcnt condamne ces ci- 
reurs qu'on luy imputoit, il n'y avoit aucune raifon 
de le retrancher, ni luy ni fcs amis de l'£glifc. Mais 
vous n'en avez pas vfc de mefme. Ét c'cft fur quoy 
je commcnçay à me défier que vous agiflicz avec 
palîion. 

• Car au lieu qne vous aviez menacez de leur faire! 
figncr cette Conftitation quand vous penficz qu'il» 
y rcfiileroycnt , lors que vous vides qu'ils s'y por- 
toycnt d'cux-mefmcs, vous n'en pâi'îaftcz plus. Et 

^ q^ioy qu'il femblaft que vous dcuflîcz après cela cfttç 
fatiifait de leur conduire, vous ne hiffates pas de les 
traiter encore d'herctiques , parce , dificz-vous , qut 
leur cœur dém'entoit leur main, & qu'ils iftoyent CathoU' 
tjues extérieurement, & hercttques interiturcment-, com-f 
me vous-iuclmcs l'avez dit dans voftre Rcp. à qucl- 

>/ qucs 
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l^iiès ^^îtiatidcs pag. 17. & 47. 

Que ce procède me parue étrange > mon Pcrc! 
fcardcquin'cn pcur-on pas dircautancî& quel trou- 
ble n'excitcroit- on point par ce prétexte ? Si l'onre-^ 
jfufe, dit S. Grégoire Pape, de troireU conf pon de foy 
de ceux (fui la donnent (on forme aux fenttmens de l'Egli^ 
fti onremeten doutt la foy di routes les ptrfonnes Catho- 
tiques. le craignis donc, monPcie, que voflre deffcin 
ne fuft de rendre ces perfonnes hérétiques ^ fans qu'ils le 
fuffentt Comme parle le mcfmePape fur vne dilputc 
pareille de Ton temps: pm?, dit-ii, que ce n'efi pass'op' 
f 0 fer aux hert fies ; maïi ceft faire vne herefie, qui derefu^ 
fer de croire ceux qui par confpon témotgmnt d'efire d4s 
ta véritable foy : Hoc non eft hctrefim purgare, fed facerel 
Mais je connus en vérité, qu'ij n'y avoit point en effet 
d'heretiques dans rEglife,quand je vis qu'ils s'cftoycC " 
(î bien juftificz détoures ces hcrcfics : que vous ne 
pûtes plus les accufcr d'aucune erreur contre la foyi *. 
i$<: que vous fiitcs réduits à les entreprendre fculc- 
inent fur des queftions de fait touchant ianfcnius,' ' , 
qui ne pouvoycnt eftrc matière d'herefic. Car vous 
les voulûtes obliger à rcconnoiftre que ces Fropoptiorù 
kfîojent dans lanfcnius* mot à moty toutes , & en propres 
termes, comme vous récrivîtes encore vous-mefmcsï 
SinguUres, individua.totidem vcrbu apud lanfenium con^ 
tent/ey dans vos Cavilli^f^. 

Des lors voftrcdiTputc commençai me devenir 
indifférente. Qii^und je croyois que vous difputiet- 
de la verirc ou de la fauffcté des Propofitiorrs,|e vous ♦ 
écoutois avec attention i car cela touchoit la foy: 
mais quand je vis que vous ne difputifz plus quje 
pourfçavoir fi elles eftoyent mot a mot dans lanfc- 
nius, ou non : comme la religion n'y cftoit plus in- 
tçrcffée, je ne m'ixiccrcftay plus aufli Ce n'cft pas 
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qu'il n'y cuft bien de l'apparence que vous difiez vra^ 
car dédire que des paroles font mot à mt dans vn 
Auteur, c'cftà quoy l'on ne peut fe méprendre. Auffi 
je ne m'étonne pas que tant de pcrfonncs, & en Fran-^ 
ce & à Rome ayant creu fur vne cxprcffion fi peu 
furpcâic, que lanfcnius les avoir cnfeignccs en effet. 
Et c^cft pourquoy je ne fus pas peu furpris d'apprcn- 
drc que ce mefmc point de fait que vous aviez pro-»^ 
pofc comme fi certain & fi important, cftoit faux,& ^ • 
qu'on vous défia de citer les pages de lanfcnius, où 
vous aviez trouvé ces Proportions mot à mat, fans 
que vous l'ayez jamais pu faire*. 
. . _ le rapporte toute cette fuite ; parce qn'il me fem- 
Wc que cela découvre affcz l'efprit de voftre Société 

en toute cette affaire, & qu'on admirera de voir que 
malgré tout ce que je viens de dire, vous n'ayez pas 
cédé de publier qu'ils cftoycnr toujours hexetiques j 
mais vous avez feulement change leur hcrefie félon 
le reraps- Caràmcfurc qu'ils fc )uftifioyent de l'vnc. 
vos Pères én fubftituoycnt vne autre, afin qu'ils n'en 
fuffcnt jamais exemps. Ainfi en 1655. leur hetefie e- 
• ftoit fur la qualité des Propofitions. En fuite elle 
fut fur le mot à mot. Depuis vous la mites dans le 
cœur. Mais aujourd'huy on ne parle plus de tous 
cela; & l'on veut qu'ils foyent hérétiques, s'ils ne 
, Goncm que le fens de la doctrine de lanfenius fc trouve 
dans le fins de ces cinq Propofitions. 

^^oilalc fujcr de voftre difpute prcfente.Il ne vous 
I Lffiz pas qu'ils condamnent les cinq Propofirions,& 
. er.corc tout ce qu'il y auroit dans lanfenius qui pour- 
' icit eftre conforme , & contraire à S. Auguftin. 

Car ils font tour cela. De forte qu'il n'eft pas que- 
. llion de fçavoir par exemple ,)? Ie s vs-Ch ris t 
fi^tn ?}î9rt que pour les predefttntz: ils condamnent cela 
' 4' A r^ - , auflî * 
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aufCbicnque vous : mais n Unfcnius c(k 6c Ce fcnti- 
mcnc là > ou non. Ec c'cft fur quo/ je vous déclare 
plus que jamais que voftrc difputc me couche pcu> 
comme elle touche peu l'EgUr». Car encore que je 
ne fois pas Do(ftcur, non plus que vous , mon Perc» 
je voy bien neantmoins qu'il n'y va point de la foy 
puis qu'il n'eft qucftion que de (Ravoir quel cft le 
(èns de lanfcnius. S'ils croyoicnt que h dodrine 
fiift conforme au fcns propre & Htcral de ces Propo- 
fitions> ils la condamneioycnti & ils nercfufcnt de le 
faire que parce qu'ils fonf per(ûa<lcz qu'elle en eft bic 
différente: ain^ quand ils l'cntendroycnt mal, ils ne 
fcroycnt pas hérétiques i puis qu'ils lic rcotcndcnC 
qu'en fens Catholique» 

Et pour expliquer cela par vn exemple > je prett* 
dray la diverfité de fencimcns qui fut entre S. Bafilc,! 
& S Athanafc touchant les ticriisdc S. Denis d'A-^ 
Icxa^idrie, dans iefqucls S. Bafile croyant trouver 1^" 
fens d'Ai ius contre régalirc du Pere & du Fils , il le* 
côdamna comme hetetiques.mais S.Athanafeaucô- 
traire y croyant trouver le véritable fcns de l'Eglifc, 
illes foutinc comme Catholiques.Pcnfez vous donc» 
moa Pere, que S. Bafilcqui tcnoit ces Efcrits pour 
Ariens, eut droit de traiter 5. Athanafe d'hcretique, 
parce qu'il les defcndoit. Et quclfujet en cu(l-il eu, 
puisque ce; n'eftoit pas TArianifme qu'il dcfendoic; 
mais la vérité de la foy qu'il pcnfoit y eftre. Si ces 
deuxSaints fuHent convciius du véritable fcns de . 
ces Efcrits, & qu'ils y eulFcnt tous deux reconnu cct-^^ 
te herelîc. fans douce S. Athanafe n'euft pu les ap- 
prouver fans hcrefie : mais comme ils cftot*?nt en' 
différent touchant ce fcns, S. Athanafe eftôKXSitho- 
Itque en les fouftenant, quand mefmc il les cuft mal^^ 
pmcndus^ puis que ce ncud cAc qu'vnc erreur de 

7 } f^iff - 
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fair,& qu'il ne dcftrndoic dans cette do(Strine que 1^ 
foy Catholique qu'il y fuppofoit. 

Je ^ ou<: en dis de mcfmc mon Pere. Si vous con- 
vent z du Irns dclanfenius . 6c que vos adverfaires 
fu (ï nr d'accord avec vous , qu'il rient par cxcmpiq, 
quott mpcut refifieràlagr.tce yCcwx qui rcFareroycnC 
de ic condamnci Icroycnt hcretiqucs. Mais lors que 
vous difpuicz de Ton fens.J^c ou ils croyent que félon 
fa ductunc on peut refijier .r lugrace^ vous n'avez au- 
cun (ujet dcics tiaitci d'hcreiiqacs, quelque hcrefic 
^uc vous Iny attribuiez vous-nicrmc.s} puis qu'ils cô- 
damnent le icns que vous y fuppofcz , & que vous 
n ofcricz condamner le fens qu'ils y fuppofent. Si 
vous voulez donc les convaincre, monftrcz que le 
fens qu'ils attribuent à Ianfenius,cft hcïctique:car a- 
Jorsils le feront eux-mcrmcs. MaiiCÔmcntle pour- 
licz-vous faire ; puis qu'il eft confiant félon voftrc 
propre aveu que ccluy qu'ils luy donnent n eft point 
condamné. 

Pour vous le monftrcr clairement je prcndray 
pour principe ce que vous reconnoilTcz vous-mcf- 
rncs, que la do^nne de la grâce efficace n'a point efteion^ 
damnée^ & que le Pape n'y a point touché par fa ConflU 
tution. Et en effet quand il voulut juger des 5. Pro- 
pofirions, le point de la grâce efficace fut m sà cou' 
vert de toute cenfurc. Ceft cequi paroift parfaite- 
roenr par les Avis des Confultcurs anfqîicls le Pape 
les donna à examiner, i'ay ces Avis entre mes mains» 
auflfi bien que pluficurs perfonnes dans Paris, & cn- 
.rr'autrcsM l'Evcfqucde Monpclier,qui les appotta 
4c Kc^gçr>>;Qn y voit qucicurs opinions firent par- 
tagc««f queles prim:ipaux d'entr'cux, comme lo 
Waiftrc du facrcf Palais, IcCommilTairc du faint Of- 
fice, le Gcncra/ .iuguftins » & d'autres, croyanç 
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^ic CCS propofitions pouvoycntcftrc prifcs aa fcns 
delà giacc cfEcacc, furcnc d'avis qu'elles ne devoycc 
poinc eftrecenfiirees; aulieuquc les lucres dcmca- 
ranc d'accord qu'elles n'eufTenc pas deu eftrc con- 
damnées Cl elles cuncnt eu ce cens, cftimcrent qu'el- 
les le de voyenc eflrc ; parce que> félon qu'ils decla- 
renc, leur (cns propre & naturel en cftoit très- éloi- 
gne. Ec c'cd potitquoy le Pape les condamaa^â; tp^t 
le mon-le s'cft rendu i fon jugemcnc. W « • 

Il cft donc leur, mon Pere,que la grâce, efficace 
n'a point cfté condamnée. Auffi cft elle fi pmiïàm- 
ment foucenuc par S. Auguftin > par S. Thomas & 
toute Ion Eliolc, par tant de Papes & de Conciles^ 
& par toute la Tradition, que fc fcroic vne impiété 
delà taxer d'hcreûe. Or cous ceux que vous traitez 
d'hercciqucs déclarent qu'ils ne trouvent autre cbo^ 
dedans Isj^fcmus que cette doctrine de h grâce eâi- 
cacc. Ec c'cft la feule choie qu'ils ont fouienuc dans 
Rome. Vous-meijcnes l'avez reconnu C4V//. p. 5f» ou 
vous avez déclaré, qu'en pariant devant le Pa^ ils ne 
dirent atuun mot des Pto^ofitions : ne veibum quidem: 
Ùqutls emplojfennt tant le temps à . parler de la gract 
efficace. Et ainfi foie qu'ils fe crorapcnr ou non dan$ 
cette fuppofition, il cft au moins fans doute que le 
fcns qu'ils iuppofcnt n'cft point hePctiquc,& que pat 
çonfcquent ils ne le font point . Car pour dire de 
la choie en dcuxmocsi ouinnfcnius n'aenfcigné'quç 
la grâce ciHcacc>.& en ce cas il n'a point d'crrçurst 
ou il aenfeignéautrcchofe, & en ce cas il n'a point 
de defcnfcurs. Toute la qucftipn eft donc dcfç^oir 
Il lanfcnius a cnfcigné en effet avec autre choCç que 
la grâce efficace; & fî l'on ttouve que oiu» vous au»' - 
rcz la gloire de l'îiuoirmieux entendu ^ mai* ils n'ai|- 
ront point Iç malheur d'avoiç ckc dans la îo^ry^ ^.ttC 
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Zc ^ape comme ?apc^& mefme à U tefle d\n Concile vJti- * 
yerfdy peut errer dans les Controverfes particulières de 
fait, qui dépendent principale:}! ent de l'information &du 
iémoignage des hommes. Et le Cardinal Baronius de • 
mcfmc : // faut fe foûmettre entièrement aux decifiont 
des Conciles dans les points defoy ; mau pour ce qui con- 
cerne les perfonnes & leurs écrits , les cenfures qui en ont 
eiié faites ne fe trouvent pas avoiriejlé garde'es avec tant 
derigucur, parce qu il n'y a pcrfonnc à qui il ne puijfe ar- 
river dy efire trompé. C'clt auflî pour cette raifon 
que M. l'Archcvcujuc dcTouIoufc a tiré cette rcglc 
des Lettres de deux grands Papes S. Leon,& Pelage 
1 1. Que le propre objat des Conciles efi la foy,& que tout 
ce qui s'y refout hors de U foyy peut eftre reveu & examiné 
de nouveau ; ou leu qu'on ne doit plus examiner ce qui a 
éjfê décidé en matière defoy j parce que, comme dit Ter^ 
tullien, la règle de^ lafoy eft feule immobile, & irretra» 
Hable. 

Delà vient qu'au Ifcu qu'on n'a januis veu Ici % 
Conciles généraux & légitimes contraires les vhs ) 
aux autres dans lei points de foy \ parce que, comme ' 
dit M. de Touloufe, // nefi pas feulemeut permis d'exx^ 
miner de nouveau ce qui a efledéja décidé en matière dc^ 
foy , on a veu quclquesfois ces mefmes Conciles op- 
pofez fur des points de fait, oiiil s'agilToit dc Tintel- 
ligcnccdii fensd'vn Autc\it iparce que, comme die 
encore M. de Touloufe après les Papes qu'il cncttout 
ce qui fe refout dans les Conciles hors U foy y peut efire « 
reven & examiné de nouveau. C'cft ainfi que le I V& le 
V. Concile paroilTcnt contraires l'vn à l'autre en l'in* 
tcrpretation des mefmes Auteurs : & la mefme cho-^ 
fe arriva entre deux Papes fur vnc propolîtion de 
certains Moyncs de Scythie. Car après que le Pape» 
Hbrmifdas l'eut condamnée en l'enrandanccn vu i 
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mauvais fcns, le Pape Ican I I. Ton fuccclTcur l'cxa- 
minanr de nouveau & .l'cnrcndanc en vn bon fcns 
l'approuva» & Ja déclara Catholique. Diriez-vou$ 
pour cela qu'vn de ces Papes fuft hérétique î Et ne 
faut- il donc pas avouer que pourveu que l'on con- 
damne le fens hérétique qu'vn Pape auroii fuppofç 
dans vn ccricon n'eft pas hérétique pour ne pas cô- 
^amncrcct écrie en le prenant en vn fens qu'il cft 
certain que le Pape n'a pas condamne; puis qu'au- 
trement l'vn de CCS deux Papes fcroit tombe dans 
Terreur. 

l'ay voulu, mon Pcrc;vous accouftumcr à ces co- 
trarictcZ) qui arrivent entre les Catholiques fur de» 
qucftions de fait toiich.mt l'intelligence du fcns d'vn 
Auteur , Se vous montrant fur cela vn Pcrc de l'E- 
glifc contre vn autre, vn Pape contre vn Papc,& vi? 
Concile contre vn Concile» pour vous mener de U 
à d'autres exemples d'vnc pareille oppofition, mais 
plusdifproportionncc. Car vous y verrez des Con- 
citcs & des Papes d'vn coftéi & des lefuites de l'au- 
tre qui s'oppofcrent à leurs dccifîons touchanr le 
fcns d'vn Auteur, fans quç vous accuficz vos con- 
frercSjjc ne dis pas d'herefie, mais non pas mefmcdc 
témérité. 

Vous fçavcz bicn,mon Pere,qucles écrits d'Ori- 
_ gcne furent condamnez par plufieursConciles & pat 
* ^ plufieurs Papes,& roefme par le V.Concile General, 
comme conteoans des hcrefies & cntr'autres celle 
de U réconciliation des dtinom au jour du jugemenU 
Croyez-vous fur ccla,qu'ii-loit d'vne pccefl&tc abfo^ 
Kië pour cftrc Catholique de confefTcr qu'prigcnc a 
tenu en ctfç^c.cs çrreur^ ; ^ qa'ilnc. fufifc pas de les 
condamner {ans- les luy attribuer 2 Si cela cftoit, que 
dcvieiidsoiE :TCd[kc PiH4i)9J^^ui ii foûccnu purci^ 
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delà foy d'Origcne, aufl] bien que pluficurs autres 
Catholiques qui ont entrepris la mcfmc chofe» com- 
tne P*sC de la Mirandc , & GcncbiarJ Docteur de 
Sorbonnc ? Et n'eft il pas certain encore que ce 
fncfmc V. Concile General condamna les écrits de 
Thcodorct contre S. Cyrille , comme tmptesytontrai* 
fts a U vruye fo'jy & contcnans l'hen fie ^^eflorienne ? ôc 
Cependant le P. 4irmond lefuire n'a paslaiilc de le 
dctfcndrc,& de dire dans la vie de ce Pcre,^//^ ces 
pie fines éirits font exemple de cette herefie Nc/ioirunne. t 
Vous voyez donc, mon Pcrc» que quand l Eglifc 
condamna des écrits, elle y fuppofc vnr erreur qu'el- 
le y condamne ; & .-.lors il cft rie foy que cette erreur 
eft condamnée ; mais qu'il n'cit pas de foy que ces c- 
crits conttcnnenc encâet l'erreur que l'Eglife y fup- 
poCç. ie ctoy que cela cft allex prouve j & ainû je 
fînitay ces exemples pai cclwy du Pape HonoriuSf 
donc L'hiftoirceft connue Onfçait qu'au contunen- 
ccmcni du V 1 1. ficcle l'EgHCc cftant troublée pac 
Vljerefic des Monothclites , ce Pape pour terminée 
Oediffcicnr fît vn décret qui fcmbloir favorifer ces 
hérétiques: de forte que pludcurs en furent fcanda- 
lilcz. Cela fc palFa néanmoins avec peu dcbruit fous 
fon Pontificat: irais 50. ans après l'Eglife edant Ms^ 
ferablécdans le V I. Concile General, 06 le Pape A- 
gathonprefidoit par fes Légats , ce décret y fut dé- 
féré i & après avoir efté Icu & examiné , il fut coiv 
damné comme contenant herefie des Monothelitcs. 
& b.iiîlécn cette qualité en pleine alTerablée avec les 
autres écrits de CCS hérétiques. Et cette decifion fut 
Xcceuc avec tant de refpcâ: & d'vniformité dans 
toute l'Eglife; qu'elle fut confirmée enfuitc par deui 
autres Conciles Généraux ,& meimc par les Papes 
ILcoii il, de Adrien 1 1. qui vivoit deux cens ans 
'xULt ' • " après 
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aprcs,fans que perfonncair rroublccc confcnrcmcnt 
iî vntvcrfcl & lipaifiblc durant fcpc ou huit iîeclcs. 
Cependant quelques Auteurs de CCS derniers temps. 
Se cncr'autres le Cardinal Bcllarnnin, n'ont pas crû fc 
tendre hérétiques pour avoir foutenu contre tant de 
Papes & de Concilcs,qiic les écrits d'Honorius font 
exempts de l'erreur qu'ils avoycnc dcclaïc y eftrc; 
^ycCi dir-il> que des Conciles Généraux f cuvent errer 
dans leurs'qncflionsdefait.on pcutdn e en toute ajfurAftce 
• que le VI' Concile s'cfi trompé en ce fait- là, & que n'ajtat 
f/îf bientntendH k fem de Lettres d'Honorius, il a mu À 
tort ce Pape au nombre des hérétiques. .i. > j 

Remarquez donc bien, mon Pcte,qutf'cc n'eft pas 
cftrc herctiqucjdc dire que le Pape Honorius ne l'e» 
floit pas encore que pluHeurs Papes & plulîeurs 
Conciles reuffcnt dcclarc,&: mcfmc après l'avoir ct 
xarainc. le viens donc maintenant à noftre qucftio; 
6c je vous permets défaire voftrc caufc auffî bonne 
que vous le pourrez. C^nc direz » vous > mon Pcre» 
pour rendre vos advcrfaircs hérétiques? Que le Pafe 
Innocent X. a déclare que l'erreur des cinq Propofitions efl 
dans lanfcnius } le vous laiiïc dire cela. Qu'en con- 
cluez-vous ? (jue c'eft cfire hérétique, de ne pas reconnais 
fire que l'erreur des cinq Propefitions eft dans îanfenius / 
Que vous enlemble-t'-ii, mon Pcrc ? N*eft-cc donc 
pasicy vnc qufftiondefaitdc mcfmc nature que les 
précédentes ? Le Pape a declârc que l'erreur des cinq 
Propofïrions eft dans lanfenius^dc mcfme que Tes 
prcdecelîeuif avoyent déclaré que l'erreur des Nc.- 
ftoricns & des Monothelites eftoit dans les écrits de 
.Theodorct & d'Honorius. Sutquoy vos Pères onc 
écrit, qu'ils condamnent bien ces hercfies.mais qu'ils 
ne demeurent pas d'accord que ces Auteurs les aycnt 
tenues : de racfnic que vo$ advcrfaircs difcnt aujour- 
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JTioy^ja'îls condamnent bien ces cinqProponciom» 
mais qu'ils ne ionc pas d'accord que lanlcnius les ait 
cnrcignccs. Enveriîé, monPerc> ces cas- là fontbica 
fcmblabicsj & s'il s'y trouve quelque différence > il 
cil aifc de voir combien elle eft à l'avantage de la 
que(lionprc(cnrf, par la comparai/on de plulicurs 
circonftanccs particulières qui (ont vifiblcs d'elles- 
mcfmes, & que je ne marrcllc pas à rapporter. D'où 
vient donc, mon Perc> que dans vnc mefrac caufe» 
vos Pères font Catholiques, & vos Adverfaircs héré- 
tiques ? Et par quelle cftrangc exception les privez- 
vous d'vnc liberté que vous donnez à tout le icBc 
des fidèles • - - k-- 

Que direz-vousfur cela> monPcre ? le Pape 
d confirme fa Conftituiton par vn breff le vous rcpon- 
dray que deux Conciles Généraux & deux Papes ont 
confirme la condamnation des Lettres d'Honorius. 
Mais quelle force prétendez- vous faire fur les paro- 
les de ce Bref, par lefquelles le Pape declare> Qu'il a 
condamné la doéirine de lanfenius dans ces cinq Pr^ofi- 
tiens. Qu'cft-ce que cela a/oute à la Conttitution» 
& que s*cnfuit-il de là» finon que comme le V I.Coir- 
damna la doé^rine d'Honorius» parce qu'il croyoic 
qu'elle eftoit la mefme que celle des Monolhclites; 
de mcrmc le Pape a dit. qu'il a condamne la docbrine 
de lanfenius dans ces cinq Propoticions ; parce qu'il 
a fuppofc quelle eftoit la mefme queccscinq Propo- 
fîtions, £t comment ne l'euft-il pas crcu ? Voftrc 
Société ne public autre chofe-, & vous-mcfmc,mon 
Fcre, qui ave2 dit qu'elles y font mot à mot , vous c- 
fbiez à Rome au temps dr la Ccnfurc; car )c vous ren- 
contre par tout. Se fuft-il défie de la finceriré ou de 
lafuffifance detant de Rcligicuor graves? Et corn- 
mcxic n'cuft-ilpascrcu q^uc U dodlrinc de lanfenius 
\ >, ■ . ' ^ > cftoic 
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eftoit la iticfmcquc celle des cinq Propolîrîons, diriê 
TalTurancc qué vous luy aviez donnée qu'cll s cftoy** 
cnt mot à mot éc céz AincuT i il elhionc vilîdlcmon 
Pcrcqiic s'îlfc trouve qitc lanleniiis ne les air pas rc* 
liu'csjil ne faudra pas dire: comme vos '-"ères ont fait 
' dans leurs exemples, c-uc 'c Pape s ert trompe en ce 
point de faitjCc qu'il cft toujours fafcheux de publier: 
mais il ne faudra que diie que vous avez trompe le 
Pape j ce qui n'apporte plus de icandalc , tant on 
vous connoill maintenant. 

' Ainfi mon Pere, toute cette mstierc cft bien éloi-' 
gnce depouvoijr former vne herelîe. Mais comme 
vous-voulez eï^ faire vne à quelque piix qwe ce foit,' 
vous avez efTayc de dctoumet lu queftion du point 
de fait,pour la mettre en vn point de foyj & c'eft ce 
que vous faîtes en cetft forre. P^/x» , dites vouf/ 
déclare qutl a cond.imtiél t d ^drine de lanfentu< d^ns cef 
cinq Propofitiotjs: donc il eft de foy que la dod>tne de latt" 
fenius tottcham ces t,ifiq Propofirtons cft hc ttiqt^e teUê 
qu'elle fait. Voïlài mon Pere, v n point de fov bi-n e^*' 
ftrangc , qu'vne àocbime eft hérétique relie qu'elle' 
puiflc cftre. Et quoy ! fi (elon lanfenius on p ut re- 
fiftcr à la grâce intirteu ey iksW eft fmx félon 'uy i/ /f 
Ies VS-Christ «f/tf/f mort que pottr les feuls prede- 
ftinez^cch fera t'-il a flî condam; é, parce ijue e'eit 
fadocîbrine? Serat' il vray dans la Conftirurion du 
Pape> que l'on a la liberté de faire le bten & le mal ; <?e: 
cclafera-t'-il fauxdans lanfenius ? £r par qnrllc fa-» 
talitcfera-t' ilfi mal-heureux, que la verirc devten-»^ 
ne hercfiedans fon livre? Ne faut-il donc pas con-*- 
felfer qu'il n'eft hérétique qu'au cas qu'il foit confort 
noc à ces erreurs condamnées ; puis que la Conftiru- 
lion du Pape cft la règle à laquelle on doit appliquer 
Itnfcniusi pour juger de ce^u'iiefircipn le rapport 
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qu'il y aura ; & qu'ainfi on rcfoudra cette qucftiorii 
f^avoh fi fa do^rine e/l hérétique, par cette autre quc^ 
ftion de hit» ff avoir ft. elle efl conforme au fens naturel 
de ces Propofitions i cftaiu impoffiblc qu'elle ne foie 
hérétique (i elle y cft conforme ; & qu'elle ne Toit 
Catholique, fi elle y cft contraite. Car enfin puis que 
félon le Pape & les Evefques les Proportions font con* 
damnées en leur fens propre & naturel , il eft impoffibic 
qu'elles foyent condamnées au fens de lanfcnius , d* 
non au cas que le (cns de lanfcnius foit le meime que 
le fens propre & naturel de ces Propofitions > ce qui 
cft vn point de fait. .. A 

La qucftion demeure donc'toûjours dans ce point 
de fait, fans qù^onpuiftè en aucune forte l'en tirer 
pour la mettre dans le droit. Et ainfi on n'en peut 
faire vnc matière d'hercfic; mais vous en pourriez 
bien faire vn prétexte de perfccution , s'il n'y avoif^ 
fujct d'cfpercr,qu'il ne fe trouvera point de perfon^ 
nés qui entrent aftcz dans vos intctefts> pour fuivrc 
vn procède fi injufte ; & qui veuillent coruraiiidrc 
de figncr, comme vous le fouhairtcz, ^«e /'en co»-» 
damne ces Fropofitions au fens de lanfenius , fans cxpli* 
querce que c'cft que ce fens de lanfcnius. Peu de 
gens font difpofcz à figner vnc confcfljon de foy en 
blanc. Or c'en fcroit figner vnc en blancqu'on rem* 
plirpit enfuite de tout ce qu'il vous plairoit ; puis 
qu'il vous fcroit libre d'interpréter à voftre grc ce 
que c'eft que ce fens de lanfcnius qu'on n'auroit pa« 
explique. Qu'on l'explique donc auparavant : au*t 
tremcnt vous nous feriez encore icy vn pouvoir proi^, 
chain abftrahendo ab ownt ftnfu. Vous fçavtz que cela 
ne rciiftit pas dans le monde. On y hait l'ambigui-rj: 
te, & fur tout en maiicrc de foy, où il cft bien juftç. 
d'entendre pour le moins ce ijue »'cft que l'on con-< 

^ damne- 



V /t'y*' ■ ' ' 

V504 Lettre XVII. ' 

A damne. Et comment fc pourroit-il faire que des Do- 

âeucsiqui font pcrfuadcz que lanfenius n'a point 
d'autre fens que cclay de la graCe efficace, coufenrif- 
fent 'à déclarer qn ils condamnent fa dodtrine fantf 
l'expliquer > puis que dans la créance qu'ils ontjT 
& dont on ne les retire point, ce ne feroit autre cho- 
fc que condamner la grâce efficace , qu'on ne peuc 
• comdamner fans crimffî Ne feroit-ce donc pas vnc 
cftrange tyrannie de les mettre dans cette mal-bcu- 
reure:ncceflîtc , ou de fe rendre coupables devant 
Dieu,s'ils Hgnoycnt cette condamnation contre leur 
confcience j ou d'eilre traitez d'heceriques , s'ils re« 
' f^ioyent de le faire î 

^> Mais tout cela fe conduit avec myftere. Toutes 
vos démarches font politiques. Il faut que j'explique 
pourquoy vous n'expliquez pas ce fens de lanfenius. 
le n'écris que'pour les rendre invtilcs en les decou^ 
ycant* Ije dois donc apprendre à ceux qui l'ignorent» ' 
* que voikre principal intérêt dans cette difputc eftane 
de relever la grâce fuififante de voftre Moiina , voui 
ne le pouvez faire fans miner la grâce efficace qui y 
cft oppofée. Mais comme vous voyez celle cy au- 
jDurd'huy authorifce à Rome, & patmy tous les fça- 
vans de l'Eglife, ne la pouvant combattre en cUc- 
mefmC) vous -vous eftes avifez de l'attaquer fans 
qu'on s'en apperçoive , fous le nom de la doârinc 
de lanfenius fans l'expliquer ; Se que pour y rcuflîr, 
vous avez fait entendre que fa doârine n'eft poinç 
celle de la grâce efficace } afin qu'on croye pouvoii; 
condamner l'vne & l'autre. De là vient que vousef- 
faycz aujourd'huy de le perfuader à ceux qui n'ont 
^ aucune connoilFance dç cet Auteur. Et c'eft ce que 
vous faites encore vous-mefme, mon Pere, dans 
vos CétvtUi {>• S5. j^^i ce, fia uifonncmcnc : U Pape à 
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ionddmné la doctrine de lanfenuu. Or le Pape rCa pas co'- 
damné la doârine de la grâce efficace. Donc la dodrmede 
la grâce efficace eft différente de celle de lanfentus. Si cet- 
te preuve cftoit concluamcon monftreroic de mef- 
mc qu'Honorius & tous ceux qui le foilcicnnent fonc 
hérétiques, en cette forte. Le V I. Concile a condam- 
ne ladoârinc d'Honorius. Or le Concile n'apas cô- 
damné la doctrine de l'Eglife. Donc la do(5l:rinc 
d'Honorius cil; différente de celle de l'Eglife. Donc 
tous ceux qui le dcfFcndcnt font hérétiques. Il e(t 
vidble que cela ne conclut rien ; pui^ que le Pape n'a 
condamne que la doârine dc& cinq Propofitionsy 
qu'on luy a fait entendre eflre celle delanfcnius. 

Mais il n'importe : car vous ne voulez pas vous 
fcrvir long-temps de ce raifonnejnent.il durera allez 
tout foible qu'il eft> pour le beloin que vous en a- 
vcz. Une vous e(l nece^Taire que pour faite que ceut 
qui ne veulent pas condamner la grâce efficaccjCon* 
damnent lanfcnius fans fcrupule.Quad cela fera fait,' 
on oubliera bien toft voftre argument, & les lîgn^-»^ 
turcs demeurât en témoignage éternel de la côdam- 
fiacion de lanfenius, vous prendrez l'occaiîbn d'at- 
taquer directement la grâce efficace par cét autre 
raifonncmcnt bien plus folide, qne vous formerez; 
en fon temps : La dodrïne de lanfentusy direz-vous, a • 
ejle' condamnée far les foufcriptions vmverfelles de toute 
lyglifi' Or cette doéîrine eft manifeftement celle de U 
grâce efficace \ & vous prouverez cela bien faciicmér. 
Donc la doctrine de la grâce efficace eft condamnée par /'rf-* 
•peu mefme de fcsdtfenfeurs. 

Voilà pourquoi vous propofez cje fîgner celte cô- 
damnation d'vne doCbiine {«ins l'expliquer. Voilà 
Vavanragc qbevous prercndcztirer de ces foufcrip- 
cioas. Maijli vos Adverfaircs y rciîftcnt,vous ten- 
.V? V àtir 
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écz vn antre ^icge^M^n^ téfat^ Gtt jyant jcS^it* ' 
drplccnen.t U S^^^MÉt^^^ ^ cellé de fait. Ûnii 
iro^ir per]iiémo^n|kf^1cptrefit ^ ay yidII» fi^r 
jÉiftÀt l;viieiàQ(llMpR poi|(i;piitioa-^ 
KlHb fe fafit deux etl(ciliblc > vous irez tmbli^^at tcféi 
cpMpi'^i^fitfê les deux esppib|é^' ;£&f Mnû quoy 
>£M^ncTefliremen effet que; de r^àjyéiiioiftre que 
'«tiTémtis ait tenu ces Propofitiow'iqrfiU condim- 
f^tfiki cç'quHiepeut faûéd'heiciîe» yous direz hatdi- 
J&ertt qû'ilsoïit-rerafc de condamner les Propofi- 
ttûTis en elles mefmcs>& que c'eft là leur hercfie. 

Voilà le fruit que vous retireriez de leur rcfi]S>qui 
ne von s fer oit pas moins vtilc que cciuy que vous 
tireriez dclcur conrcntcmenr. De forte que fi on 
exige CCS (ignaiurcs, ils tomberont toujours dans 
vos embiifches, (oit qu'ils fignenc, ou qu'ils ne fignéc 
pas;& vous aurez voftre compte de part ou d'au- 
tre ? tant vous avez eu d'addrclfc à mcttt e les chofcs 
cncftat de vous efti c toujours avantagcpics><]uclquc 
> pente qu'elles pcullciic pi cndrc. ' 

Que je vous connois bi en, mon Çerc i ôc que fay 
|è1iR»dlèùr de voir que Dieu vous abandonne jurqu'à 
v^&^ffire rdf^ fiheufjeufeinen^ans vne conduite 
lî î*i^^heureu(è ! Voftre ^bon litfur eft.digne de cô^^- 
|»4ffion » & lie peut tfftte envie que par ceux qui igno- 
rHMrqael eft leveriti^Ieii6n-hbttr.''Cefteftre cha- 
tit^R^quedettaverfdr cëlày qnè vous recherchez 
cn tôntc octet c()tilâfcilt^5 puis que votis ne l'appuyez 
què rartMfeMifoDge , (5: que ne tenc^z qu*à faire cro^ 
rc rvncdcccs deux fauflectz; ouqtiel'Ëglifc a corf- 
cbÉBtié la gtkçè^Bcatp t on que cifux qui la ^effei^- 
dent'. fouftièHi^tliesciiiq ettcuTs conda?nnces, 

il fàot donc apprendre à tout le mondr,& que la 
gtàce-cfficaceft'tftj^ condamnée par voftic pro- 
pre 
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prc avcii-, &quc pcrfonnc ne lourirn: cts erreurs: 
afin qu'on fçachc que ceux que rcfuleroyct de ngncc 
Ce que vous voudtiez ^u'ô exigeaft d'cux.nc le rcfu- 
Icnc qu'à caufedc !a qucftion de fait ; Hc qu'edanc 
prcftsà (ignerccl!cdefoy,ils nefçauroycnt cftrc hc- 
rctiqucs parce refus ; puis qu'en lînileft bien de fojr 
que CCS l^ropolitions iont hérétiques; mais qu'il ne 
lera jamais dcfoy qu'elles loycnc dc^ lanfenius. Ils 
font fans erreur ; ceb ruffir.Peut-cthcintcrprercnt- 
ils lanfenius trop favorablement ; mais pcut-cftrc ne 
l'interprcrcz vous pas allez favorablement. le n'en- 
tre pas là dedans» le. fçay au moins que félon vos 
maximes vous croyez pouvoir fans crime publier 
qu'il eft hérétique contre voftrc propre conj'.oilVan- 
ce ; au lieu qucielon les leuis,ils ne pourroycnr (ans 
crime dire qu'il e(l Catholique» s'ils n'en cftoyent 
petfuadcz. lU font donc plus lincetcsque vous, mon 
Pcre: ils ont plus examine lanfenius que vous; ils 
ne (ont pas moins inrclligcns que vous : ils ne fonc 
donc pas mouis croyables que vous. Maisquoy qu'il 
en foit de ce point de fair,:!s fonc crrtaii^emenr Ci- 
ihol iquc«i ; nuis f[u'il n'cft p.is necelTairc pour l'cllrc 
de dire qu'» n autre ne Teft pas : & que /ans charger 
jîcrfonnc d'erreur , c'eftatfcz de i'cn dcfchaigci foy- 
tectircfc; 
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O N Révérend Pere> 

Il y a long-temps qncvous travaillez k croâvet 
quelque erreur dans vos Advcrfaires y mais je m'af- 
furcque vous avouerez à la ân qu'il n'y a peut>eftre 
lien dendiftîcile que de rendre hérétiques ceux qof 
ne le font pas, & qui ne fuyent rien tant que de Te- 
ftre. l'ay fait voir dans ma dernière Lettre combien 
vous leur aviez impure d'hcrcfies l'vne après l*autre> 
manque d'en trouver vne que vous ayez pu long- 
t«împs mainrenirj de forte qu'il ne vous eftoit plus 
xeftc que de les accufer fur ce qu'ils rcfufoycnt de 
condamner le fens de Ianfcniu$> que vous vouliez 
qu'ils condamnàlîcnt fans qu'on l'cxpliquaft-C'cftoic 
bien manquer d'herefies à leur reprocher, que d'en 
çftie rcduics-là. Car qui a jamais ouï parler d'vne 
heicfic que l'on ne puilTc exprimer c Auflî on vous 
a facilement repondu , en vous reprefcntant que 
lanfenius n'a point d'erreurs, il n'cft pas jufte de le 
condamner ; & que s'il en a , vous deviez les décla- 
rer, afin que l'on fceuft au moins ce quec'cft que Ton 
condamne. Vous ne l'aviez néanmoins jamais vou- 
lu faire > mais vous aviez clTayc de Ibicilîei voftre 

pcctcn- 
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«rtention pat des Décrets , qui ne faifoycnt tien 
Tout vous f pm> qu'on n'y expUque en aucune lot- 
ie le fcns de lanfenius qu'on dit avoK efte condamne 
dans ces cinq Propoluions. Ot ce n-erto>t pas U le 
moyen de teiminet vos difputes. S, vous conveniez • 

ae patt & d-aurre du vetitaWe fcns de Unfen.us , & 
q„cvousDcfu(nezpU,sendifiet.ntque de fçavoit 

™cc fens eft het.tiquc ou non ; alots les jugemcn. 
qui dedatetoyentque ce fens eftheteuque. touche- 
?ove« ce quifetoit vetitablement en q"'%°": 
laV»-"!' difpute eftant de fçavo.t quel eft ce fen, 
delanfenius. les vns difant qu'ils n y voyentque le 
fens de S- Auguftin & de S.Thomas; & les autres, 
qu'ils y en voyent vn qui eft hetetique & qu .Is n ex- 
miment point, il eft cUit l"'^"' Con»"'"'»" qm 
L ditpaivn mot touchant ce différent . & qu. ne 
fait quecondamnetengeneraUefens de lanfenius 
fansl-expli^uet , ne décide tien de ce qui eft en di- 

fpute. ■ ■" <•••■• ■ 

Ceftpourquoyl'on vous a dit cent fois qne vo- 

ftre différent n'eftint que fur ce fait, vous ne le hm- 
tiez jamais qu'en déclarant ce que vous entende? 
oar le fcns de lanfenius. Mais comme vous-vous c- 
ftiez toujours opiniaftrezàlerefufer, je vous ay en- 
fin pouffé dans ma dernière Lettre , ou ) ay fait en^ 
tendte , que ce n'eft pas fanfmyftere que vous aviei 
entrepris de faite condamner ce fens fans 1 expliquer! 
& que voftte deffein eftoit de faire retombervn jour 
cette condamnation indeteimincefut ladoarinede 
Uerace efficace . en monfttant que ce n'eft autre 
chofe que celle de lanfenius , ce qui ne vous fero.t 
difficile. Cela vous a mis dans la neceftite de repon- 
dre Carfi vous-vons fuflGfz encore obftinez aprei 
cela à ne poii\t expliquer ce fens 41 euft paru aux 

V } moins 



. tnoip9 éclairez <)iie vous n'en voi)lif z rn cfièt <|u'i (a ' 
gi:açee£cace, cc c]<iieiift cdcia dcvnieie conftii!oi| 
]^o«ci^ousdaAS la vénération qtt'àl'figUfe pour' v ne 
éo&nii^ Ci lainre- ; i, 

• y y ousj(f ez donc efte obligé de vous . dccl Acr ; 9f 
vouSven«z de faire en rénond4m à ma 
l^erru^è je vou^voi;; reprefcntc que jl iduftnm.A' 
Vdàt f^ts tnq frùf ofttions qual^ùc autre fcns qm teluf. 

' ' dê {4'^ta€e tiflcate v tl n'avoit point de de{\ n feu/s ; màt 
q^g isl n ayQtt pQ'.m d\iHtrc fens qtie taluy de U <^r>ue 

. dffic^ce, tl tfavoft pût'U ifcrf eurs. Vuu n'ivczpûJcf- 
i8VOuër cela , tncn Pri c , m.îis vous V fiiici v ne di-* 
Oinâion CI cette lortc p. ii. H ne fujft pau nircsT- 
vpusj p&tfr jnjlijicr linfauuf , de dire qu'il ne tunique W 
gyaçe.ejjuaci i piine qu'on lapeiit tenir en deux îuame^ 
tes : l*um herttrqife, félon Calvin, qui lonfifloi dire q us 
la vohntc mcuc pur la gruit n'a pas le poHvou d'y reftfter; 
l'autre Orthodoxe fclon Us Thomijhs & Us Serbonijhst 
qui eil fonda fur des principes établis par hs Conciles -, 
5«i ifl que Ugiace efficace par eUg - mejfme gouverne I4 
ViiUmé df Mltf /or/e> qu*$9d Sêitm^ h fwmr S} 
iffifivr.' : ■« ^ • ■ -'v:.- - - . 

' jQp-vous^ccirde tout çda» mon -^fq^ & vous fi- 
en Qui hmlimnu fir^it CmiQlHp»$*U de.' 

kf»nài^$% fmt fu*â tfi mffmê éutç rfmnpet » & 
Hf^nmé^Oilnih qui làeUfmwr de 'ls^|rr>f/4 
tf. le n'examine pas flC]ff>niOB |{è(9> ce ipoiat de» 
fait y fçavoir (î I4iifc9iii$cft«« efict eonCbi^a Calr \ 
^in. Il me rufEr<|U«<rPaslefretQii<)k3^t & que vous 
>ous£a(5cz fçavoir aujoùrd'huy que par le fens de 
lao^enius vous n^ves^ciicendu autre chofc que cciu^ 
- <k Calvin. N'rftoir-ce dofic quc: cela j mon i^crc, 

* • * k V ' . Cal- ' 
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Calvin que vous vouliez faire condamner lou$ ic ; 
nom du fcns de lanfcnius ? Que ne déclariez- vous 
pluroll? Vous- vous fuflicz bien épargné de la peine. • ■ 
Car fans Bulles ny Brefs tout le monde cuft coadam- 
nt cette erreur avec vous. Qj^ ^"^^ cclaircilîcmcnt 
cftoic nccciraire» 6c qu'il lève de dillîcultez 1 Nous 
ne fçavion?» mon Pere, quelle erreur les Papes & 
les Ëvcfques avoyenc voulu condamner fous le nom 
dufens de lanfcnius. Touic l'Eglife en eftoitcftms 
vnc peine extrême n & petfonne ne nous le vouloic 
expliquer. Vous le faites maintenant, mon Pere, , • 
vous que tout voftrc party x:onfidere comme le 
chef &c le premier raorcur de tous fes cqnfcils, & ' 
qui fçavcz le fecret de toute cette conduite. Vous 
nous l'avez donc dît, que ce fens de lanfcnius n'eft 
autre chofe que le feus de Calvin condamne par le . ' ' 
Concile. Voila bien des doutes rcfolus. Nous f«^a- 
vous maintenant que l'errcurqu'iU ont eu dcfTcindc 
condamner tous ces termes du fens de Unftum » u'cft 
autre chofc que le fcns de Calvjn , & qu'ainfi nous 
demeurons dans robcilfanceà leuis Décrets , en c6-i 
damnant avçç eux ccfensdc Ç^^lvin qu'ils ont voulu 
condamner. Nous ne fonpinc?. plus eftonne:^ de 
voir que les Papes Ôc quelques Evcfqucs ^);cnt 
cftc fi zclcz contre !e fens de Uufcnius. Comment^./ ; ^ \ 
neranroycnt ils pas eftc. mon Px-re, ayant créance 
cnceuxqui difcnt publiquement que ce fcns cft le ' , 

mefroc qacccluy de Calvin î , . ^. . . * y' 'À 

le vous déclare dt»nc, moa.PçK > que vous n'a-, / 
yczplus rien à reprendre pn-vois Ad/erfaircs x parce ' "J 

qu'ils deretlcnr alTurrment ce que.vpus dételiez. Ic Z 

fuis feulcmcnr eftonnc de voir que vous rigtiprirzi • • 

& que ayez Ci peude connoiiïancc de .lcjj|s fcnii- '7 

mens fuccc fufcc t qu iU ont tùQt de Êois dcçUi^z «J 

V 4 "dans 
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dans leurs ouvrages. IcmafTiirc que fi vous en . 
fticz mieux informe, vous auriez du regret de nê^ ' 
: vous eftrc pas inftruic avec yn cfprir de paix d'vnc 

. <^o<^rincfipure«5cfiChreftienne,quelapaffion vous ' 
fait combattre fans la connoiftre. Vous verriez, I 
. mon Pcrc , que non feulement ils tiennent qu'on | 
; . rc/îftecfFcaivemcnt à ces grâces foibles, qu'on ap- ! 
pelle excitantes, ou inefficaces, en n'exécutant pas 
le bien qu'elles nous infpirent: mais qu'ils font cn^ • 
corc auflî fermes à four cnir contre Calvin le pou- 
voir que la volonté a de refifter mcfme à la grâce 
. efficace ficvidorieufe, qu'i delFcndrc contre Mo- 
' lina le pouvoir de cette grâce fur la volonté i aufTi 
jaloux de l'vne de ce? verirez, que de l'iutre. Ils ne 
içavent que trop que l'homme par fa propre nature 
i toujours le pouvoir de pécher & de refifter ï la 
^ grâce , & que depuis fa corruption il porte vn fond 
iTJal-heureux de concupifcence qui luy augmente in- ''r 
iîniment ce pouvoir ; mais que néanmoins quand il 
plaift à Dieu de le toucher pat fa mifericorde, il luy ^ 
fait faire ce qu'il vent, & en la manière qu'il le veut, » 
fans que cette infallibilité de l'opération de Dieu * 
dcftruifc en aucune forte la liberté naturelle de l'hô- 
rne , par les fecrettes àc admirables manières donc ' 
Dieu opère ce changement , que S. Auguftin a fi cX* 
tellement expUqués , & qui diflîpcnt toutes les con- 
^ tradiélions imaginaires, que les ennemis delà grâce 
efficace fe figurent entre le pouvoir fouverain de la 
grâce fur je libre arbitre, & lapailTancc qu'à le libre 
arbitre de refifter à la grâce. Car félon ce grand 
Saint . que les Papes & l'Eglifc ont donné pour règle 

en cette matière, Dieu change le cœur de l'homme 
par vne douceur celeftc qu'il y répand , qui furmon- - 
f an; la dclcûation de la chair,faic que l'homme fen-; ^ 

. caint 
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tant d'vn coftc fa raortalicc & Ton ncanc > 8c dccoa- 
iirant de l'autre la grandeur de l'Eternitc de Dicn> 
conçoit du dégouft pour les délices du pèche qui le 
fcparcnt du bien incorruptible ; trouvant fa plus 
grande joyc dans le Dieu qui le charme i il s'y porte 
infailliblement deluy-mcfmc, par vn mouvcnienc 
tout libre, tout volontaire , tout amoureux i de lor- 
tc que ce luy fcroit vnc peine &vn fupplice de s'en 
fcparer. Ce n'cfl: pas qu*il ne puilTe toujours s'en c- 
loigncr, & qu'il ne s'en cloignaft cfFcétivemcnt s'il 
le vouloir : mais comment le voudroit-il , puis que 
la voloté ne fc porte jamais qu'à ce qui luy plaift le 
plus; &:q(rc rien ne luy plaift tant alors que bien 
vniquc, qui comprend en foy tous les autres biens? 
Ouid enim afnplius non deleflat , fecundum id operemur 
necejfe efty comme dit S. Auguftin. 

C'eft ainfique Dicu dirpofe de la volonté libre de 
l'homme (ans luy impofcr de nccefllré, <5c que le li- 
bre aibitre qui peut toujours reûftet à ia grâce, mai» 
qui ne le veut pas toujours, fc porte aufTî libre- 
ment qu'infailliblemcnc 4 Dieu, lorsqu'il veut i'at- 
tirer par la douceur de fcs infpirations efficaces. 

Ce font là, mon Pcrc , les divins principes de S. 
/uguftin &dc S. Thomas , félon Icfqucls il cft vé- 
ritable que nous pouvom refifter à U grâce , contt e l'o- 
pinion de Calvin j & que néanmoins, comme dit le 
Pape Clément VI I I.dans fonécritadreircàlaCon- 
gregitlon de Auxiliis : Dieu forme en noïu le mouve^ 
tuent de nojîre volonté ,& dijpofe efficacement de noOre 
cœur , p.tr l empire que fd Uajifie fupréme a fur les vo- 
lonté z des hommes, aup bun que fur le refte des créatures 
qui font fous le cieL félon S. Auguft'm, 

C'eft encore félon ces principes que nous agif- 
(ons de nous-mcfmcS) ce qui fait que nous avons des 

y f mcriccs 
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' 'Ainfi, mon Pefc, vos advcrlaires fonc parfaite^ 
menr d'accord avec les nouveaux Thomiftcs mrf- 
mcs; puis que les Thomilkes tiennent comme' eux 
& le pouvoir de refiftcr àla grâce > & rinFaiUibilké 
de l'efFcc de la grâce qu'ils f jhc profeflfion de foure- 
nir lî hautenocnc » tclon cette maxime capiralc de 
leur dodtrine, qu'Alvavez l'vn des plus confidora- 
bles d'étr'cnx répète li louvent dans Ton livrc,& qu'il 
exprime difp. 71. n. 4. en ces termes : Quand la grâce 
efficace meut le libre arbitre , il (ovfent infaiUiblement: 
pâr.e qse l'effet de la grâce eft de faire qu'encore qu'il 
^utlfe ne pas confcntir > // confente néanmoins en effet: 
dont il donne pour raifon celle- cy de S. Thomas foa 
'hA3i(iïc:OueLtvolonted€ Dieu ne peut manquer d'e» 
Jire accomplie ; & qu'ainfi quand il veut qu'va homme 
confente à U grâce, il confent infaiïïiblement , & mefme 
neceff^irement^ non pas d'vne tieceffite ab[olué\ mais d'vne 
ncceffité d'infaiUîbité. En quoyla gracenc hlelTcpas le 
pouvoir qu'on a de refifier fi on le veut ; puis qu'elle fait 
feulement qu'on ne veut pas y rcfifter, comme vo- 
ftre Perc Pctaa le reconnoift en ces termes 10. i. p. 
60 La grâce de le fiis Cbït fi fait qu'on perfevere infaîl- 
liblemcnt dans la pieté» quoy que non par ncceffiié. €41*^ 
M peut n'y pas cottfentirfi ou le veut comme dit le Co»- 
ctle ; înats cette incarne grâce fait que l'on fie le veutpasy 

C'cft-Ia, rnon Perc, la doôrine conftatitcdo S, 
Auguftin> de S. hiGfpcr , des Pcrcs. cjni les ont fui* 
vis, des Conciles, de S. Thom^; » de rous les Tho- 
/piftcs en gênerai. C'cft nuffi celle àz vc5 advcrfai- 
rcs, quoy que vous ne l'ayez pas pcnfc ; & c*eli enfin 
celle qiic vous venez d'approuver vous-mofmc en 
CCI termes : la doHfine iie Lt grâce cfficacs , qui recon 
notfl qu'où aie pouvoir d'jrsfifter» eft orthodoxe y appuyée 
fur Lti CmciLei, & fà^tme fdr ks Jbomiftef » & Ips Sor- 
''<■ - hni- 
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Bonifiât. Dites la vcritc , mon Pcrc , fi vous cuffîcs 
fccu que vos Adverfaircs tiennent cfFedivcmcnr 
•cette dotarinc, peuc-cftre que Tintereft de vodrc 
Compagnie vous cuftcmpcfchc d'y donner cetc ap- 
probation publique: mais vouscflant imagine qu'ils 
y cftoycnt oppofcz, ce mcfmc intereft de voftrc 
Compagnie vous a porté à autorifcr des fcntimens 
que vous croyiez contraires aift leurs , & par cette 
mcprifc voulant rui ner leurs principes, vous les avez 
vous-mcfme parfaitement eftablis. De forte qu'on 
voitaujo'ird'huy par vnc cfpece de prodige les dc- 
fcnfeurs de la grâce efficace joftifiez par les defen- 
fcurs de Molina : tant !a conduite de Dieu eft admi- 
rable , pour faire concourir toutes chofes à la gloire 
de fa vericc. 

Que tout le monde aprcnnc donc par voftrc pro- 
pre dcrclaration , que cette vérité de la grâce efficace 
necefTaire à toutes les adions de pieté, qui eft Ci cliere 
àTEglifc, &quicftlcprix du fang de fon Sauveur, 
eft fi conftammcnt Catholique , qu'il n'y a pas vn 
Catholique jufques aux Icfuites mcfmes qui ne la re- 
connoiffe pour orthodoxe. Et l'on fçaura en mcf- 
mc temps par voftrc propre confeflîon qu'iln'y a pas 
le moindre foupçon d'erreur dans ceux que vous en 
avez tant accufez : car quand vous leur en imputiez 
de cachés (ans les vonloir découvrir ,\ il leur cftoit 
aufli difficile de s'en dcftcndre, qi/tl vous cftoit faci- 
le de les en accufcr de cette forte : mais maintenant 
que vous vc«cz de déclarer, que cette erreur qui 
vous oblige à les combattre, eft celle de Caluin que 
vous penficz qu'il foutinflTcnt.iln'y a perfonoe qui 
ne voye clairement qu'ils font exempts de toute er- 
reur ; puis qu'ils font fi contraires i la feule que vous 
leur impofcz, & qu'ils protçftent par Içiir difcourvt 
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far leurs livres , & par tout ce qu'ils peuvent pro- 
duire pour témoigner leurs fcntimcns qu'ils con* 
damnent cette hcrcfîc de tout le cœur, & de la mcl- 
me manière que font les Thomiftcs>quc vous rc- 
connoiifcz fans dirïiculcé pour Catholiques , 6c qui 
n'ont jamais cftc fufpedts de ne le pas eftrc. 

Qii^c dircz-vous donc maintenant contr'euX) mon 
Perc } Qu'encore qu'il ne fuivcnt pas le fcns de 
Calvin > ils font néanmoins hérétiques; parce qu'ils 
ne veulent pas teconnaiilre que le fcns de lanfenius 
cft le mefmc que celuy deCalvin ? Ofcriez-vous dire 
que ce foit là vne matière d'hetefic î Et n'eft ce pas 
vnc pure queftion de fait , qui n'en peut formct:C'cn 
fcroit bien vne, de dire qu'on n'a pas le pouvoir de 
rclîfter à la gface efficace : mais en cft ce vnc de 
douter fi lanfcnius le foutient î Eft-cc vnevcritc 
revclceî Eft-cc vn article de foy» qu'il faille croi- 
re fur peine de damnation ? Et n'eft- ce pas maigre 
vous vn point défait , pour lequel il fcroit ridicule 
de prétendre qu'il y cuft des hérétiques dans l'E- 
glise, f - o,,, , 

Ne leur donnez donc plus ce nom, mon Perci 
mais quelqu'autre qui foit proportionne à la natu- 
re de voftre différent. Dites que ce font des igno- 
rans& des ftupides, & qu'ils entendent mal lanfc- 
nius ; ce feront des reproclvrs alTortis i voftrc di- 
fpiite: mais de les appcllcr hérétiques > cela n'y a nul 
rapport. Et comme c'cft la feule injure dont je les 
veux defcndrcje ne me mottray pas beaucoup en pei- 
ne de montrer qu'ils entendent bien lanfcnius. TouC 
ce que je vous en diray, St qu'il me fcmble>mon Pè- 
re, qu'en le jugeant par vos propres regles>il eft diffi- 
cile qu'il ne pailc pour Catholique: Câivoicy ce que 
.vous cftablillcz pour i'cxâmincc«; o..£ >• 
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VotirfçAVoir, à\tcs-\'0\iSyfthtufentMsefi d couvert , U 
fAUtfcavotr s'il défend U grâce efficace à la marner e 
Cdlvin qui nieqn'ên ait le pcitvoir dj refijîer ; car alors il 
feroir hérétique : ou aUmaniere dis Ihomtfies, qui l'ad- 
mettent ; car alors il froit Catljtltquc. Voyez donc, 
mon Pcrci s*rl dent ^u'on a le pouvoir de rcfîilcr, 
quand il du dans des Traitez entiers , cntr'auci es au 
lom. 3. lib.8. c. 10. Qn on a toujours le pouvoir de refi- 
' ffier a la grace^ félon le Concile qv e le libre ar- 

■■^BITRE PEVT TOVSIOVRS AGIR ÏT KA- 

GiR PAS , vouloir & ne vouloir pas* confemir & ne 
: • confentir pa< , faire le bien & le maUqnc l homme en cet - 
■ te vie a toujours ces deux Itbertezy que vous appeliez, de 
contradtâion, Vpycz de mcimc s'ii n'cft pas cor!trni*i- 
rc à i'eitCLir de Calvin , relie cjue vous mcrmc la le- 
prelentcz, luy qui montre dans tout le chap. ii. que 
1^ l'Eglife a condamna cet hérétique , qui fou filent que U 
péice efficace n'agit pas fur le libre arbitre en la . mamtre ' 
qu'on Ta crûf long temps dans l'Egltfe, en forte qu'il fait 
enfuite auponvoir du libve a}bttrt de confentir ou de ne 
confentir pas i au lieu i^ue fi lon S. Augujim& le Concile^ 
trt a toujours le pouvoir de m confentir pas fi on le vcut^ 
à" que félon S. P) o(pi r Dieu donne à fcs EU us mcfmes Ix 
volonté de perfevcrer , en forte qu'il ne leur ofie p.fs la. 
puiffance àt vouloir le contraire. Et enfin jugez s'il T\\i\ 
. pas d'accord avec les Thomiftcs, lors qu'il declsTc 
' ,c. 4. que tout ce que les Jhomifies ont écrit pour accorder 
{i'ejjîcacitéde U grâce avec le pouvoir d'y refificryejificon^ 
forme à fon fer. s , qu'on n'a qu'à voir leurs livres pour y 
apprendre fes fcntimens.Quod ipfi dixerunt,dictum pttta. 
-« Voila comme il patlc fur tous ces chefs > 6c c cft 
''^furquoy je m'imagine qu'il croit le pouvoir de re- 
• fifter à la grâce ; qu'il eft contraire à Calvin, & con- 
' ébimc aux Thomiilcs » parce xjuilie dicA.. qu'«inh 

^ . " Ucft 

■ • 
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îl eft Catholique félon vous. Que fi vous avez qucl- 
qnc voyc pour connoiftrcle fcns d'un Auteur autre- 
ment q(ie parfcs cxprcffions, & que fans rapporter 
auçun de fcs palTagcs vous vouliez foutcnir contre 
toutes fcs paroleyqu*il nie le pouvoir de rcfiftcr , & 
qu'il eft pour Calvin contre les Thonîiftes> n'ayez 

Sas peur, monPere, que je vous accufc d'hcrelic 
our cela } je diray feulement qu'il femble que vous 
entendez mal Janfenius» mais nous n'en ferons pas 
moins cnfans delà mefmcEglife. ''^ ' 

D'où vient donc, mon Perc, que vous agificz dans 
ce différent d'vne manière fi paffionncc» &quc vous 
traitez comme vos plus cruels ennemis, Ôc comme 
les plus dangereux hérétiques ceux que Vous nc- 
pouvez accu(er d'aucune erreur , ny d'autre chofe, 
finon qu'ils n'entendent pas lanfenius comme vous ? 
-Cardcquoy difputez- vous, finon du fcns de cet Au- 
teur? Vous voulez qu'ils le condamnent : mais ils 
vous demandent ce que vous entendez pat là. Vous 
dites que vous entendez l'erreur de Calvin, ils ré- 
pondent qu'ils la condamnent ; &ainfi Ci vous n'én 
voulez pas aux fillabcs , mais à la chofe qu'elles fi- 
gnificncj vousdevcz eftre iatis-faits. S'ils refulepi 
de dire qu'ils condamnent le fens de lanfenius , c'cft 
parce qu'ils croyent que c'cft ccluy de S. Thomas. 
Et ainfi ce mot cft bien équivoque entre vous: dans 
voftrc bouche il fignific le fcns de Calvin , dans la 
leur c'eft le fcns de S. Thomas: de forte que ces 
différentes idées que vous avez d'yn mefmc terme, 
caufanc toutes vos divifions , fi j'eftois maiftre de 
vos difputcf» je vous inrerdirois le mot de ianfcnids 
de part & d'aut re. Et ainfi en exprimant que ce que- 
vous entendez pat là,on ver roit que vous ne deman- 
dez autre choie que la condamuàtion du fcns «Te 
' / , Calvia 
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Calviniiquoy ils confcntcnti & cjuils ne dcmûiy^ 
dent autre chofc que la dcfcnfc du (cns de Augu- 
(lin & de S. Thomas, en quoy vous cftcs tous d'ac- 
cord, 

le vous déclare donc , mon Pcre , que pour moy 
)c les ticndr.iy toujours pour Catholiques, foit qu'ils 
condamnent lanfcnius s'ils y trouvent des erreurs; 
foit qu'ils ne îc condamnent point , quand ils n'y 
trouvent que ce que vous-mcfmc déclarez eftie Ca- 
tholique : & que je leur parleray comme S. Hie- 
lômcàlcan Evcfrjutde IcruCalem , accufc détenir 
huid: Proportions J On^enc : Ne condamnez Orige- 
ne, difoit ce Saint, /i ^ reconKoiJfez qu'il a tenu ceî 
errenrsy o;t bien nwz qu,l les ait tenues : u4ut nega bot 
dixijfe eum qui arguitur, ant fi lo.utm eft tatiayeunu 
damna qui dixerité} ' * ' 

Voilà, mon Pcrcj comment agiîfnit ccuîf'ijiiinVn 
veulent qu'aux erreurs , non pas aux pciTonnesy 
au lieu que vous* qui en voulez aux pcrloiinrs plus 
qu'aux erreuïs, vous trouvez (^uc ce n'cft rien de 
condamne! les erreurs, fi on ne con Jamnc les pcr- 
fonnes à qui vous les voulez imputer. 

Que voftrc procédé cil; violcn: , mon Pere, mais 
<ju'ii cft peu capable de rciifli;, le vous l'ay dit ail- 
leurs, ik je vous le redis encore j la violence la vc- 
jité ne peuvent ricnrvnc fui l'autre, lamais vos ac- 
cufations ne furent plui ontragcufcs, & jamais l'in- 
nocence de vosadvcifkires ne fut plus connue : ja- 
rnais la grâce efficace ne fut plusattincieufcment at- 
taquée, iJc jamais nous ne Tavons veuë fi aiï:rmie. 
Vous employez les derniers cflorts pour faire croire 
<jue vos dUpures font fur des points de foy, & jamais 
on ne connut mieux que toute voftic difpute n'cft 
^ucftii: vn point de fait. Ëniiovous rcoiucz toutes^ 
. . ' ' \ , cho^' 



' • • • ' 

' J - . ' ' Digiîized l>y 



Le TTR I XVIir.'*- ui 

Chofo pour faire croire que ce poinr de fait tft véri- 
table, & jamais on ne fut plus difpofé i en douter 
Et la ra.ron en eft facile. Ceft. 1„ Pere^ue vTus 
ne prenez pas lesvoyes naturelles pour faire croire 
vnpo,ntdefa,r.qui fontde convaincre les fens!& 
de montrer dans vn livre les mots que l'on du y eftte. 
Ma,svoas al ez chercher des moyens fi éloignez de 

pfu tôL "'ô''" "'*'"PP' -ccirairem'cnc 1 
P us (lupides. Que ne preniez-vous la mefme voye 
que , ay tenue dans mes lettres pour defcouvrir tant 
de mauvaifes maximes de vos Auteurs.qui eft citer 
fidèlement es heux doù elles l'ont tirées. Ceft ainfi 
qu ontfa,tles Curezde Paris. & cela ne manque ja 
r^a<sde perfuader le monde. Mais qu'auriez vou, ' 

che're«"'n''"°""''"r"'^' '°" «J"'*^ "P'O" 
Chereat par exemple cette propafition du Pere 

u , quand , ne s en f,ut d.ffmdr, amremnt , s'ils n'a^ 
voyentponu cité le lieu où elle eft en p op ste - 
nies q„, quelque demande qu'on leure^'euft fai , 

eude^^r';°"^°;'"°t">"» '"'^^ & q^^û 

.eu de cela .Is eufl-ent efté i Rome obtenir vnc Bul- 
le qu. ordonnaftàtoutlemonde de le teconnoiftre. , 

pris"Te' P°ane''r^' auroy^t fur-, 
ptis le Pape, & qu'.ls n'autoycnt eu recours à ce ' 

moyen extraordinaire , que manque des moyens na- 
ceux qui les foutiennent ? Auflî ils n'ont fait que 

* P"'»nn* "'en a pû doutc^. Voili vne manière 
J • • • V!.i- ,..,v X bien 
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bien facile & bien prompte de vuidcr les quedioudi 
de fait où l'on a raifon. 

D'où vient donc , mon Pcrc> que vous n'en vfe2 
pas de la forte ? Vous avez die dans vos Cavillî> Que 
les cinq Propofitions font dant lanfen 'tits mot a. mot, toutes, . 
en propres termes y tjfdern ^erbis. On vous à dit que. 
non. Qu'y avoit-il à faire là dclTus > finon ou de ci- 
ter la page i fi vous les aviez vcucs enelFct , ou de 
eonfcflcr que vous-vous cfticz trompe ? Mais vous 
- ne faites ny l'vn ny l'autre , & au lieu de cela voyant 
'bien qtfe tous les endroits de lanfenius que vo^s al- 
léguez quelquefois pour éblouir le monde, ne jfoat 
point les fropofiuiêns condamne'est individuelles , fin- 
guliercs, que vous-vous eftiez engage de faire voit , 
> dans fon livre j vous nous prcfenccz des Confticu- 
tions qui déclarent qu elles en font extraites* fans 
maïqucr le lieu. 

le fçay. mon Pere> le refpeft que les Chreftiens 
doivent au S. Siège, & vos Adverfaires témoignent 
alfcz d'cftrc rcfolus à ne fe départir jamais : mais 
ne vous imaginez pas que ce fufl en manquer, que 
de reprefentcr au Pape avec toute la foumiffion, que 
des cnfans doivent à leur Pere,& les membres à leur 
Chef, qu'on peut l'avoir furpris en ce point de faitj 
Qu'il ne l'a point fait examiner depuis Ton Pontifi- 
cat, Se que Ton Predeccficur innocent X, avoir fait 
feulement examiner files Propofitions cftoycnt hé- 
rétiques f mais non pas fi elles eftoyent de lanfenius. 
Ce qui a fait dire au Commiirairc du S. OiHce l'vn 
des piincipaux examinateurs? Quelles ne pouvoyent 
eHrecenfuréfsaufens d'aucun Auteur : Nonfunt quali- 
ficabilcs in fcnfu profereniu j parce quelles leur avoyent 
efle prefentées pour eftre examinées en cUes-mefmes » & 
fans confiderer de quel Auteur elles pouvoyent ejire: in aù- 
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fira^o & vt pTdfcmdunt nb omni '.fer ente : comme il 
(c voit dans leurs fuffragcs nouvcllcmcnc imprimez : 
Que plus de foixantc Dod:eurs> & vn grand nombre 
d'autres pcrfonnes habiles & picufcs ont Icu ce li- 
vre exaélcroent , fans les y avoir jamais vcuës, & 
qu'ils y en ont trouve de contraires: Que ceux qui 
ont donne cette impreffion au Pape pourioyent bien 
avoir abufc de la créance qu'il a en eux> e(^ant in- 
terelTcz, comme ils le font,à décrier cet Auccur,qui 
a convaincu Molina de plus de 50. erreurs. Que ce 
qui rend lachofeplus croyable, & qu'ils ont cette 
maxime /l'vne des plus autorifccs de leur Théolo- 
gie , qu'ils peuvent calomnier fam crime ceux dont il fc 
croyent injujlement attaquez.-, Se qu'ainH leur tcmoi* 
gnage cftant fi fufpr tb , & le témoignage des autres 
cftantfi confidcrable> on a quelque fu/ct de fuppliec 
fa Sainteté avec toute l'humilité po(!îble) de faire 
examiner ce fait en prefence des Docteurs de i'viï 
Se de l'autre party, afin d'en pouvoir former vnc dc- 
cifion rolcmnclle& régulière. Qu'on affembledes /«- 
^csbabilesAiîo'n S Bafilc fur vn fcmblable fujctEp.75. 
que chacun yfott libre : quon examine mes écrits : qu'on 
xoye s'ilya des erreurs contre la foy: qu'on life les ob" 
jecltons &les réponfes *> afin que ce [oit vn jugement ren - 
du avec connoijfance de caufe & dans les formes, & non 
pas vne diffamation fans examen. ''jt-^a . 

Ne prétendez pas. mon Pcrc, de faire pafTcr poyr 
peu fonmisauS. Siegc.ceux qui en vfcroycnt de la 
ïoite. Les Papes font bien éloignez de traitct les 
Chrcftiens avec cet empire que l'on voudroit exer- 
cer fous leur nom L'Eglifey dit le Pape S. Grégoire 
in lob lib. S. c> 1. qui a eflé formée dans l'école d'humi- 
lité ne commande pAs avec autorités mais pcrfuade par 
raifon ce qu'elle (njhgne à fis enfans > qu'elle crvit enga- 
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s*imaginer par quelle voyc on arrive à les furpren- 
dre. S. Bernard en fait la dclciiption dans la Lettre 
qu'il écrivit à Innocent II. en cette forte: Ce ncfî 
p.is vnc chofe ejlonnante ny yjouvcllry que l'efprit de l'hom" 
me putjfe tromper & eftre trompe. Des lieltgicux font 
venus avons dans vn ejprit de îmnfonge & d'tllttfion, ils 
vo:u ont parlé contre m Ivefjueqn'ili hailfenti & dont U 
vie a efte exemplaire. Ces personnes mordent comme des 
chicnsy& veulent faire pajfer le bien pour le mal, Ce* 
pendant, tres-faint Pere, vous -vous mettez en colère con- 
tre vo/irefils. Vourquoy avez vous donné vn fujet de joye 
À fcs Adverfaires? tse croyez-pas a tout e (prit y mais ejprou- 
vez fi les ejprits font de Dtetf. l'ejpere que quand vous 
aurez connu la vérité^ tout ce qui a cïlé fondé fur vn faux 
rapport fera d ifipé. le prie l'ejprit de vérité vous donner U 
grâce de feparer la lumière des ténèbres , & de reprouver 
le mal pour favori fer le bien. Vous voyez donc, mon 
Pcre, que le degré emincntoùfont les Papes, ne les 
cxcptcpas dcfurpriGc&qu'il ne fait autre chofc que 
rendre leurs furpiifes plus dangereufes & plus im- 
pottantcs. C'ell ce que S. Bernard rcprefentc au 
Pape Eugène, de Confid. lib.i. c. vit., lly avnautre 
défaut p gênerai y que jenay veu pirfonne des grands du 
monde qui l'évite. C'efiyfaint Pere, latrop grande cré- 
dulité, d'ounaijfent tant de defordres. Carc'eft de là que 
viennent les perfccutions violentes contre les innocens, 
les préjugez injuftes contre les abfens. & les colères terri- 
bits pour des cbofcs de ncautypro nihilo. Voilàyfaint Pcrc^ 
vn mal vniverfel ; duquel fi vous elles cxcwp: je dtray 
que vous efies feul qui a)ez cét avantage entre tou^ vos cott - 
frères. *• is / . . 

le m'imagine , mon Pcre, que cela commence à 
vous pccfuader , que les Papes (ont cxpofez à eftre 
furpris. Maispour vous le montrer poifaitcmeat, . 

je vous 
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je vous fcray (culcmcnc rclTouvcnir des cXcmpIet 
que vous-mcltnc rapportez dans voft*c livre > des 
Papes & d'Enipereuiî» que dcî» ht reciqucsom furpris 
clfc(î^ivc"mchc. Car vous dicci qu'Apollinaire furpric 
je Papc^D mate, demcimc que Ccicftiuî» furprit Zo- 
2imr. Vous dires encore qu'vn nomme Arhanafc 
tronnpa l'Empereur Hcracliu?, 6c le porta à perfc- 
cu er les rarho'jque&i & qi>'enfin Se gius obrint 
d'Honorius ce décret qui far bru ç au VI. Concile^ 
fnfdifdnt.àitcs-vcus le bon vMcf auprès de ce Pdpe. 

Il eft donc conltant par vous-mflme que ceux» 
fnon Pere, qui en vfentainfi auprès des Roys ik des 
papes, les engagent quelquefois artificieufement à 
perfccuter ceux qui défendent la vente de la foy> 
"cnpenfant perfccuter des hercfies. Et de là vient que 
les Papes, qui n'ont rien tant en horreur que ces fur- 
prifes, ont fait d'vnc Lettre d'Alexandre! l I.vnc loy 
Ecclcfiaftique, inférée dans le droit Canonique.pour 
permettre de fufpendre l'exécution de leurs bulles 
ôc de leurs décrets, quand on croit qu'ils ont edc 
'trompez. 5/ quelque fois , dit ce Pape à l'Arche- 
vefque de Ravennes , nous envoyons à voftre fraternité 
j^des décrets qui choquent vos fentimens, ne vous en inquié- 
tiez f m. Car ou vous les exécuterez avec rêver ence^ou vous 
flous manderez la raifon que vous croyez avoir de ne le ^as 
faire ; parce que nous trouverons bon que vous n'exécutiez . 
^' fas vn décret-, quon auroit tire' de nous par furprife &par 
[ artifice. Ceft ainfi qu'agifTcnt les Papes qui ne cher- 
chent qu'à irclaitcir les differens des Chreftitns, Hc 
ton pas a fuivr-c la pa(}ion de ceux qui veulent y jet- 
ter le trouble. Ils n'vfenr pas de domination , com- 
bine difcnt5.Picrrc & S.Paul après Iesv s Christ: 
mais l'efprit qui paroift en toute leur conduite , eft 
celuy de paix U de vcricé. Ceqi4ifaic qu'ils mettent 
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* nairement dans leurs Lettres cette daufc qui eft 
foulcntcnduc en toutes; 5; ita e/l:ft preces veritate * 
nitdtttur : Si la chofe eft comme on nous la fait entendre : 
ft tes faits font vcritables. D'où il fc voir, que puis que 
les Papes lic donnent de fotce ï icuis Bulles qu'à me- . 
furc qu'elles font appuyées fur des faits vecitables» ^ 
ce ne lont pas les Bulles feulei qui prouvent la vçii- - 
le des faits i mais qu'au contraire , fc!on les Cano- 
niftcs mefmes , c'eft la vcritc des faiti qui rend les 
Bulles recevablcs. 

D'où apprendrons nous donc la vérité des faits? 
Ce fera des yeux > mon Perc . qui en font les légiti- 
mes juges, comme la raironl'cft des chofes naturel- 
les (Se intelligibles, & la foy des chofes furnaturel- 
les & révélées. Car puis que vous m'y obligez, mon 
Pere, je vousdiray c) jc félonies fcntimcns de deux 
des plus grands Doftcurs de l'Eglifc ,S. Auguftin &c 
S. Thomas, ces crois principes de nos counoiflances, 
les fcns, la raifon , & la foy , ont chacun leurs ob-: 
jets feparez, iîc leur certitude daïis cette étendue. Ec 
comme Dieu a voulu fc fervir de l'cntremifedcs fcns 
pour donner entrée à lafoy: F/^iei ex duditui tant 
s'en faut que la foy dcrruife la certitude des fens, que 
ccfcroit au contraire détruire la- foy,qne de vouloir 
rcvoquercn doute le rapport fidèle des fcns. » C'eft 
pourquoy S. Thomas remarque cxpreirémcnt , crue 
Dieu a voulu que les accidcns fenfiblcs fubllftaflcnt 
dans l'Euchari (lie, afin que les fcns quinc jugcnr auc 
de ces accidcns, ne fuifctic pas trompez: Vt fstifu 4 
deupiiwen ddantur tmmunes. , 

( ioncluons donc de là, que quelque proportion 
qu'on nous prefenteà examiner , il en faut d'aboid 
rcconnoiftrc la nature, pour voir auquel de ces trots 
principes nous devons nous en rapporter. S'il s'agit 
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d'vnc chofc furnaturcilc> nous n*cn jugerons ny^aC 
% les fcns». ny par la raifon ; mais par Ttlcriturc & par 
les aco{îon4 cîc l'Eglife. S'il s'agit d'vne«propofition 
non revclce & propoctionnce àla raifon naturelle, 
elle en fera le propre juge j & s'il s'agit enfin d'vn 
point de fait, nou3 en croyronsles fcns, aufquels il 
appartient naturellement d'en connoiftie. 

Cette règle eft fi générale, que félon S. Auguftin i 
&c S. Thomas quand l'Elciiture mcfme nousprcfcn- j 
te quelque pallagc>dont le premier fcns littéral Ce , 
trouve contraire à ce que les fcns ou la raifon recon- . 
noilTent avec certitude, il ne faut pas entreprendre - 
de les defavouër en cette rencontre, pour les fou- j 
mettre à l'autorité de ce fcns apparent Je TEfcriturc; y 
mais il faut interpréter rEfcriture,& y chercher vn y 
autre fcns qui s'accorde avec cette vcritc fenfibic; . 
parce que la parole de Dieu cftant infaillible dans les t 
faits mefmes, & le rapport des fcns & de la raifon i 
agidîins dans leur eftcndu'c cftant cerrains audi.il faut ^ 
tjuc ces deux vericcz s'accordent ; & comme l'Efcrit- 
.lure fcpcut inrerpreter en dift'crentcs manières, au • 
lieu que le rapppttdcs fcns cft vnique, on doit en ces 
matières prendre pour la vetitabic inrerprctarion 
de l'Efcrituie celle qui convient au rapport fidèle 
dcsfcnj. Ilfjut. d»t S. Thomas i. p. q. éS' a. i. 
ferver deux chofes félon S. Auguftin : Vvne que l'Efcriturf ' 
a toujours vn fins verituùle-yl'autrei^ue comme elle peut 
recevoir plufieurs fens, quand on en trouve vn que U rai- 
(on convainc certainement de faujfetéy il ne faut pas s'ob- 
fiiner à dire que fen fait U fins natureUmaié en çhercher 
ftt audre gut s'y accorde. • ' ^ 

Ccft ce qu'il explique par l'exemple du paflagc 
de laGcncfc, où il eft écrit que Dieucrea deux grands 
umtnair§s, k ^9l(f{Ù'kl^Hney ^ ^ufilfs efioilcs : par 
' ' ' , ^ pi 
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où l'Efctitutc femblc dire <jac la lune cft plus grande 
que toutes les ccoilesi mais parce qu'il cft côftant par 
des dcmonftraciôs indubitables que cela eft fauxjon 
ne doit pas, dit ce Saint, s'opiniallrcr à défendre ce 
fens littéral i maisilfaucchetchervn autre confor- 
me à cette vérité de fait > comme en difant que le maf . 
de grand hmtnaire ne marque que la grandeur de la lu- 
ttitere de Idlune à nosire égards & non pai la grandeur 
de fon corps en luy-inefme. 

Que fi'l'on vouloir en vfer autrement, ce ne fe- 
roit pas rendre rEfcticurc vénérable , mais ce feroit 
au contraire rexpofcr au mcfprisdes infidèles: parce, 
comme dit S. Auguftin , que quand ils aurojent connu 
que nous croyons ^ans^'Efcriture.des chofes qu'ils fcavent 
certainement eflrt fauffest ils fe riroycnt denoïire creduit- 
te djtns Us autres chofes qui font plus cachées , comme U 
refurre£tion des morts, & lavie éternelle. Et ainfiia)ou« 
tcS. Thomas, ce feroit leur rendre noïfre Religion mé^'- 
prifublc&mcfmc leur enfermer Centrée. 

Et ce feroit auflî,raon Pcre,Ie moyen d'en fermer 
l'entrée aux hérétiques ,& de leur rendre l'autoritc 
du Papeméprifablejquc derefufer de tenir pour Ca-,^ 
iholiquesccuxquinecroyroient pas que des paro' 
" les font dans vn livte ou elles ne fe trouvent point, 
parce qu'vn Pape l'auroic déclaré par furprife. 'Car 
ccn'cft que l'examen dVn livre qui peut faite fça- 
voir que des paroles y font. Les chofes de fait ne fe 
prouvent que«par les fens. Si ce que vous foutencz 
cft viicable, monftrez-le, fmgn ne follicitez pcrfon- 
ne pour le faire croire : ce feroit invtilemcnt. Tou- 
tes les puiftances du monde ne peuvcRcpar autorité 
pcrfuader vn point de fait, non plus que le changer; 
car il n'y a licn quipuiftç faifc^uc ce qui cft ne foie 
pas. 
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Ccft en vain par cxcmpicquc les Religieux de Ra- 
tifbonc obtinrent du Pape S. Léon IX. vn Décret 
folcmncl, par lequel il déclara que le corps de S. 
DcnysprcmicrEvcrque de Paris, qu'on cicnr com- 
munément eftre TArcopagite, avoic elle enlevé de 
France & porte dansTEglilc de leur monafterc. Cela 
n'cmpcfchc pas que le corps de ce fainr n'ayr tou- 
jours eftc& ne foit encore d^-ns la cdcbre Abbaye 
qui porte ion nom, dans laquelle vous auriez peine à 
faire recevoir cette Bullcquoy que ce Pape y témoi- 
gne avoir examiné la choie 4i'et toute la (ifltj^ence pop- 
bU; diligent ifiime \ à' avec h ctmfeil de plujimrs Svef- 
qiuf & Prélats : de forte au* il ol'U^e ejiroitement tous les 
TrançoUy dijiriâè prxcip 'untesje retonnoiïire & de con- 
feffer qutls n'ont plus ces faintes reïitjues. Et néanmoins 
les François qui fçavoient la fau/Tcrc de ce fait par 
leurs propres yeux, & qui ayatit ouvert la chafTc , y 
trouvèrent toutes ces reliques entières, comme le 
témoignent \cs hlftoricns de ce rcmps-U, crurent 
alorr, comme on l'a toujours cru depuis, le contraire 
de ce que ce S. Pape Icuravoit cnjomt dccroire,rça- 
chant bien que mclmcs les Saints & ks Prophètes 
font fujcts à crtrcfurpris. 

Ce fut Auffï en vain que vous obtintcs contre Ga- * 
liiécce Décret de Rome qui coiidamnoit Ion opi- 
nion touchant le mouvement de la terre. Ce ne fera 
pas cela qui prouvera qu'elle demeure en repos iéf 
fi l'on avoir des obfervations conftanf es qui prou- 
vaient que c'eft elle qui tourne, tous les hommes 
cnfemblc ne l'empefcbcroyent pas de toui ner , ëc ne 
s cmpcchcroyent pas de tourner aufli avec elle. Ne 
vous imaginez pas depicTme que les Lettres du Pape 
Zachuric pour î'cxiiomraunication de S. Virj^ile, lut 

ce qu'il 
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ce qu*il tenoic qu'il y avoit des antipodes aycnc 
anéanti ce nouveau monde ; & qu'encore qu'il cuft 
déclare que cette opinion cftoit vns erreur bié dan-» 
gcreufe ; le Roy d'Efpagnc ne fc foit pas bien trou- 
ve d'en avoir plûtoft cru Chriftoffc Colomb qui en 
venoit que le jugement de ce Pape qui n'y avoit pas 
cftc: & qucrEglifc n'en ait pas receu vn grand a- 
vantage, puisque cela a procure la connoilTance de 
l'Evangile à ranc de peuples , qui fufTcnt péris dans 
leur infidélité. "r 

Vous voyez donc, monPere; quelle eft la nature 
des chofes de fait . ôc par quels principes on en doit 
juger : d'où il eft aifc de côclurre fur noftrc fujet,quc 
files cinq Propo(îtionï ne font point de lanfenius» il 
eft impoflîblc quelles en aycnt eftc extraites > & que 
}efeul moyen d'en bien juger, & d'en perfuader le 
monde, eft d'examiner ce livre en v«e conférence 
réglée , comme on vous le demande depuis C\ long- 
temps, lufques là vous n'avez aucun droit d'appel- 
!er vos Advcrfaircs opiniaftrcs: car ils feront lans 
blafme fur ce point de fait, comme ils fout fans er- 
reur fur les points de foy ; Catholiques fur le droit; 
raifonnablcs fur le fait , & innocens en l'vn & en 
l'autre.* 

QrÀ nes'eftonncra donc, mon Pere, en voyant 
d'vn coftc vne juftification Çi pleine, de voir de l'au- 
tre des accufations fi violentes? Qui penferoit qu'il 
n'cfl: qucftion entre vous que d'vn fait de nulle im- 
portance , qu'on veut faire croire fans le monftrcr ? 
Et qui ofcroit s'imaginer qu'on fift par toute l'Egli- 
fc tant de bruit pour rien, pro «;/>i/a,mon Pere, com- 
meleditS. Bcrrnard, Mais c'eft cela mefmc qui eft 
îc principal an licc de voftrc conduice,dc faire croi- 

* re 
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re qu'il y v:>dctouc en vnc affaire quin'cft derici^fSc 
de donner à cncendcc aux perfonnes puiiTantcs qui 
vous cùoutcntf qu'il s'agit dans vos dilputes des er- 
reurs les plus pernicieufcs dcGalvin,&: des principes 
les plus important de la foy ; afin que dans cette pcr- 
fuafio ils employcnt tout leur zele & toute leur au- 
torité contre ceux que vous combattez > comme (i le 
falut de la Religion Catholique en dcpcndoit au 
Jicu que s'ils vcnoyent àconnoiftre qu'il n'cft quc- 
ftion que de ce petit point défait , ils n'en feroycnt 
nullement touchcz> &ils auroyent au contraire bien 
du regret d'avoir fait tant d'efFortSï pour fuivre vos 
padîons particulières envnc aifairc qui n'cft d'aucu- ■ 
ne confequcnce pour l'Eglife. 

Car enfin pour prendre les chofes au pis > quand * 
mcfmc il feroic véritable que lanfenius auroit tenu 
CCS Proporitions>quel malheur arriveroit-il de ce que 
quelques perfonnes en douteroyenr , pourveu qu'ils 
lesdeteftcnr> comme ils lefont publiqucmcntrN'cft- 
ce pas afTez qu'elles foyent condamnées par tout le 
monde fans excepcion>au fens mefme ou vous avez 
expliqué que vous voulez qu'on les condamne ? En 
feroyenc-cllcs plus cenfurécs > quand on diroit que 
lanfenius les a tenues ? A quoy ferviroit donc d'exi- 
ger ccttcrcconnoiiTanccfinonà décrier vn Dofteuf 
& vnEvefque>qui eft mort dans la communion de 
l'Eglife? le ne voy pas que ce foit \k vn fi grand bicn> 
qu'il faille l'acheter par tant de troubles. Quel inte- 
rcfty al'Eftatjlc Papc»les Evcfqucs,les Docteurs, & 
toute l'Eglilc ? Cela ne les touche en aucune forte, 
mon Pcre & il n'y a que voftre feule Societé>qui rc- 
ccvroit verii.iblcmcnr quelque plaifir de cette diffa- 
mation d' vu Auteur, qui vous a fait auclquc^coccCc- 

\ 
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pendant to^it Ce rcmu*è,parcc que vous faites enten- 
dre que tout cft menacé. C'cft la caufc fccrctc qui 
donne le branle à cous ces grands mouvcmens, qui 
ccircroycnt auflîtoft qu'on auroic fçeu le véritable ' 
cftatdc vosdifputes. Ecc'eft pourquoy , comme le 
repos de l'EgUïc dépend de cet cclaircirtcmcnt > il c* 
ftoit d'vne extrême importance de le donner, afin 
que tous vosdcguifemcHS cftant découverts ,ilpa- 
roilFc à tout le monde que vos accufations font fans 
fondement» vos Advcrfaircs fans erreur ; & l'Eglifc 
fans hcrcfk. 

Voilà, mon Pcre , le bien qce /ay eu pour ol3 
Jet de procurer , qui me femble li confiderablc pouc 
toute la Religion , que j'ay de la peine à compren-. 
drc , comment ceux à qui vous donnez tant de fu- 
jcc de parler, peuvent demeurer dans le filence. 
Quand les injures que vous leur faites ne les tou- 
cheroycnt pas , celles que l'Eglifc fouffre devroy- 
cnt ce me fcmblc les porter à s*en plaindre ; ou- 
tre que je doute que des Ecclenaftiqucs puifTenc 
abandonner leur réputation à la calomnie , fur 
tout en matière de/by. Cependant ils vous laident 
dire tout Ce qu'il vous plaift ; de forte que fans Toc- 
cafion que vous m'en avez donnée par hazard, peut 
cftre que rien ne fc feroit oppofc aux imprcffions 
fcandaleufcs que vous femez de tous coftez. Ainâ 
, leur patience m'eftonne , & d'autant plus qu'elle ne 
peutm'eftrc fufpedtc nyde timidité ny d'impuilTan- 
ce , f^achant bien qu'ils ne manquent ny de raifont 
pour leur judification , ny de zelc pour la vérité. le 
les voy néanmoins fi Religieux à fe tairC, que je 
crains qu'il n'y ait cff cela de l'excès. Podr moy, 
monPcre, je ne croy pas le pouvoir faire. Lniiîez 

l'Egli- 
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TEglife en paix» 3c je vous y laifTcray de \)on cceor.' 
Mais pendant que vous ne travaillerez qu'à y en- 
tretenir le trouble > ne doutez pas qu'il ne Ce trou- 
ve des enfans de la paix > qui fe croiront obligea 
d'employer tous leurs efforts pour y confervcr le 
tranquillité. 
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Ê)IX-NEVV1E'ME LETTRE; 

Touchant Tlnquifition qu'on veut établir 
en France à roccafîqfjde la nouvelle 
Bulle du Pape Alpfcndrç V 1 1. 



j^i à couru fotu le titré de Lettré d^vn Avocaà 
HH Parlement, a un de fes Amis, 



Du I. luin, iiS7- 



Onsievr, 

Vous croyez que toutes vos affaires vont bictf 
|>arccquc voftcc procès ne va paumai: mais voâS 
allez bien apprendre qne vous ne Içavcz guère ce 
qui Te pafle. Vous cftes bien heureux de voir les af- 
faires de loin. Nous nous fommes trouvez à U 
veille d'une InquiHcion qu'on vouloic cLablir ed 
France, & dont nous ne fommes pas tout à fait de- 
hors. Les agcnsde la Cour de Rome,& quelques E- 
vcfques qui dominoicnt dansTAlfcmblce , ont tra- 
vaille de concert à cet ccablincmeht , dont ils ont 
pris pour fondement la Bulle du Pape Alexandre 
VII, fur les cinq Proportions. Ils l'ont fait recevoic 
au Cierge, & avec des fuites propres àleurdelTein. 
Car il a cftc arreftc dans l'AfÇrmblce , qu'elle feroit 
foufcrite par tous les Ecclcdaftiques du Royaume 
fans exception, & qu'il feroit procédé concic ceur 
qui refii^croient de la (îgner par toutes les peines 
ordonnées contre les hérétiques , c'eft à dire par U 
perte de leurs Bénéfices, & par bien d'autres vioLcn- 
€cs> comme tout le mondcic fçait. 

Vous voyez bien ce que cela veut dire , & que 
■ ! 'Y ^ l'inqui:: 
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l'inquifitioncft ccablic, fi le Parlcmrnc ne s'y oppo- 
(c. Crpcndant on parle d'y envoyer certc Bulle ; de 
(ortc que fi elle y cft rcccu'é> voilà la France allujet- 
ti? de bridée comme l^^ucres peuples. 

le pcnlc foiivcnt ^^Mjc cccy , & je n'y trouve 
rien de bon. Le mon^nc fçait pas où cela va > ny 
quelles en font les confequcnces. Ce n'eft point 
icy une affaire de Religion , mais de Politique; & 
jc fuis trompe h le lanlenitmc qui fcmblc en cftrc 
le fujet, en cfl; autre chofccn clict que l'occafion 
& le prétexte. Car pendant qu'on nous amufc de 
l'cfpcrance de le voir abolir, on nous alFcrvit infcn- 
iîblement ài'Inquifition, qui nous opptiraeraavanc 
que nous nous en foyous appcrccus. 

le veux que ce foit un louable dclTein de faire 
croire que ces cinq Propolîtions foicnt de lanfcnius; 
mais le moyen ne m'en plaift nullement, le trouve 
que cette manière de priver les gens de Bénéfices, 
cft une nouveautc de mauvais exemple, & qui tou- 
che tel qui n'y pcnfc pas. Cat croyez vous , Mon- 
fieur> que nous n'y ayons point d'intereft,parce que 
nous ne fommcs pas Ecclefiaftiques ? Ne nous abu- 
fons pas/cela nous regarde tous tant que nous fem- 
mes j finonpour nous-mefmes > au moins pour nos 
par eus, pour nos amis, pour nos enfans. Monfieur 
voftrc fils qui cftudic maintenant en Sorbonne, ne 
peut-il pas avoir les Bénéfices de fon Onclc?Et mon 
fils le Prieur n'y eft il pift interclTe pour luy- mcfmc? 
Vous me direz qu'ils n'ont qu'à figner pour fe met- 
tre en aflTurancc. l'en demeure d'accord.Mais qu'a- 
vons-nous affaire que leur affurance dépende de \k? 
Quoy ! fi mon fils fe va mettre dans la teftc que ces 
propo/îrions ne font point dans lanfcnius, comme 
'ay peur gu'il le faiTc^car il voie fouvcMt fon coufin 

' " * " IcDo. 
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le Doâ:cur qui dit qu'il ne les y a jamais pu trouvccj 
6c qii'ainli ne croyant pas qu'elles y (oient , il ne 
peuclîgnct qu'il croit qu'elles y font , parce qu'il dïc 
que ce feroit mcntif) & qu'il aime mieux tout per- 
dre que d'o^enfcr Dieu ? Ci donc mon fils fe mec 
tout cela dans la fantaiHc , adieu mes Bénéfices que 
j'ay tant eu de peine à avoir. 

Vous voyez donc bien qlic tel qui n'y a point 
d'intcrell aujourd'huy , peut y en avoir demain , 3c 
que tout ccU ne vaut guefes. Que uc cherchent-ils 
d'autres voycs pour montrer que ces propo- 
fitions font dans ce livre > fans inquiéter tout un 
Royaume î Voila bien de quoy faire tant de vacar- 
me?Quandils nefailûicnt que difputcr par livres^ 
jclcslai(roisdirc fans m'en méfier. Mais c'cft une 
plaifantc manière de vuidcr leurs diffcrens , <juc de 
venir troubler tant de familles qui n'ont point de 
part à leurs difputes> & de nous planter en France 
une nouvelle Inquifition qui nous mcnetoit bcait 
train. Car Dieu fcait combien clic croiftri en pca 
de temps, fi peu qu'elle puillc prendre racinc.Nous 
verrons en moins de rien qu'il n'y aura pcrfonne 
qui puiilc cdrc en feuretc chez (oy j puifqu'il ne 
faudra qu'avoir de puifTans ennemis, qui vous défè- 
rent & vousaccufent d'cftre Ianfeniftc> fur ce que 
aurez de leurs livres dans voftre Cabinet , ou fur un 
difcours un peu libre touchant ces nouvelles Bulles, 
comme v4^s fçavez que nous autres Avocats en 
faifons airezTouucnt ; furquoy on mettra voftre 
bien en compromis. Et quand on ne vous feroit 
par là qu'un procès, n'eft cc pas toujours un afTcz 
gtand mal.^ Or il n'y a rien fi facile que d'en ^airc» 
Ôc i ceux qui en font les moins fiUpec^s. Nous en a- 
yons déjà des exemple^. Ce n'cft pas d'aujoutd'huy 

Y £ qu'ils 
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qu'ils mrditfnt ce dclïcin. Ils ic lor c ijppiis à roiir* 
ircnrcf les gens (ur !a Bulle tk iuï les Biefs d'Iniio- 
cirnr X, {ui le lujet delquch vous Içavcz combien 
les Chanoines Je Beauvais ont cflc inquiétez, quand 
on les voulut foiccr à y ioiHcrircâ peine dcpcidic 
leurs prébendes, dofu ils Icioienr pcut-cllic dépof- 
fcdez aujouid'huy, fans l'appel comme d'abus qu'ils 
en fircnu au Pailcmcnc ; ce qui a ruine tous ces 
deircinf. 

Car il n'y a rien fi bon contre l'Inquilîtion que 
les appels coiT)mc d'Abus. Aufli ils le i*javcnt bien> 
& ils ne manquent pas de fermer cette poi te quand 
i/s veulent lyrannitcr quelqu'itn à leur aifc. C'eft 
âinfi qu'i's en cnc u(c contre le Curé deLibouinc 
en Guyenne, qu'ils firent accufcc de lanfcnifme par 
des Rccolîcts, & le citcicnt devant des Commillai- 
ics, qu'ils luy firent donner par les gens du Confcil 
de M. l'Arche vclquc de Boidcaux. Mais corrmc ils 
ucftoict pas tes juges natuiels, &c qu'ils paroiiroiçc 
d'ailleurs fort pafllonnezi il en appella , & deman-i 
da d'cftrc renvoyé pardcvanc les grands Vicaires, 
ou pardcvant l'Oificial de M. de Bordeaux, ce qu'on 
luy ïcfufa. De (ortc qu'il eu appella à M. de Bor- 
deaux mcfmc, 5v: enfin au P.'ipc , fans qucccsCom- 
niifîaires aient \oulu ic dcfillcr de fa caufc. Mais il 
en appella enfin comme d'abus au Parlement, qui 
Juy donna dcsdcfenfcs, par où il alloit leur cchapcr, 
quand ils obriin eut ou .-jrreft du Confc^^ qui défen- 
dit au Parlement de connoiftrc dcceiic aHaircA'lc 
remit entre les mains de ces prcmicrsCoraroiiraircs. 
De forte qu'ils l'ont mal traité durant plusdcfix 
mois , pendant Icfqucls il a cftc oblige de quitter fa 
Cure, ^devenir â Pans avec beaucoup de peine & 
dépcnicpourcn dcniaudcr ;u{licc aa Koy & à 
t, fou 



Lettre XIX. |4r 
fon Archcvcfquc ; d'où j'ay appris qu'il s'en cftoft 
rerournc depuis peu de jours dans la Cure après 
coure cette fatigue > que ces accufateurs ont eu la 
plaiHr de luy caufer j lans s'expofcc eux mcfmesi 
aucun pcril. 

Ne trouuez-voas donc pas que l'Inquifîcion cft 
vnc manière bien feurc & bien commode pour tra- 
vailler Tes ennemis* quelques innocens qu'ils foient? 
Car ccluy-cy n'a pu cftre accufc d'aucune fauce, 
non plus que le Curcdc Pomyrol encore cti Guyen- 
ne, qu'ils tîrcnc mettre d'abord en prifon ôc dans vn 
cachot, fans informirion ji>rcccdr.ntc, 5: C\ns luy 
dire pourquoy , félon le ftilc de l'inquificion Ro- 
maine. Enfuire dcquoy ils chcrcbercnt des prcuues 
pour le conuaincre de lanfen fme. Miis les luges 
qui trauailloient à fon grocés furent bien furpris de 
voir par l'information qu ils en firent, l'innocence 
de ce bon homme, & les fuperfticions incroyables 
de Ces paroidîcns. Car vn des plus grands chefs de 
leur accufarion, & où ils itifîdc^'cnt le plus , cftoir 
celuy-cy : ^utl leur auoit pnfcbc çne fefus-ChriSI 
efioit dans le S. Sacrement , (fy non pa4 dans leur han- 
mVrtf 5. parce-qu'il les auoic repris de ce que lorf- 
qu'onleuoit la fainte hodie , ils fc tournoient vers 
leur bannière où lefus-Chrift eftoit peine, & non 
pas vers le S . Sacrement pour l'adorer. Ce qui com- 
bla tellement fcs luges de confuHon, qu'ils le firent 
fortir incontinent de la prifon , où il auoit eftc deujC 
mois i & quelque dcitiande qu'il fift qu'on ache- 
uaft fon procès, & qu'on punilî ou luy. ou les accu- 
fateurs , il ne put airoic aucune raiion de tant de 
roauuais traitemcns. 

En vérité, Monficur, cela n'eft pas tant mal pour 
4cf |nqui(îccucs qui ne font encore que commenccti 

Y 5 & s'ils 
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& s'ils ont bien vfc de ces violences fur ces Conftîr 
turions U *<cs Brefs qui n'ont pas efté rcccus au Par- 
lement, que ne feioirnt-ils point fur vnc Bulle qui 
y auroit cite reccuc ^ Car on me fait mourir de rire, 
t]uanci on me t!it que la Déclaration du Roy pour 
i'cniegillïcracnt de ia Bulle, portera que ce fera 
fans ctabiir rl'Inquilîtion, <5c fans ptejndicc de nos 
libcrrcz. l'airacrois autant qu'on nous fift mourir 
fans préjudice de notlrc vie. Ce n'efl: pas le mot 
d'Inquiliïion qui nous fait peur, maislachofe mef- 
iTîc. Or de quc.que mot qu'on l'appelle, c'en cft 
bien vnc cftcctiue, vn véritable violerocnt de nos 
libertcz , que de nous traiter comme le Cierge le 
prétend. 

Et ne trouucz-vous pas de mefmc que c'cft vnc 
suffi foible conlolation, dînons dire que le Parle- 
ment fera toujours maiftrc des appels comme d'a- 
bus ; puifqu'cn rcceuant la Bulle , il oftrroit l'un 
des plus grands moyens d'appellcr comme d'abus 
qu'on auroit, fi clic auoit cftc rcfufèc? Mai? quoy 
qu'on puft toujours cnappcllcr, combien pcrfccu- 
icroit- on de gens dans les prouinccs éloignées , qui 
ne pourroient fc feruir de ce remède Car que n» 
fourfriroit point vn pauurc C.mc du Lionnois ou du 
Poitou, plûtoftqucdc venirà l^aris? 

Ils font donc alfcz forts Ci cette Bulle cft reccuc, 
encore que les appels comme d'abus foicnr permis. 
De forte que je trounc qu'ils ont eftc mal confeil- 
Icz de prendre la délibération qui fc voit dans leur 
dernier procès vcibal imprime chez Vitre p. 2. 
le '^yfera très- humblement fitpplté itenuoyer à tous 
les Tarlemens vne de fenfe gêner alç de connoiflre des 
appels comme d'abus ejuon pourrait faire à ra:fon 
de cesfignatHres. Qu'ont-ils gagne par là, finon de 

tcmoigncr 
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tcmoigncc qu'ils fcntcnc bien eiix-mcfnacs rinjufti- 
cc de iciir dcllcini puifqu'ils ont craint les Parlc- 
mcns, & qu'ils ont pcnfcà leur lier les mains pour 
le faire réiidîr? Pouvoicnc- il-^ mieux marquer U 
paflîon qu'ils ont d'agir en mailties, ôccnfouvc- 
rains Inquifitcursflls ne font donc pas adroits d'a- 
voir ainlî averti tout le monde de leur intention. 
Car ce n'cftoit pas le moyen d'obtenir l'cnrrgiftrt- 
nacnt qu'ils demandent , que de montrer ainfi par 
avance àquoy ils s'en veulent tcrvir. Auffi l'ont-ils 
bien reconnut mais trop tard. Car après avoir laif- 
fc courir ce procès verbal imprime, dont ils ont mê- 
me envoyé auxEvefqucs des exemplaires en forme 
Se figncz par les Agcns du Clergé , quand ils fc font 
aperceiis que cela leur faifoit tort, iîsfc fonravifez 
d'cflayerdc le fupprimcr. Ce qui ne fait que mon- 
trer de mieux en mieux leur artifice. Cependant ils 
s'imaginent que parcequ'ils ne demandent mainte- 
nant qu'une fimplc attache la plus douce du monde 
en apparence , le Parlement fc prendra à ce piège, 
ne s'arrcftcra qu'à confidercr limplcmcnt cette 
RljUc qu'on luy prefcnte , fans prendrcgardc à la fin 
i laquelle on la dcftine , & qu'ils ont fait paroiftrc Ci 
à découvert dans des pièces autentiques. Ils font 
admirables de vouloir prendre le Parlement pour 
duppc. Mais je fuis trompe s'ils ne font trompez 
cux-mcfmcs. le voy aflcz l'air que cette affaire 
prend. le parle cous les matins à des Confeillers au 
fortir du Palais ^ & il n*y en a point qui ne voyc 
clair en tout cela. Voftre Rapporteur mcdifoir en- 
core ce matin, qu'il ne regardoit pas cette affaire 
comme une atfairc ordinaire > & qu'on ne devoit 
pas confîderçr cette Bulle comme une fîmplc Bul.'e 
qui décide quelque point «ontcfté, ce qui fcroic de 

Y 4 peu 
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peu de confequencc , mais comme le fondement 
dune nouvelle Inquifirion qu'on veut former , à 
laquelle il ne manque plus que le conicmcmem du 
1 arlcmcnr pour eftre aclirvée.* 

l'ay dU bien aife de voir que le Parlement prend 
ain/i les chafcs à fond Et en effet quand il 
n y auroitnen en cette Bulle qui la rendift rc/ctta- 
ble par clle-mefme . au lieu que je vous fcray voir 
quelle cil toute pleine dennilirez elTentiellcs.nean. 
nioins le i^arlemmt ne pourroit la recevoir aujour- 
dhuy . dansia feule veiie des fuites qu'on en veut 
faire dépendre. Car combien y a- t-il de chofcs que 
Ion peut recevoir en un temps , &non pas en un 
autre? Ceft ce que la Sorbonnc rcprefenta fort 
bien, loifqu on voulut obliger tous les Docteurs 
^^V^oicit9^,^Hthnedirotem rten de contraire aux 
-Décrets des Papes , f^„s refinfhon , & /ar^s ajouter 
^ue ce ferott fnufles droits Us Ubertez. du R.yati^ 
me j a quoy on elTayoit de les porter par l'exemple 
de quelques Dodeurs anciens que l'on difoic l'avoir 
fait. Mais ils déclarèrent dans l'examen de cette 
matière que M.Fillefac Doyen de Sorbonne fit im- 
primer alors en lézS. premièrement, ^ue fianelanes 
uns avouent fa.t cette protefiatron autrefois ] c'efloit 
une ch.feexiraordirtatre. cjutne leur .mpcfott point de 
loy ; & de plus , ^uon pourrait ^ivoir fait en d'au- 
tres temps en confaence , fan ^u'ou pufî le faire au^ 
jourd huy a caufe de U nouvelle d:Jporttion des chofes. 
te les raifons qu'ils en donnent p. 89. font, auedc^ 
put^^uel^ues/iecles les Papes ont fait un ^rand nom^ 
bre de Décrets, de Décrétâtes, de RuUes^&de Con^ 
Jhtutions contraires aux anciens Décrets, qt mefrn^ 
* tenture Sainte Aom ils donnent plufieurs exem- • 
pics tant de ceux qui font contre i'jBcuturc , que de 

ceux 
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(seux qui font contre les libcrtcz de l'Eglife Galli- 
panc, tk l'autoritc de nos Rois ; & cntr'autres cc^ 
luy du Pape Bonifacc VIH , qui déclara hcrctiqueç 
ceux qui ne croiront pas que le Roy de France luy 
cft fournis mcfmc dans les chofes temporelles t Se 
qui définit dans fa Bulle , Vnam Sanctam, 
efl de neceffitédefalut de croire, ^ue te Pap^ 
eft maifhe dé l'un & de l'autre gUive , tant Iftrttuel 
^ue temporel i dr que tome humaine créature luyeH 
fujette. De forte que c'cft eftrc hérétique félon ce 
Pape que de dite le contraire. A quoy ces Do- 
ékeurs joignent la Bulle , Cum ex Apoftolatus . qui 
déclare efue toutes fortes de perfonnes^lis^^ (jr parti- 
ticuHers qui tombent dans l 'herefie, oh ejui favorifenty 
retirent , ou recèlent des heretiejues , font déchew er 
four jamau rendm incapables de tous honneurs , di- 
gnite\y &btensy lefejuelsil expofe au premier <^ui s' en 
pourra emparer. Ils témoignent donc fur cela que 
dans l'ait prefent de la Gour de Rome, il eft impof- 
fîble de s'obliger à leur obeïr fans reftri(5fcion > Sc 
c'eft ce qu'ils confirment par la difpofition des ef- 
prits de ce temps-U , comme ils difent p. 47. en ces 
termes: l^oué fommes arrive\en un temps ou depuis 
50 ans en ça on a veu publier plufieurs Bulles fembla- 
hles , ^ ifui s'attribuent ce droit imaginaire de diipO' 
fer des Royaumes. Nous avons veu en mefme temps 
plufieurs livres de cette trempe , au grand préjudice 
de l'Efiat de la vie me/me de nos RoU\ entr' autres 
le livre exécrable intitulé y Kàmoniiio , ^ celuy d^ 
Santarel lefuite, fait pour foutenir ces maximej cou" 
tre le %oy çfjr fes Eftats. D'où l'on voit clairement , di- 
fent-!Up.5}.& pf. tjueleftiedejfein de ceux qui poutr 
fuivent ces nouvelles protefiations qu'on nous deman^ 
fie» qui n eft autre que de renver/ir finement les m4xi' 

mes 
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mes fonÀamentales de cet T,flat , tjjui font ruinées par 
les Décrets deg Papes , n'ejlant cjuc trop évident & 
tnanife/ie, ^ite les prattt^Hes (j" menées qu'ils font pour 
c et te nouveauté y n'eft pour autre fnjet autre fin, <^ue 
pour autortfèr Us Bulles contraires à l'autorité du 
Royi pour éluder les Cenfures des livres de Santa- 
tel & de Mariana îcfmteSiComme auffi les yir refis 
du^'onfeil (jr du Par'e?nef!t çui condamnent telle do' 
fhine comine deteflable. D'où ils concluent ce qu'ils 
avoicnc dit p. 4<$. 6c 47. Que quand tl feroit vray 
que depuis long temps on auroit confenti à faire ces 
protefiationsyce quinefipa6i il feroit à prefent necef- 
foLirc àe lesrefufer, 

l'en dis de mefmc fur noftrc affaire. Q^iand il fe- 
roit vray , ce qui n'cft pas, que cette Bulle pourroic 
cftrc rcccu'ê , en ne U regardant qu'en ellc-mefme» 
on ne devroit pourtant point la recevoir mainte- 
nant, parccque ce feroit favoriler les dciTeins vilî- 
blcsdc ceux qui n'en demandent la réception que 
pour en abufer, &nous aflcrvir icc vilain Tribu- 
nal de l'fnquidtion, fous lequel prefquc toute la 
Chrefticnté gérait. Mais je dis de plus qu'elle eft 
tellement pleine de niillitez en ellc-mefme, qu'elle 
ne pcutcftrereccuë fans blclFer toutes les formes 
delajufticc. le vous diray icy quelques unes de 
ces nullitez} carjen'ay pas encore oublie tout mon 
droit canon* 

■ Ncpenfcz pas rire de la première, qui eft le gros 
folecifme connu de tout le monde dans le mot, im- 
primantur. Car cela la rend nulle par les Décrets 
du I*apc Lucc lU c. ad audienttam , tit. de Refçri- 
ptis ; & fi indubicablrmcnt Dulle,quela glotc ajou- 
re, que félon le fentirnent de tout les Canonffies on ne 
doit écouter aitcHtiepreuve de U validité £ une Bullz^ 
" contre 
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fontre une telle prefomption defaujjeté : Contra iflam 
frtsfumptionem non ejl admit tenâa probdtio : tant ce- 
la marque qu'elle a cftc faire par Icgeretc & par 
furprifc. Auflî on en a fait beau bruit en Flandres. 
Gar il eft confiant que cette faute cft dans l'origi- 
nal ; & qu'ainH il n'a de rien fervi delà reformer 
dans les dernières imprcffions qu'on en a faitcs;par- 
ce que l'original eftant nul> les copies le font auCG: 
outre qu'il eft porté dans le Droit , ^«r le moindre 
changementiineftne d'un point,rend une Bulle nulle > & 
^ue celuy <jui l'a fait , eft excommunié, in But» Cœnd,c, 
licety Rebuf. in praxi. 

Vnc autre nullité & qui nous touche de plus prés» 
eft que le Pape y menace de peines ceux qui n'obcï- 
ront pas i fa Bulle. Surquoy je laiflc au Parlement 
i juger s'il appartient au Pape de menacer de peiw 
nés les fu jets du Roy : Jub pjenis ipfo faflo incurren- 
dis, • ■ • 

Mais une autre nullité importante eft la manière 
• injurieufedonton y a rabaiffc Tordre facrc & fu- 
prcme de l'Epifcopac 9 en le mettant au rang des 
moindres Ordres dans la claufe ou le Pape parlant 
de foy quand il cftoit Cardinal & Evefque, dit qu'il 
eftoit alors in minoribus ; ce qui eft une expreffion 
qui rend la Bulle nulle , félon le Chapitre , ^uam 
gravit tit.de crimine falfi ; où il eft dit , que Ci un Pa- 
pe parlant d'un Evefque Tappelley^w///, au lieu de 
ï'appcllcryô^/r^r^ , auprcjudice de la focietcquieft'' 
entre luy & tous les Evefques du monde dans TEpi- 
fcopat , Wdtt où fe trouvera une telle cxpreftîon * 
foit nul. Que dira-t on donc de celle- cy, où le Pa- 
pe traître les Evefques non pas de fils , mais de wi- 
. neurs j ce qui eft un terme fi choquant & fi mcprt- 
fane 9 que l'Aftcmblce du Cierge > qui n'a pas eu 

d'aiUciâis 
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d'ailleurs trop de zcle pour les intcreds de l'EpiCco- 
pat, l'a change dans la verfion qu'elle a faite delà 
Bulle , où Ton a reformé cette pciiode comme on a 
pu. Mais ils n'ont pas relevé p.ir la l'honneur de 
Jeur caradcre,c]ui demeure flctry dans i'orjginal & 
dans Iciatinmcrmc qu'ils rapportent. De forte que 
cette correâ:ion ne rend que plus vihblc l'ourragc 
qu-ia crtcffait à leur dign^c, ik la foibîclîe qu'ils 
ont tcfmoignée en le fouffrant. 

En voulez- vous d'autres? Que direz vous de ce 
que le Pape ne fe contente pas de défendre décrire, 
de prcfchcr , & de rien dire de contraire à ces deci- 
lîons, comme on rcconnoift qu'il en a le pouvoir 
par le rang fupréme qu'il tient dans l'Eglife : mais il 
veut aller au delà > & nous impofer de croire ce 
qu'il a décidé luy feul, Tcneant : c'efl ce que nous 
ne pourrions reconnoiftre , fans confcfTer que nota 
Ù nos Rois fammts fes fu]ets àans le temporel me/mr, 
puifque leurs Bulles déclarent nettcmcr,^«tf ceftune 
herefee de dire lecontraire. Aliterfentientes h^reticos 
refnta7nMA\(o\thQX\\hzz VIII ï nôtre Roy Philip- 
pe le Bel.U eft donc fans doute que fi nous tenons le 
Pape pour infaillible, il faut que nous nous décla- 
rions pour fesefclavcs, ou que nous palTions pour 
hérétiques ; puifque nous rclîfterions ï une autori- 
té infaillible. Auflî jamais l'Eglife n'a reconnu cet- 
te infaillibilité dans le Pape, m\is ffulemcnt dans 
Je Concile univerfcl , auquel on a roujouis appelle 
des jugemcns injuftrs des Papes. E: au lieu que 
pour établir leur fouverainc domination ils ont 
fouvcc entrepris de traiter comme hérétiques ceux 
qui appcUeroient d'eux aux Conciles, comme firent 
Pie il. Iules U,& Lco;iX: L'E^^life auconcraiic 
iouticnt, comme il a ciU détermine en plein Con- 
cile 
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cile univecrel, que le Pape luyc(t fournis. Et c'eft 
pourquoy nos Roys , leurs Procureurs généraux, les 
Vniucrûccz entières, &les particuliers ont û fou- 
vent appelle des Bulles aux Conciles > ainH qu'il fe 
voit dans tout le chap. 15. desLibertezdel'Eglifc 
Gallicane. Aulli le principal fondement de nos li- 
bertcz > Ôc «font M. Pithou les fait prefque toutes 
dépendre > cCt cette ancienne nnaxime , encore 
^Hc ie'Pape foit Souverain és chofes JpiritHelles yneari" 
moins en France la pHtjJanee foHveratne na point de 
iieu j mais cjnelle eft bornée par les Canons & règles 
des anciens Conciles j £t in hoc maximè confiait li^ 
bertas Ecclefit Galiicana > félon l'V niverfitéde T^arU. 
Surquoy M. du Puy dans fes Commentaires fur cet 
libertcz, dédiez à feu M.Molc premier Président & 
Garde des Sceaux } imprimez chczCraraoify avec 
bon privilege> rapporte pag. 30» que nos Théolo- 
giens appellent cette pleine puiffancedu Pape, une^ 
tempeHe confomm ée » une parole diabolique ; Fie" 
ftam tempejiatem» ^ verbum diabolicum. 

VoiU les fentimens de nos Doâeurs , félon Icf- 
quels nous avons toujours tenu j ^(^e la dectfion dm 
Pape n' oblige point à croire ce qu'il a décidé me fme en 
matière de foy \ parcequ'tlefl fujet à errer dans Lifoy'y 
mais feulement à n y rien dire de contraire , s'il n'y en 
a de grandes rai f on s : In caujis fdei deterrninàtio fo" 
lituPapeurPapanon ligatad credenduyny ejuia eji 
deviabilu à fide,commc dit Gcrfon. Le Pape cncrc- 
prcnd donc tur nos libeitez dans cette Bulle, où il 
nous] veut obliger de croire fes décidons > te ain(î 
c'en eft une nullité manifcfte. 

C'en eft audà une autîe plus confîdcrable qu'il ne 
femble« lorfque le Pape die qu'on a crAployé à exa- 
Si\^cc ccccc macicre k plus grande diligence qni fc 

puilTc 
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fiùŒc dcfircr , ejHÛmajor dcjiderartnon poffit. Car il 
y a icy un artifice fccrct qu'il faut découvrir. C'cft 
que comme je vous l'ay déjà dit, les Papes veulent 
qu'on cioye qu'ils peuvent fculs décider les points 
de foy, en forte qu'aptes cela il ne faut rien délirer 
davantage ; au lieu que nous (outenons qu'il n'y a 
que les Conciles qui puiflcnt obliger à croire,& qui 
ne laifTcnt tien à délirer. Et ainlî le Pape fait fore 
bien félon fa prétention de nous vouloir faire a- 
voucr qu'on a apporte en cette matière tout ce ^ui 
fc peutdefrer , quoy qu'il n'ait fait autre chofequc 
confultcr quelques Réguliers. Mais nous ferions 
fort mr;l d'y confcntir ^ puisque ce feroit le recon- 
noiftre pour infaillible, blelfcr infiniment nos libér- 
iez, ruiner les appels au Concile général, & mcf- 
mc rendre tous les Conciles inutiles \ puifquc le 
Pape fulïiroit Icul s'il eftoit infaillible. Et ne doutez 
point que les partifans de la Cour de Rome ne faf- 
fcnt bien valoir un jour la réception de cette Bulles 
pour en tirer ces confcqucnces. 

Il y a bien d'autres nullitcz cncnticlles que jefc- 
tois trop long à rapporter. lamais Bulle n'en eue 
tant. Mais ce qui la met le plus hors d'eftat d'cftrc 
rcceucau Parlement, eft qu'ayant cftc faite par le 
Pape feul > fans Concile , & mefme fans l'avis du 
Collège des Cardinaux, elle ne peut eftrc confidcrcc 
que comme ayant elle faite pai' le propre mouve- 
ment du Pape, motn proprio, que l'on ne reconrioift 
point en France. Car on n'y a jamais rcccu les 
Bulles faites motu prcpno en matière de foy ou de' 
chofe qui regarde toute i'Eglifc > quelque crtcr: 
qu'aycnt fuit les Papes pour cela, con^mr fiiiuîî-o- 
cent X, dans fa Bulle de la refidcnccri-K Grj-drnaus: 
de l'an 1646. où il dcclaïc > ^«'c/.i&nr-T* fi^^ f***^ 

te par 
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teparfon propre mouverfKtit t tl entend ifti elle ait ia 
me/we force ^ue fi elle avott efté fuîtc par le confeil des 
Cardinaux. Suiquoy feu M. l'Avocat gcnctal Ta- 
lon dit çuecefiott en vain ^ne dans cette claufe h P<ï- 
pe avoit yon/u Jiippléer par la voye de pttiljance l'ef- 
Jeuced'un AHe importaxt; de forte qu'elle fut rcjer- 
tcc comme abiirivc. Et ladernieic Cdnftitution du 
nicfmcPapc fur les cinq Proportions , quoy qu'elle 
decidaft des points de foy qui cftoicut reconnus de 
tous les Théologiens fans exception ^ néanmoins 
par cette fcult raifonquc le Pape y parloit fcul >on 
n'ofa pas feulement en demander rcntcgiftrcment, 
quelque defir que l'on en cuft. Comment donc 
celle d'Alexandre n'y fcroit-cllc pas refufcci puif- 
quc quand elle n'auroit point tant d'autres nulli- 
tcz , ce défaut elTentiel d'cftre faite pat le Pape fcill 
la rend incapable d'y cftrcadmifc ? 

Il eft donc conftantjMonfieurjqu il n*y eut jamais 
de Bulle moins rcccvablc que celle cy; puifqu'oii 
la devroit lejcttcr i caufc de fcs nullitez , quandi 
on n'en voudroit point faire de mauvais ulage ; ôC 
qu'on la devroit encore rcjctter à caufc du mauvais 
ufage qu'on médite d'en faire > quand elle n'auroic 
point de nullitez. Que fera ce donc Ci on en confî- 
tlerc tout enfemblc& les nullitez & l'ufage ? N'cft- 
il pas vifiblc que Ci cellc-cy pafTe , il n'y en aura 
point qu'on ne foit obligé d'admettre, & qu'aiiifi 
nous voilà cxpofez à toutes celles qui pourront ar- 
river de Rome i ce qui n'cft pas d'une petite con- 
rcc^ucncc. Car on peut juger de en qui en peut ve- 
nir par ce qui en eftdcja venu. Ne voysz-vous pas 
iju'onnctafche qu'à multiplier les Bulles , afin que 
ce foient autant de titres de l'infaillibilité, qui en a 
bcfoifl , 6c que le mondt s'accoutume peu à y ajou- 
tée une 
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ter une créance aveugle? Qu^ ils fc iferont ain(i 
tendus maiilces de l'crpHc des peuples , ce fera en 
vain que les P;tflemens s'oppoleronc aux encrepci- 
fes de Rome fur la puitTancc cemporcJlc de nos 
Rois.Lcuroppofîtion ne pafTera que pour un cffcc 
<k politique, & non pas pour une décharge de con- 
fcience. On les fera paflcr cux-mcfmes pour hcre- 
nquesi quand il plaira à Rome : car le moyen de 
faire croire qu'une autorité infiiillible fc foie trom- 
pée ? De forte qu'après lesBulles de Boniface VIII» 
& de fcs femblables, il n'y a point de différence en- 
cre dire que le Pape eft infaillible» &dire que nous 
femmes les fujcts. 

Vous voyez par tout ccki, MonHeur» & com- 
bien cette Balle cft dangereufe par la fin ou l'on 
veut la faire fcrviri & combien elle cft dcfcdlucufc 
dans la manière dont elle cftdtclTée. 11 ne me refte 
qu'à vous faire remarquer combien elle cft peu con- 
fiderable dans le fond Ôc dans la matière qui y cft 
décidée, laquelle n'eftant qu'un fimptc point de fait^ 
cft bien éloignée de mériter tout le bruit qu'on en 
veut faire. Car il cft conftant félon rous les Théo- 
logiens du monde, que ce fait ne peut rendre héré- 
tiques ceux qui le nient , mais tout au plus témérai- 
res. Or qu'une tcmetiié mérite qu'on prive let 
gens des biens & des bénéfices, & qu'on les punif- 
fe comme des hérétiques , cela n'eft pas raifonna- 
ble. Car pourquoy traiter comme hérétiques ceux 
qui ne le (ont point, la difputc n'eftant que fur uft 
point de fait , qui ne peut faire d'hercfic? Cependant 
quelquesËvefques qui ont refolu dedépofTeder les 
Bencficiers, & qui n'en n'ont de prétexte que fur ce 
point de fait, ont arrcfté dans leur Lettre circuUi- 
xcdui/Mftss <l"nici > cttix ^mnfuferont 

foufiriré 



<3oogle 



: ^ LsTtjlE XIX: 

JjulfifittlefAih firatif trsitex. e^mwus'iUrifiifiitnU 
Ji$fiÊfmr€ Uàrnt, Us ont jyean fâire néanmoins. 
JÛa^ fçiKlrQienc confondre par toute leur ptit(Cui> 
«eces chofes qui font fcparéespac leur nature. Vn 
. (impie faic dca^eiffeia toujours un ^mple faits 
« cdut-cy nef^auroir jamais^pnocr lien de privée les 
« ^bs de iejai:s*%neûilis ( car fcnieviens coâjouu 

N'eft-il donc pas plus clair que le jour , qu'eri 
tout cecy ils n'ont poiiic du tout fongc ï nousin- 
ilruire dans la foy» m^is feulement à nous anfujettit 
àrinquilicion. Ccft ce que je vous moticrerois aii 
long, fî j'en avois le loiiîr> cnnt pour le point qu'ils . 
ont choifî pour objet de leurs dccifions j que par 
la manière dont ils s'y prennent. Car n'eft-ce pas 
un bel article de fuy , de croire tjuc des pxopoii- . 
tioq^ ^u£ tout le monde condamne» Cbnt dans un 
livre ? Et peut-on s'imaginer que ce foît fealemcilt 
pour faite croire cè point • qu'o^exige des fîgnatii-'; 
les de tonte j'ËgUfe ? U Êiitdroit eftre bien fimple. 
S'ik avoient tant voulu le faire ctotre» ils n'avoienc 
qn'ien citer les ps^es Se s'ils avoient eqjleflètn dé 
' nous éclairdr tout de bon > ils nous auroient ezpli^ 
que ce (èns de Ian(èniûs , qu'ils condamnent Uns 
&e ce que c'efti comme dit fort bien la iS que mon ^ 

m*a montrée ce matin. ReconnoifTez-le done^' 
Monfiçur. Us n'ont penfé qu'à eux» & non pas à 
nous. Us n'ont choifi ce point , que parce qu'il 
leur eftoit favorable à caufc de la pafljon qu'on a 
contre lantcnius. Us ont voulu ménager cette oc- 
cadon > & tournant à leurs fins le dcCr qu'on a té- 
moigne devoir condaniner cette do6lrinc, ils ont 
crû que nous y ferions alFcz échaufcz pour achetée 
4eui;& Ëuiics ^ar U perte de nos libcrccz. 
. . Z Comme' 
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Comme j'écrivois ces dcrnicrci lignes, je vicn^ 
de voir unConfciilcr des plus habiles , qui m'a dit 
que c*cft une maxime contante dans les i^rlcmcns» 
qu'ils font les juges légitimes & naturels des que*- 
ûions de fait qui fe rencontrent dansles matières, 
jccclcfiaftiqucs t .& qu'ainfi n'cftant qucftion icy • 
que de fçavoit fi les s Propofitions condamnée» 
font tirées de lanfcnius » il leur appartient dcxami«> 
lier fi elles y font> au cas qu'on leur prefcnte cette 
-Bulle. De mefmc que dans la célèbre conférence 
de Fontainebleau! où le Cardinal du Perron accu- 
sa de faux 500 paiTagej des Pères alléguez par Du- 
Pie iCs Mornay , le Roy Henry IV nomma des 
Çomraifiàircs laïques pour juger cette affaire , oh 
ileftoit queflion d'examiner fi ces pallages eftoienc 
véritablement dans les Pères > comme il s'agit icy 
de fçavoirfi ces propofitions font dans lanfcnius. - 
Et quelque bruit que fit le Nonce d'abord, de ce 
qu'on neprenoit pas des Ecclefiaftiquespour con- 
noiftrc d'une maiierc ccclcfiaftique , ils en demeu- 
rèrent les juges , parccqu'il n'cftoit queftion que 
d'examiner des points de iàit. )1 m'en donna enco- 
re d'autres exemples j maiS|Celuy-là fuffir pour met- 
tre la chofc hors de doute , tk. pour montrer que 
fi l'on preflc le Parlement fur lefujet de la Bulle, 
nous aurons le plaifir de leur voir examiner réguliè- 
rement , & en plciue aficmbléc des Chambrçs fi ces 
5 propofitions font dans le li vïc de lanfenius; nous 
fçauronss'il eft vrayquccefoit une témérité de ne 
Icpascroiiei &nous verrons le jugement du Pape 
^xposé au jugement du Parlement. ' 
V. Atnfi je ne puis alTczadmirer combien ce deiTcfn 
d*Inquifition a efté mal concerte > pour avoir eftc 
conduit par de fi habiles gcn s. Cac ils ne pouvo 
. - icnt- 



